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Extraia du 'Priieg du gey.

A R Grace & Priuilege du Roy
il cf permis à Sebaaien Cramoi-
ry, Marchand Libraire Iuré en
I'Vniuerfité de Paris,& Impri-

meir ordinaire du Roy , d'imprimer ou
faire imprimer vn Liure intitulé, Relktion
de ce qui s'eu pftJ7é en la Nouwelle France en
l'année milfix cesrente-fix. Exuoyée u R.
Z. Prouincialdea Compagnie de Jefus <n la
Frosince de France. Par le Pere Paul le Ieun¢
de la mefme compsgnie, superieur de la Re f-.
desce de Ké'ber: & ce pendant le temps &
cfpace de dix années confecutiues. Auec
defenfes à tous Libraires& Imprimeurs
d'imprimer, ou-faire irmprimer ledit Li-
ure, fous pretexte de defguifement, ou
changement qu'ils y pourroient faire, àa
peine de confifiation,& de l'amende por-
têe par ledit Priuilege. Dohné à Paris, le

à.Decembre, r6;6.
--Par le Roy en fonConfeil,

V -c T O N.

a i



O1 v s ES -T P N N E B I NE T Pro-
N uincial de la Compagnie de I E s v s
en la Prouince de France. Suiuant le Pri-
uilege' qui nous a eftê o&royé par les
Roys Tres-Chreffiens Henry III. le to.
May i583. Henry I V. le Io. Decenbre
x6o5. & Louys XIII. à prefent regnant
le 14. Feurier 162.. par lequel il eft de-
fendu à tous Libraires dei'imprimer au-
cun Liure de ceux qui font compofez par
quelqu'vn de'nofFre dite Compagnie ,
fans permifiion des Superieurs d'icelle:
Permettons à Sebaffien Cramoify Mar-
chand Libraire Iuré à Paris , & Impri- C
meur ordinaire du Roy, de pouuoir im-
primer pour dix ans la Reltion de ce qui C
J'e 4paßfen la Nouaelle France, en 1'nnée
1636.a nous enuoyée par le Pere Paul le
Jeune dcnoflre mefme Compagnie, Su-
perieur de la Refidence de Kebec. En
foy dequoy nous auons figné la prefence C
à Paris ce quinzióme Decembre 1636.

Signé, E. Biur.uay
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13z OX REVEREND PERE,
Puis qu'il faut payei le tri-

1 4 but annuel, qu'exige de nous,
non feulement V.R.maisauflj

vn grand nombre de perfonnes de ver-
17 tu, demerire, & decondition, qui fe

sgar vont intereffant dans les affaires-dela
Nouuelle France, comme dans celles
de Dieu; le commenceray par la ioye
que noffre Seigneur a verfè dans nos

le coeurs àl'arriuéedela flotte. QjeIques-
vns efloient dans l'incertitude fi nous
verrions cette année des Vaiffeaux, à
raifon des grands preparatifs de guerre,
qu'on faifoit n l'ancienne France z mais

A



R eLation de la Nouu. Frane, '
les plus aduifez n'en pouuoient douter,
comme ayans cognoiffance- de l'affe-
&ion du Roy enuers fes nouuelles Ter.
res, qui fe vont rendre l'vn des be»ux
fleurons de fa Couronne. N'ignorans
pas d'aillcurs que Monfeigneur le Car-
dinaleftant le Chef de cette honnora.
ble Compagnie, l'appuy des familles
qui paffent en ces contrées, le Pere de
cette nouuelle Patrie, & leGenie puif.
fant , qui doit faire reüflir fouz la fa-
ueur & Fauthorité de fa Majeftk, les
deffeins, que Dieu a de la conuerfion
de ce nouueau monde, ne manqueroit
pas de faire cognoire , quellç place
tient en fon cSur cette fain&e entre-
prife. Vne autre apprehenfion nous re-
noit entre la crainte & l'efpoir, fur le
changement de Gouuerneur. Monfieur
de Champlain nous ayant quitté en la
derniere année de, fon Gouuernement
pour s'en aller au Ciel, nous eftions en
fufpeos, quel zele auroit foù fuceeffeur
pour cette Eglife naiffane. Mais ks
Nauires paroiffans toutes ces craintes
fe font 4ifdipées; le nombre dtes-vif.
feaux nous a fait cognoiftre que les af-
faires4c la Nounelle France ticnnen



en tannée 1636.
uter, rang dans les grands foins de l'Ancie

'affe- ne, & que les affecions de Meflieurs de
Ter- la Compagnie fe vont tous les iours

>eaux augmentant, & les premieres a&ions de
orans -Monfeur de Moncmagny noftre Gou.
Car, uerneur, nous ont fait efperer tout ce
nora- qu'on peut attendre d'vn efprit remply
nilles de pieté, de refolution,& de conduitte.
re de On m'a dit autrefois, gue la premiere
puif. a&ion que fit npoare grand Roy au mo-
la fa- ment de fa naifflne-fur vne augure de
, les fa grande pieté: car le premier vfage
rfion qu'il fit de fcs mains innocentes fut de
croit les ioindre, comme s'il euff voulu prier
place Dieu,-& le premier mouuement de fes
ntre- yeux luy porta la veuëvers le ciel. Si les
is re. premieres a&ions font les prognofti.
'ur le ques des fuiuantes, nous auons.dequoy
fleur benir Dieu en la perfonne de Monfieur
en la de Montmagny, comme ie feray voit

nent dansla fuitte de cette Relation. ERant
is en arriué deuant Kebec la nui& de-la fain&

ifeur Barnabe, il moilla l'ancre fans fe faire
s les cognoifre ; le len-demain matin nous
intes eufnes aduis qu'il elloit dans le Vaif-
v-if. feau, que'la nui& nous auoit caché;
s af. noS defcendifmes furle bord du grand
nenc Fleusç pour k reccuoir ; le P. Pierre

Aij



. Relation de -l Nouu. France,
Lhaffellain, & le P. Charles Garnier é
toient en fa compagnie: apres les c5pli.
mens ordinaires, nous le fuiuifmes droit
à la Chapclle;en chemin ayant apperceu
l'Arbre de nofIre falut, Voicy, dit-il, la
premiere Croix que ie rencontre fur le
PaTs, adorons le.Crucifié en fon ima-
ge; il fe idtte à deux genoux,& à fon
exemple, toute fa fuitte, comme auffi
tous ceux qui le venoient falUer :de là
ilentre dans l'Eglife, où nous chantaf-.
mes folemnellement le Te Deum, com-.
me audfi les Prieres pour nofhe bon
Roy. A l'iffuë de fon a&ion de graces,
& des louanges que nous rendifmes àa
Dieu pour fa venuë, Monfieur de Cha-
fteau fort,qui tenoit la place de defun&
Monfieur de Champlain, luy vient pre-
fenter les clefs de la fortereffc; où il fut
receu par plufieùrs fälues de moufque-
teries, & par le tonnerre de pluieurs
canons. A peine eiôtoò-il entre, qu'on
luy fit demander s'il auroit agreable
.d'efre Parrain d'vn Sauuage, qui defi-
roit le Baptef'me: Tres volontiers,dit-il,
fe refioüiiffanc 'uoir ct bon-heut qu'a
'entrée de fon Gouuerement il aidgft
à ouuri.eî portes ceTEglife à vnc pai-



én fannée i-636.
iure ame, qui fe vouloir ranger dans le
bercail de Iefus-Chrifa: & afin que les
iroit eres qui l'auoient açcompagné, mif-

rceu fent la main à la moiffon , mettant pied
illa .terre le P. qui auoit inifruit çe bar.-
ir le b4re, demande.au P. Challellain, s'il ne
fma- feroit pas bien aife de donner commen-

cement à fes adions en la Nouuelle
au France, par vn Baptefme. Dieu! qudi

de la fentiment de ioye ne fit-il point paroi-

rtaf- fre à cette propofition! Le voila tout
om- difpofé , Monfieur le Gouuerneur fe

bon tranfporte aux Cabanes de ces- pauures
ces, barbares , fuiuy d'vnc lefte Nobleffe.
es a Ie vous laiffe à penfer quel eftonnement

.ha- à ces Peuples de voir tant d'écarlate,
tant de perfonnes bien faites fouz leurs

>re- toits. d'écorce ! quelle çonfolation re-
fut ceut ce pauure malade, quand on luy
ue- di que le grand Capitaine qui venoit
wurs di qu egadCptieqivni,rs d'artiuer vouloit luy donner nom, &
'on ctre fon Parrain. Le Pere l'interroge
bie derechef fur les myfféres de nolire
efi- creance, il répond, qu'il croit à celuy

-quiia tout-fait, & à fon fils lefus, comme
n'a auffi au bon Efprit; qu'il eft fafché d'a-

uoir offenfé celuy ,qui s'eu fait homme,
fqi eft mort pour nous, bien marry

A iij
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' Relation de Ii Noua. Fran-e,
de 1'auoir 'cogneu fi tard. Monfieur le
Gouuerneur le nomma lofeph, à l'hon-
neur du fain& ·Efpoux de la Vierge,
Patron delà Nouuelle France, & le PC-.
re le baptifa. Pendant le difner , car
totit cecy fe paffa le matin , ce noble
Parrain dit tout haut en bonne com-
pagnie, qu'il auoit receu ce jour-làle
plus grand .honneur ,& le plus fenfi.
ble contentement qu'il auroir peu fou.
1iaitter enla Nouuelle France. Sont-ce
pas là des fujets capables de nous ré-
ioüir? Ce n'eff pas totrt; ce mefme jour
parut vn Vaiffean commandé par Mon-.
fieur de Courpon, qui nous rendit le P.
Nrcolas Adam , & noffre Frere Am-
broife Cauuet. Ces entreucuës en vn
païs fi éloigné de noftre Patrie, apres a-.
uoir trauerfé rant de mers, font fenfi-
bles par fois aux yeux, aufli bien qu'au
cSur. Noftre ioye nefe itint pas-lk, la
quantité dlam i-lles qui Penoientgrof.-
lir nofire Colonie, l>accreut notable.
'ment; celles entre autres de Monfieur
de Repcnigny, & de Monfieur de la
Poterie, braues Gentilshommes, com-
pofées de-qiarante cinq perfonnes.
C'eftoit vu fije£ où il y -auoit 44jûer



en 'anne 1636. 7
ur le Dieu,, de voiren ces contrées, des IDa-

'hon. moifelles fort delicates, des petits en-
erge, fans tendrelets fortir d'vne prifon de.
e Pe- bois,comme le iour fort des renebres de

car la nui&, & iouir aprcsý tout d'vne auffi
oble douce fanté, nonobfant toutes les in-.
on. commoditez qu'on reçoit dans ees mai-
I le fons flotances, comme fi on s'efoit
n(i.. pourmené au cours dans vn caroffe.
fou, Voila comme ce jour nous fut double-
t-ce ment vn iour de fcfte &,de réioüiffance

mais entrons en difcours. Ie diftribue-
our ray tout ce que i'ay à dire cette année
on.* ca quelques Chapitres, que i'abregeray
p. ou eftendray felon le loifir que Dieu
-i. m'en donnera.

vnl
sa-
G- CHAPITRE PREMIER.
au
a Des fentimens d'affeain qu'ont pl.
f fleurs perfonnes de meritepour la

C. Nouuel France.
ur
la E ne fçay pas quel fuccez auront les
n. ~affaires de la Noutiellc France, ny
s. quand nous y verrons la porte pleine-
r meat ouuertc à 'Euangile: mais ie fay

A iiq



8 Re1iot de 14 Noues Fr<nce,
bien neantmoins , que c'eft Dieu qùI
conduit cette entrcpxifc. La naturc nXa
pas les bras affez longs ppur atteindro
au point, où elle cf pari1enuë; elle ayme
trop fes intecfls fenfibles., pour xcnii<
tant de coeurs, & tant d'affeaions à 1
pourfuitte d'vn biçn, qu'elle ne co-
gnoit pas. Fuïr fes parens, & fes amlis,
abandonner fes cognoiffances, -fortir
de fa patriç fi douce, & fi polie; paffer les
mers, defler l'Ocean, & fes tempeffes,
facrifier fa vie aux fouffrances, quitter
les biens prefens, pour fe ietter dans des
cfperances éloignées, de noftre veuë,
Çonuerrir le trafic de la terre en: celuy
du ciel, vouloir mourir dans la B.arba--
rie, ent vn lanýgage qlui ne fe parle point
dans l'école de la nature. Ces affions
vont au delà de fa porte, & cepet)dant
ce font les a&ions & le langage de mille
perfonnes de merite,qui s'attachcntaux
affairesde la Nouuelle Fr'ce, auee arat5
&plus de coag u'seroiEauxleurs
propres en l'A rcienir. le ne voy pas, ny
ie he peux entendregaur ce qui tend

, ce deffein; on zne meparle qu'vue fois
l'an de ces affaires & encore fur vi

Qrceau de papicr, qu reffenble



en flnnee 1636 9
qu ces muets du grand Seigneur, qui par-

a lent fans dire mot. Si e-ce que ie puis
idre dire, voyant tant de feu, tant 'de zele,

tant de fain&es affe&ions en des per-
fonnes fi differen tes d'âge, de fexe, de
condiçion,de profeffion; qu'autre qu'vn

co- Dieu ne peut caufer ces penfées,ny allu-
mer ces brafiers, qui ne fe nourriffenc

rtir que des bois aromatiques du Paradis.

les le ne dis rien des tendres & nobles affe-
es, dions qu'a noftre grand Roy pour la
ter conuerfion de ces Peuples; c'ef pour ce

es deffein qu'il a étably la Compagnie de
e, la Nouuelle France, l'a honoróe de fa

y faueur, & de plufieurs grands Priuile-
a- ges. Ie ne parle non plus des foins de

Monfeigneur le Cardinal; c'eft affez de
dire qu'il s'enf fait Chef de cette ho-

t norable Compagnie, & qu'il a releri,
fouffenu & animé cette grande entre-

x prife,, qu'on ne peut choquer .àmoins
.que toucher àla prunelle de fes yeux.
.M:onegneur le Duc d'Anguien fils
ifné deMonfeçigneur le Prince, m'ho-

no;ant, d'vn mot de fa .proprg main,
;i¢'affura l'an paffqu'il auoiç de grands
fentimés pour r4ous, & que nous en ver-
4,ns les effeC4s à mefure que Dieu luy



zo Relation de la Nou. Frafnce,
feroit la grace de croiftre en âge. 1'ay
d'autant plus volontiers remercil no-
ftte Seigneur, d'auoir defia infpiré à ce
ieune Prince ces bons deffcins pour
fon feruice, qu'il a l'efprit plus capable
de s'en acquicer. Ie fçay de bonne part
& fans flatterie, qu'il l'a fait paroiftre
auce autant d'admiration, durant le
cours de fes eftudes, au iugement de
ceux qui l'y'ont veu, que fa qualité le
rendra toufiours digne de rcfpe&, en-
uers ceux qui le cognoiffront. Dieu foit
lotié! zcuri: ciel de noare chere Patrie,
nous promet de fauorables influences,
iufques à ce nouuel atre, qui commcn-
ce à patoiftrc parmy ceux de la premicrê
grandeur.

Perfonne ne peut igr*>rer, que-Mon-
fieur le Marquis de Gamache, eft le
principal appuy de noffre MiLlion. l'ay
appris cette année qu'il arecu lettres
de Fondateur d'vn College en l No-
uelle France nofre R.P. General me
Ja ainfi rkcri, & de l'heure que ie parl
on a préfenté mille & niille facifices à
fa dinine Majefté, dnis toùte Penfenduë
delaferre oàfe répand noftre Compa-
gnie, pour la profperité de faMaifod,



. ln I'4nfet 1636. il
I'ay pour le bon fuccez de ce deffein.
no- ous auons commencéà enfeigner dés

a ce 'année paffée ; le Pere Lallemant, &
>our uis apres le Pere de Quen ont inftruit
ible nos petits François , & moy quelques

>art petits Sauuages. Nous nous étonnons
Rre de nous voir defia enuironnez de tant

r le deicuneffe, en ces commencemens.
de l'apprends que quelque perConne
le beniffe du ciel penfe à onder vn Se-

e ninaire de petits Hurons; ô la fainte
oit penfée! c'ef de ces ieunes plantes qu'on

, -doit efperer de bons frui&s. Dieu foir
es> à iamais beny du foin qu'il a de cette
n nipuuelle Colonie, la fauorifanr du fe,

cours de perfonnes qui cheriffent ces
pauures barbares, beaucoup plus qu'ils
ne fe font iamais aymez eux-mefmes.

le Ie ne voulois pas quaffparler de Mef-
ay fleurs les Affociez de cette Compagnie:
es car ce n'eft pas merueille s'ils ont de l'a-
-i mour pour vn pays, dont le Roy les a

le fait Seigneurs : mais cette amour en a
le plus fainepartie de leur corps, me fem-
a ble fi épurée, queie fuis ioyeux & con-
le fus.tour enifemble de voir vn dégage-.

mntauffi grand en des perfonnes arta-
chces au monde par leur condition,



i RelationJe is Nou. Fr nc,
qu'on en trouueroit dans vne ame élo
gnée de prefence, & d'affe&ion, d
ennuis & des tracas de la terre: ie n
parle, point par cœur , ces MeiTieur
m'ayat fait l'honneur de m'écrire pa
la main de Monfieur l'Amy leur Secre
re, me confondent en ces termes. L
lettre q'il yýousa piea nom eferire, a telle.
ment /tisfait roißre, compagnie, que noxu
confefßins toue, que nos peines , & nos Jßins,
ont déjp receu leur recompenfß. -e que nom
faifons pour la Colonie de la Nou»,elle Fran.
ce,, peut bien ejire recommandbe à cau
du zele au fruice de Dieu, & de l'aifec7iEo
que nous auons au fiulagement des hommes:
mau d'auoir la' deJfs l'aide & la conflatio»
de ceux qui fJnt les Maißres experimentez
on ces vertus, c'el eJire payez dés l'entree

& receuoir /n flaire entier pour le traunü
des-premieres heures de la idurnée. Le re
merciment que vous suas faites vaut beau-
coup mieux ,'que tout ce que nous -uans fait;
Mais il coniendroit bien à ce qu nous de.

fironi faire> qumdDieu nous aura donne 14
grace de l'executer.

Voila les propres mots de leur lettre:
ce n'eft pas tdut, apres auoir tefmoigné
que leurs plus grands deffeins ne Cen:
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le élo ent qu'lla gloire de nofrc Seigneur,
n>, d s fe refiouyffent d'effre deliurés de
:ie n importunité d'vn homme dont il a fal.

rfeur lier les mains auec des chaifnes d'or:
ire pa encor que cela nous coul/e teaucoup, di.
Secre nt- ils ,J ejl-ce que nous eflimons y auoir
es. L igné, puis que perß3nne ne peut plus pre-
g tele. endre aucun droitJr la Nouuelle France, &
e n ue te noes la pouuons dedier toute entiere à
fins, ieu par vo/?re /ßinJt mini//ere. Ne pou-
re no m ant encherir fur ces penfées, & fur ces
Fran. ffeions ,ie ne diray qu'vn mot à ces
cau effieurs; que s'ils font les affaires de

'j7¿, leu , Dieu fera les leurs , qu'ils-Ie
Mmes: erdront rien au change, s'ils pourfui.-
latie, uent dans ces genereux deffeins,&qu'ils
rente, fement des benedi&ions que leurs en-
ntre; fans recueilliront en la terre & au Ciel.

r4j Voifa les fentimens de Medieurs les Di-
e re-. re&eurs &Affociez de cette honorable

beau. Compagnie.
fait; le fuis fafché que des perfonnes gran-

des en verité deuant les yeux de lieu
l &des hommes,me lient fi fort les mains,

& m'obligent à garder le fecret de leursre: lettres, ou pluoft d leurs vertus; ils

g¿ dérobent aux yeux de la Franceles ten-
:e- dres & fortes affc&ions qu'ils ont pour
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la gloire de noftre fain&e foy dans 1'é.
tenduëedc cette Barbariefe contentan
d'en donner la veue à celuy auquel il ne
la fçauroient cacher. Ie parle de perfor
nes employées dans les premieres char-
ges du Royaume : l'vn d'eux embraffe
tout le païs, il a foin & des François &
des Sauuages, & fait du bien à tous.
Vn autre va proteffant qu'il s'eftvoulu
interefer dans cette Compagnie, non
pour l'efperance 'd'aucun lucre , mais
pour l'amplification du Royaume de
Dieu. Voicy quelques paroles rirées de
I'viede feslettres addreffée à quelque
perfonne qui me l'a c"fidemment coni
muni quée : i'j intereft de fçauoir des nou-
iiecs daupays, parle defir que :'ay de PiNduan-m
cement de la Religion. C'ef l'vnique rai-
fon, à ce qu'il affeure, qui l'a neu de
s'allier dc ces M efieurs & plus bas il
dit que les plus grandes villes &les plus
celebres ont commencé par vn ramas
de vagabons, &que nous auons icy cét
aduantage qu'il y a des gens de bien par.
rny nous, ¿$ueeputgrIndfoqu'nydot
4uir, e<f que Dieu fait Jeru; fdellement,

onverra n notble changement qund la
comagnic ge.ver4e e>urera das; 'eztiere
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n"'é•~ dünifrtion des afuires , i rßlution
ntans t de lai(ßr tout le proft pour amelorer
I11 il reys , oy f4ire paffer grand nombre de
r fon.ra nçto , (dfn rien rapporter d'vn long temps
char Itre les ,e/ßciez du proft qui prouiendra de

affe Nowuelle France. Voila parler en hom-
01s & e des-intereffé: les inclinations de la
tOUS. ature ne nous incitent point a tranf-
oulu orter en vn pays barbare les vtilitez
non ont nous pouu5s iouyr dans vn Royau-

mais M bien policé. Difons donc que ces
e de mouuemens fdcrets viennent des ref.
:s de forts de la facrée prouidençe du grarl
que DieÙ , qui femble auoir de grands def-
:om- feirs pour tant de pauures Peuples ab-
nO"l- donnez depuis vn fi long temps. Voicy

Sceque d'autres Affociez me mandent:
rai- 1'ellere que lefecours qu'on voa enuoyefers

de aqmenter la moain: c'ey? L princpalejn
is il qu'et crex qui f melent de cét afaire , ïe
>I uS voudroù auDir4ft4nt depOUIsir que 4dy d'afr
nas feé1i&en pour l'duancement de la gloire de
et Die» en ce pays, & pour la conserfion de ces

ar' pauures S uuges. Vn autre me rient ce
°# difcours Il; a 4pparence qUenore Comm
t> ptgnie cIntniantfJstracf4ansfortnMe ,'o-
I" ire coloue pour le#iritaul s>agmentera de

re àls ; fintettion dc l ptus part ds
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pour ayder à la conierion de cespuures Sau-
Uges ; ce qui ne peut effrefaiifians vor pei-
nes, tyaunx &grandes incommoditez, voi
re de vo.itre vie.

le n'aurois iamais fai&,f ie voulois re.
cueillir tout ce qu'efcriuent fur ce fuiet
vn grand nombre de perfonnes, dont
la modeftie me condamne au filence,
autant que leur bon exemple n'oblige.
rcit à en parler, fi ie ne craignois de les
offenfer: c'enf pour cette raifon que ie
me tais fur les fain&s defirs de plufieurs
Religieux, fur les fortes affe&i6s qu'ont
vn tres-grand nombre de nos Peres, de
venir trauailler en cette tiouuelle vigne
de noffre Seigneur, & défricher cette
Barbarie: il eff vray que ces volontez
de viure &mourir en la Croix de IESvs,
font conformes à leur profeffion; mais
c'eft chofe bien plus effonnante de voir
des hommes attachez comme de gran-
des intelligences aux plus hautes fphe.
res des affaires du monde, fe délaffer
dans les foins de la Nouuelle France
tant ils la cheriffent: Bien plus, il fs
trouue des Dames qui veulent pattager
cette gloire aucc cux, furmontamt- liz.

firmit
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raité de leur fexc par la genergte de

cur coura e..
,es Sau% Ire

i-Je cre zL l'an paffé'vne ame coura,.
oz / oufe q't.put arborer le gran4 eft-en-Z, 'Vol r 4ck 4charit en ces contrecs : co

oi ad Dien des bontez y a porueu,eS fuet 'apprends que Madame de Combalei
vct mettre 1a main , & fonder .v

ene oj>ital en- la Nouuclle France. Voicy
beice, oxniie il luy a pleu m'en donner aduis,

de le i m' n*t 4nné le 4efr d'aider . f4l4t
que i s puures Suuges,pre-s 4aoir le la Rtein

ifieurs stion ¢ ous 'V O ez fif4le , il m'a fmrbl
lu 4 fue ntez 4i pufe -t ple fer->

es, de ir i 1t4r con#f ,i t lefablißmeat de.
e1gi¢#µfs -Hsoffitalwires arns 1 Nouue|%

vette race , de ßôyte .fi i¢ me f,&u refolu-.4y
n auger etife 4iee:fix oauriers pour défri,

er ds terrs , & faire quelque logement
mais o u .ces bonnes Filles. le vom fupplie de
voir suloir prendre foiv de ct. es1bl1#ment:

gran. 'd prié le P. ChafeI4in de vf as en parler de
fphe.. a part, & de vous declarerplus ,prticulie-
laffer ement mes intentions :ß it pus cont riber

mce ue/lie 4utre chefr pour le /l1t decesp4uures
il { .ens ,pour /ef4ue/s elous prenez tant e peine,

tager e .m e/imery bien - heureußé. Là deffus
;ue 4iray-ic autre chofe, fe ce n'eft que

B
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tout le Ciel prefente deuant le throfne
de Dieu ces faintes penfées, cés gran.
des refoi çns , & que tous les Anges
redoublent leurs Cantiques d'honneur
& de loüanges pour vne fi faindeentre«
priWe ; ce font les a&ions de graces que
nous faifons à cette illh4'rc Dame , au

eInm de tous les fain&s Anges gardiens
dç ces pauures Barbares , qui ne [san-
toient conïprendre la grandeur de l'a-
snour qu'ea leur porte. le leur ay fai 1
ertendre qu'vne grande Dame alloit
faire dreffer vne grande maifon , où on
receuroit tous leurs malades, qu'on lesi
coucheroit dans de bons Iirt qu'on les
nourriroir delicatement' qu'on leur
donneroit des medecires & des on-
guens ucceffaires pour les guerir, &
qu'on ne leur en demanderoit aucune
recompenfe. Ils me refponderzt aucc
eftoanementr, que cela va bien : mais
neantimoins ie cognois par leurs foufris,
qu'ils ne croiront point ce miracle que
parlesyeux. En vnmot,ils ne fçauroient
comprendre la grandeur de cette chari-
te fuffit que le Dieu des coeUrs, qui fait
germer cetteefain&e penfée dans vn bon
ç<çur., voit fan dinin ouuragc, c y prend
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plailir; certes il n'y a rien fi puidtant que
cette inuention pour attirer ces pau-
ures Barbares , voire mefme pour peu-
pler parmy eux des feminaires de gar-
çons & de filles. Noftre Seigneur foit
beny dans les temps, & dans l'eternité.

Si ie m'engage plus aua't dans les fent-
mens de deuoti6 qu'vne infinité dames
fain&es,qu'vn tres-grand nombre mef.
me de Religieufes nous tefmoignent
auoir pour l'amplification de lafoy enla
Nouuelle France, ie pafferay de beau--
coup la iufte grandeur d'vn Chapitre;
mais n'importe la charité couure tout.
l'apprends qu'en l'Eglife de Mont-mara.
tre,lieu I facré pour les defpoüilles de
tant de Martyrs, & par la prefence de
tant d'ames efpurées , les Religieufe.
font à leur tour oraifon iour & nui&
pour folliciter & forcer le Ciel à refpan--
dre fes fain&es benedi&ions fur nos tra-
uaux. Les Carmclites font toutes n-c
feu: les Vrfulines remplies de zele: les
Religieufes de la Vifitation n'ont point
de paroles affez flgnificatiues pour té-
moigner leur ardeur. Celles de Noftre
Dame coniurent qu'on leur donne part
aux fouffrances qu'il faut fubir parmy
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ces Peuples; & les Hofpitalieres crient
qu'on les paffe dés l'année prochaine.
La nature n'a point de fouffles fi facrez,
qui puiffent allumer ces brafiers ; ces
flammes prouiennêt d'vn feu tout diuin,
d'vn feuinercé & fubfiftant. Nous vous
portons plus d'enuie, que de compsfion dans
vosfoffrances, écriuent quelques- vnes.
Nous vous accompagnons de nospetites prie-
res , particulierement vers la ine Vierge,
' qui nous fmmes dedié'es , & vers noqfre
Pere fain ioèfeph, & nqtre Mere fainéle
Terefe, & aux Anges du pays ou vous ejes,
afn que leurs forces & leur puiqßnce jient
auec vous. O le grand fecours! s'?l efioit
aufi facile, dit vn autre , de bajIir 'v»
conuent de Carmelites:, que de dreffßr ne
cabane de sausages , & que nous eufions
autant de pouuoir, que d'impifJance & de
foiblefJe, vous trouueriez des a prefintgrand
nombre de Sauri tres di/!osées de vous /1er
ayder.

Voicy les propres termes d'vne au-
tre. il faut que vousfçachie , que la Nou-
nele France commence d'entrer dans les
ejrits de plie/ßeursperfonnes, ce qui me fait
croire que Dieu la regarde d'n eil fausra-
ble. IIdl4s! que diries v0iUs, mon R. Pere,
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en, jff5 diuine Majejé di/}foit les afairer en
ne' ßrte , que nom i onsbien tojß le courage,

ez, & le moyen de vou aler trouer. ie vous di-
ces ry que ß; telle eß la volon,*de Dieu, qu'il

, ny a rien en ce m&nde , qti Wen pie:// em-
ns pefcher, quand mefme ie deurois efre englou-

tie des ondes en chemin.
Cs. Voila le cœur d'vne vraye Vrfuline,
ie- qui me va découurant les voyes par ou

fon Ordre pourra vn iourpaffer ences
grandes foreifs. Pendant que i'écris
cecy, i'ay deuant mes yeux les noms de
treize Religieufes du mefme Ordrequi

nt proteffent dans vne lettre commune
it enuoyée au R. P. Adam, qu'elles ont

toutes le mefme deffein, & leur Supe-
rieure bruile du mefme feu; f'ay laf.',
dit-elle ,prendre fer gux 4efrs de tros
bonnes Sa'urs , qu'elles ont couihé far cepa.

d ~ pierfelon leurferueur; itn'y a rien de moy que
Y Papprobàtion que i'enf4y par l'appoftion de

mon nom, pour vous témoigner que ie n'en
quitte p<s la partie. Je vous porte plus d'en-
uie que vous ne me faites de pitié dans les
traugux où vousallez entrer. Mais écou-
tous ces ames refolués. it n'ya point de
dif/cuýltez qui nous épouaantent, & bien
que lafoiblefe & 1Infrmité de no/rc fexe

B iij
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fit grande , no/rjSeigneur forti;îe, & re-
h /fil pui/ßrPhent nje courage, que
nous nous en»brdonr de dire auec fiuinfl
JuI , nous pouppn{ tout en celuy q1i nous
confrtei la POm *y les tempeß1es n'ont point
afiz d'horreur pour épsuuanter des cours,
qui n'ont ny vie, ny rnouuemens, que pour
celuy qui stpiste/ienne peur les racheter, &
qui ne deirent rien tant que de pouuoir don-
ner la leurpourfin amour, & pour lefalut des
Saies. N'eft-il pas vray de dire apres
cela, qc la parfaite amour bannit la
cfainte. Je paffe fouz filence d'autres
termes auffi pathetiques, & des affe-
&ions auffi fortes que celles-cy, forties
des cours & de la bouche d'vn grand
nombre de bonnes ames d'autres fain&s
Ordres, voire mefme dç perfonnes en-

,gagées dans le monde. si des femmes
tendres & delicates pour ie nefçay qsels inte-
refls,<difent quelques-vnes,fejont iett'es
courageuement dans le hazard des mers,
n/re ceur blefmira-il à la veuë des mefmes
dangers? puis que nous ne pretendons pafer
dans cette Barbarie, que pour honorer & c-r
nir le Dieu des mers ? Celles qui preren-M
dent paffer les premieres, apres s'effre
deffiées dc leur foibleffe, difent cuut
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re haut, que fe confiant en Dieu, elles ne

e craignent plus rien, finon que le trop
irnf grand delay. Or ie réponds aux vncs &

aux autres, qu'elles ne fçauroient auoir
paint trop de deuotion, pour prier le Ciel de

ers, fauorifer cette entreprife ; mais qu'elles
pour pourroient auoir trop de precipitation,
r, & fi elles palfoient fans qu'on leur donnal
don- aduis, que le Païs en en eftat de lesre-

td ceuoir: chaques chofes ont leur temps,
?res Dieu prend le fien quand il luy plaifi;
it la c'eft celuy qu'il faut attendre en pa-
tres tience & en douceur. Finiffons, i'en ay,

fe.. affez dit pour faire voir que la Nouuelle
tics France en1 bien auant dans.le cour de
and Dieu, puis qu'elle a fi bonne place dans

ceux de tant deperfonnes , qui luy font,
en- fi cheres.

CHAPITRE IL.

Des S4uu4ges Baptifez cette annee,
feer d¢ guelques enterremens.

L femble que noare Seigneur veüille
re authorifer la pureté de l'immaculée

Conception de fa fain&e Mere, parles
Z iiij
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-_grands fecours qu'il donne à ceux qui
honncorent cette premiere grandeurde
la Vierge. l'enuoyay l'an.paffé à V. R.
la formule d'vn vou, que nous fifmes
fuiuans fon confeil dans toutes nos Re-
fidences le hui&iefme de Decembre,
iour dedié à cette Conception facrée;
nous cachions cette deuotion, & V. R.
l'a publiée la faifant imprimer en mef-
rues termes ,qte nous l'auons voüée, &
que nous là voterons encore Dieu ay-
dant tous les ahs à mefme iour. La be-M
nedi&ion que le ciel a verfé fur nos pe-
tits trauaux depuis ce temps-là, ea fi
fenfible ;.que ie conuierois volontiers
tous nos Peres de l'Ancienne France,
voire de tout le monde, & toutes les
bonnes ames qui cheriffent la conuer- à
f6 de ces Peuplesde s'allier dc nous par
ces fain&s veux , vniffant ous les ieuf..
nes, toutes les prierestoutes les fouffra- c
ces, toutes les faintes a&ions les plus fe. e
crettes de ceux qui entreront dans ces
alliances, pour eftre prefentées à la Di- fIr
uinité en l'honeur & en a&ion de grace le
de l'immaculée Conception de la fain- Po
&e Vierge : afin d'obtenir par fon en- les
tremife l'application du fang de fon Fils qu
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c qui nos pauures Saunages, l'entjer dénuë-
irde ent & l'amour de 1 E s v s en la Croix,

R. ucc vne mort vrayment Chreffien.
mes c, à ceux qui procurent leur fllut, &
Re- tous les affociez en la pratique de

re, ette deuotion, dont la formule ef
ec; la fin de la Relation de l'an paffé. I'é-
R. riuois dans cette Relation, que nous
ef- uions baptizé vingt depx perfonnes,
& ous en auons baptizé cette année plus
y- 'vne centaine depuis ces veux prefen-.
>e- ez à Dieu, & fort peu auparauant. En
e- out on a fait enfans de ' Eglife depuis le
i epart des Vaiffeaux iufques à prefent

:rs et quinze Sauuages.De plus,Dieu nous
e, donné de grandes ouuertures pour le
s alut de ces Peuples, les faifant refoudre
- a deux points, qui font voir que la foy

ntre dans leur ame. Le premier eft,
- u'ils ne font pas marris qu'on baptize

eurs enfans malades, voire ils nous ap-o
pellent pour ce faire. Le deuxiefme, que
es plus âgezmefmes commencent à de-

firer de mourir Chreffiens demandans
le baptefme en leurs maladies , pour ne
point defcendre dans les feux, dont on
les menace. Bref nous tuons obtenu ce
quenous n'ofions quafi demander, tant
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nous les voyons alienez de ces penfées;
c'eft de donner quelques petites filles
mais ie parleray de cecy en fon lieu. Tou.
tes ces faueurs font venues du ciel par le
merites dela fainte Vierge, & de fon glo.
rieux Efpoux, depuis les voux dont i'a)
fait mention. Defcendons en particulier,
& fuiuons l'ordre du temps de ces Ba.
ptefmes.

Lc neuflefme de Decembreiuferneni
le lendemain de la fefle de la Conceptif:
le fleur Ican Nicolet, Truchement poui
les Algonquins aux trois Riuieres, vint
donner aduis aux Pdres,qui demeuroient
en la Refidence de la Conception, fcize
aumefme lieu, qu'vn ieune Algonquin
fe trouuoit mal, & qu'il feroit à propos
dc le vifter. Les Peres fe tranfportent
incontinent en fa Cabane, demandant
permiffion à fon pere de l'inftruiùc, Dieu
fembloit auoir difpofé lcs cours de ces
Barbares, que nous luy auions prefentez,
faifant nos va:ux le iour precedent. Ce
pauure Barbare fe monftre fort content
du bien qu'on procuroit à fon fils: le Perc
Buteux l'infruit, & pource que le mala-
de effant Algonquin n'entendoit qu'à
demy la langue Montagnefe, dont fe
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il Tu rfee en ces deux langues, feruoit d'in-
parlu' rprete, faifint couler parfa bouche la

n gleo. & les ventez Chreifiennes dans l'a-
nt i?ay e de ce pauure icune garçon, fans les

culier, tenir pour foy: iuifement à lafaçon de

-s Ba. s canaux, ou de cesaqueducsqui ver-
ntles fiources d'eau toutes entieres, fans

en referuer pour eux. Enfin le douzief-
ement e du mois, voyant que leur malade a-
repto aiffoit, ils le bapriferent apres l'auoir

a pr ruit, & luy donnerent nom Claude;
,vnt mourut bien toif apres, prononcant les

oent in&s noms de IEsvs & de MARIE, fes
fcize arens demanderent aux Peres, s'ils ne

aquin oient pas bien contents qu'on miLice
rtpos orps aupres des François; C'eft bien no-
rtent re defirrepartent ils. Nous luy fer6s vn

idant onneur, leur difmes nous, que nous de-
Dieu ierions au plus grádCapitaine du m'de,Ces 'il n'eifoit Chreffié. Haflez vous donc de

tez% reparer ce qui eft neceffaire pour l'en--
. Ce errer à voifre mode, dirent-ils, puis qu'il

t a vous. Il fe fit vn beau conuoy de · ous
ero os François, apres lefquels venoientles

ala- auuages deux à deux, auec vne mode-
u ile qui ne fenroit rien du Barbare. A
re 'ituï de, l'entrerrment le pere du de-
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fun& fit vn fefin aux Sauuages , penda
lequel, comme il ne mangeoir point f
Ion leur coufume ; tantoif il chantoi
maintenant il difeouroit; 'ay perdu l'e
p rit, difoit-il, la mort de mon fils rne ti
hors de moy- mefme ; ie me fuis veu au
trefois entre les mains de nos ennemi
tout preft d'efre mis en picces, & d'efh
déchiré à belles dents, iamais ic ne perd
courage, il ne faut pas que le le perd
maintenant ; i>ay dequoy me confoler
puis que mon fils, s'il euff vefcu, n'aufoi
pas manqué de tirer vengeance des Hi
roquois. Et fe tournant vers les Pere
Vous auez de beaucoup allegé ma dou
leur, rendans les derniers honneurs
mon fils. Voila la harangue de ce pau
ure Barbare, fur les funerailles de fon fils
qui a bien d'autres penfées maintenan
dans le ciel.

Le vingt-deuxiefme du mefme mois,
les mefrues Peres reffentirent l'effe& de
bontez de la fainae Vierge, au baptefnei
d'vn ieune garçon âgé d'enuiron dix ans
cérenfant n-evouloit point du tout oui
parler de noffre creance, s'imaginan
qu'eare baptizé, & mourir incontinen
apres, eftoit la mefme chofe. Et en effc
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enda mme nois ne confions pas aifément
int f s eaux facrées, finon à ccux qu'on voit

antoi n dcuoir pointabufer pour cfrc oi.
du le s de la mort, ces Barbares ont eu pour

me î temps cette penfée, que le Baptefmo
ea ur eRoit fatal. Nous auions beau leur
nemi prefenter que nous efions tous bapti-u
d'ei , & que nous viuions plus long-temps
perd 'eux: Ces caux, difoient-ils, font bon--
perd S pour vous, mais non pas pour nous.
foler s Peresvoyansces refiftances, s'adref-
aUto nt à nofire commune Mere, &luy de-
s Hi andent cette ame pour fon Fils. Chofo

e range! l'enfant non feulement neles
dnt plus, mais il demande d'entre porté

ùrs leur maifon. Le Pere Quentin à ces

au roles, le prend, l'embrafle; l'apporta
a ut languiffant cn fa chambre, où il fut

ptizé, & nommé André par Monfieur
nan Malapart, fon parrain. Ce pauure pe-

eoit d'vne humeur fi douce, & fi faci..
d , qu'il fe rendoir aymable à tout le

fin onde:voila pourquoy le Pere Buteux
ans yant autrefois demandé à famere; le

0 uiay garde, fit -elle, de te le donner,
a l'ayme comme mon cœur. C'eft vnc
an ouidence bien particuliere du bon
e ieu, que cette mere fuif abfcnte Pen-
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dant fon inftru&ion & fon baptefme. C
il eff croyable qu'ellc y auroit apporté d
l'cmpefchement, fuiuant l'erreur qui
a tenulong-temps, que ce qui nous don
ne la vie leur caufe la mort; on eut bie
de la peine d'auoir le corps de ce petit in
nocent apres fa mort, comme ie vay dir
tout maintenant.

Le vingt-fepticfme, Monfieur de Ma
pertuis donna le nom de Marie à vn I
petite fille âgée de deux ans, que les P
res baptizerent; elle efoit fillc de defun
Capitanal, Capitaine des Sauuages,hom
ne vaillant, & fort fage pour vn Barba
re. Ilauoit laiffé trois en fans à fa femme
vn garçon âgé d'enuiron dix-fepr ans, d
deux petites filles: la plus pçtite de ce
filles ef1au -ciel, le garçon eti mort tres p
iniferablement, comme ic diray cy apres ci
A mefme temps qu'il mourut, le peu p
André trcfpafTa: or comme ils efoien ti
parens, on les enterra dans vn mefme fe 1'
pulchre, au dcfceu de nos Peres, qui c 1'
ayant eule vent fe vindrent plaindreàl h
grande mere d'Andrè, de ce qu'on auoi «
enterré ce petit baptizé fans les aduertir fi
Le Pere Buteux prie qu'on leur rende I $
corps pour le placer aucc nous: v $au P
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e. Ca uage luy repart, Va-t'en, on ne t'entend

orté d pas; c'ct vne réponfe que nous font par
-qui fois les Sauuages , quand on les preffe de
us don faire vne chofe qui ne leur agrée pas. Il
t bie ef vray que nous ne parl6s encore qu 'en
tit in begayant, mais neantmoins quand nous

ay dir kur difons quelque chofe conforme à.
leurs defirs , iamais ils ne nous font ces re-

Ma proches. Le Pervo'yant cela va querir
à vn l'Interprete , on luy répond que l'affairo
s Pe eafaite, que l'enfant ef enterré auce le
fun fils du Capitanal, & que la femme du Ca-

,honi pitanal s'offenferoit, fi on foüîilloit en la
arba foffe de fon fils. Le Pere la va trouuer, la

me prie.de laiffer tirer du fepulchre le corps
ns, de ce petit enfant,elle nerépond aucun
e ce mot: vn Capitaine fe trouuanr.là deffus,
tres prend la parole. Hé bien, dit-il, lesdeux
pres corps font à toy , porte les auec les Fran-
peti çois: mais ne les fepare point, carils s'en-
ien traymenr. Si font ils bien loing lvn de

e fe l'autre, fit le Pere, l'vn a offé baprizé,&;
i e l'autre-non,&par confcquent l'vri ef bien
à heureux, & l'autre gemit dans les flam-

uoi mes. Ne tient-il qu'à cela pour effre en-
rtir femble, & pour effre bien heureux, fit ce
ei Sauuagc, tu n'as point d'efprir, déuelo-.
au pe cçluy qui n'eft pas baptifé, & luy iettè



3, Reat' nde làNoig. Frne,
tant d'cau fur la cane qte. çi voudras, &
puis les entetro en mefmn fep;lchrc.- Le
Pere fe foufrit? &luy e c nsensire quc ce.
la ne feruiroit de tien. Ce Barbar en fin
acquiefça,& nos Peres tircrét le petit An-
dré du' epulchre profane, & le mienz en
terre fain&e. Vess/fiametur ,& 4Jt4rreIin.
quvetr.Apres 'entertmcrrm la r ircdcce.*
Juy qui eaftoit mort fans Baptefregeyant i
qu'on auoitrebuté fon fls, c melecorps
d'vnearme daimfiée, plCuroit à, chaude
larmes. Ah mon is,difoit-llequ ee fuis
iarriede ta mort; le Pet.alórs qtw auoiç i

veq les longleurs fouf0ans cc ienneî gar- p
çon-en fa maladie; Iuy dit, Voila.la gueri-
fon que.ces ->adins promettocnt: a, ton l
filsstapitille cft malade; doase:toy e
biendgarde de les appeller,ny delfaire d
chanter.. Lmais , dit-e11e, ils n'en appro d
cheronre;ftUe empireie vonsappHetay- C
quelqie temps apres les Peresla iUgearnC
bien made, la baptiferent au grand con.- né
semenedela mere. : r

Le trerite-vniefine vae fille âgêcd'en- t¡
uiron feize ans fut baptif4c, &;inômée gr
A-ne par vn de nos François..Ie Perc
Buteux 1'inftruifantluydir, que fiettant de
(hrcfiennc elle venoit à ma, ri jffn ser

ane
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as & ame iroit au Cie4 dIs les *oyes «ernelles.

Le A cc mot de mroôurir clle çur vne fi grande
tece- frayeur , qu'elle ne votilt plus iamais
M fn preLer l'oreille au Pere: on lIly riuoya
t An- le Sieur Nicolettruchement, ui exerce
zen volontiers femblablcs a&ions.de charité,
eln- elle lefcoute paifiblement; rimais cornua

:ce fes occupations le diuertlffent ailleurs,
ant il ne la pouuoit vifiter fi (ouuent: c'et

orps pourquoy le Pere Quentins'efforçad'ap-
des prendre les premiers rudinens du Chri-
fuis ifianifine en Sauuage, afin delapouuoir
,01 initruire: cela luyreülic h' bien, qe cette
ar- pauurc fille ayant pris gout à cectedo-.

cri- &rine falutaire, deara ie Baptcfme , que
ton le Pre luy accorda. La grace a plufieurs
toy effe&s; on rcmiarqua que cette fille fort
ire defdaigneufe & altiere de fon naturel,ro- deuint fort douce & traittable ctanc
aYý Chreltienne.

C Le fepticfme de Ianuier dc-cette an-.
n- née mil fix cens trcnce-fix . le fils d'vn

grand Sorcier oulongleur fut fai& Chre-
n- (ienfon pere s'y accordant spres de
ce grandes refiaances qu'il en fit:car com-
te mo nos Peres éuentoientfesmines, &lC
at decreditoient, il npouuoitles fuppor-

4et en fa Cabanc. Cependant com
C
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fon fils tifoit à la mortils-prierent-le fleur
Nicolet:de faire fon poýfible pour fau.
uerdetteane: ils s'en vônt donc le Perc
Quentin & luy en cette maifon d'êcorce,
preffent fortement ce Sauuage de con,
fentirauhaptefme defon petit fils: com-
me il faifoit la fourde oreille, vne bonne
vieille luy dit; Quoy penfe-tu que l'ea
que ietteront les Robes noires fur -1
tefte de ton enfant, lefaffe mourir? Nc
vois tu pas qu'il eft déja mort, & qu'à pei.
ne peut-il refpirer? Si ces gens là te de
mandoient ta Pourcelaine, ou tes Ca
flors, pour les offices de charité qu'il r
veulent exercer enuers ton fils, tu auroi qquelque excufe; mais ils donnent & n n
demandent rien, tu fçay le foin qu'il fa
ont des malades, laiffe les faire; fi ce pau
ure petit meurt ils l'enterreron t mie ui
que tu ne fçaurois faire. Lc malade f de
donc, bap£izéè & nommé Adrien par I s'e
fleur du Chefne, Chirurgien de l'habita da
tion ; ilniourut quelquù|: temps apres. L ra
Perc Buteux le 4emanda pour lecnfeueli pa
a noftze façon. Non, non,-dirent les pa be
reOs atune l'auras pas toutenud, attend qu
que nous T3ayonspará,:& puis nous tel CG

,donnerons, ts k peigncnt la fac de
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fieur bleu, de noir & de rouge ; ilsle vcilent
fau. d'vn petit Capoc rouge, puis I'enfouir-

Perc rent de deux peaux d'O urs, & d'vne ro-
rcc, be de peau de Charfauuage, &par deffus
on-" tout cela d'vn grand drap blanc, qu'ils
om- auoient achetc au Magazin, ils accom-
nne modent ce petit corps dans tout ce ba-

l'ea gage, en forme d'vn paquet bien lié de
r -1 Cous colez, & le mettent entrCles mains
N du Pere,qui baife doucement cçs facrées

pei. dépoüilles pour ténoignrrer aud .Sauua-
de ges l'efime que nous faifons d'' petit
Ca Ange baptizé. On 1enterra auCi.etie-
u'il re de nos François, auec.folemnité:ce
troi qui plaift fort à ces Barbares, & qui fes

n induit bien fouuent à permettre qu'on
u'il face Chreffiens leurs enfans.
au Le huiéùcfine du mefine mois de Ian-

beu uier, vne ieune fille vniquement aymée
fu de fes parens, mais encor plus de Dieu,
r 1 s'en alla au Ciel, apres auoir efté lauéc
ita dans le fang de l'Agneau. lcremarque-
L ray en cCt endroit les folies que fit con
eh pauure pere pour Ia pouuoir guerir. Son
Pa beau frere luy vint dire qu'il auoit ongé
d que fa niepce gueriroir, fi on la thfnfoit

e cQucher fur vnc peau de mouton, varié#
c diucrfes figures; on en cherçhc aufli

Cij
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tofa,ocn trouua, on peint deffus mille
grotcfques, des canots, des auirons, des
anirnaux, & chofe femblable: les Peres
qui daauoient pas encore inaruir cette
fille, font inftance que ce remede e inu-
le : mais il le faut éprouuer. La malade p
repof fur ces peintures, & n'en reçoit q
aucu reelle guerifon. Vn autre Char- j<
latan fut d'auis, que fi on donnoît à la la
malade vn, drap blana pour cheuet , fur p,
lequel on auroit figuré des hommes chan. n
tans & dançans, que la maladie s'en iroit. p
On fe me tincontinenten deuoir de pein.. c
dre deshom-mes fur vn drap; mais ils ne ge
firent que des narmoufets, tant ils font ce
bons Peintres: ce remedene fucceda non pa
plus que le premier. La pauute fille fe ço
couchefurce drap, fans repofer, ny fans Ils
guerir. Que ne peut I'affe&ion naturelle ce
des peres & des meres enuers leurs en- au
fans? Ces bonnes gens cherchoient par S
tout la fanté de leur fille, horfmis en ce- fai,
luy qui la pouuoit donner. Ils confuirent gu
vne fameufe Sorciere, c'eft à dire vne fa- bel
meufe badine. Cette femme dit qu'elle
auoitappris; foit du Manitou, foit d'vn rem
àutrei ie m'en rapporte, qu'il falloir tuer pou
va chien & que les hommes le mangeaf- noic
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i fent en felin. De plus, qu'il falloit faire

des ;~vne belle robe de peau de Cerf, l'enri-e
res chit de leurs matachias rouges faits de
cte brins de Porc épio, la donner à la mala-
nu- e, & qu'elle en gueriroit. Comme on
de preparoit ce fefin, vn Sauuage fongea,-
oit que pour la guerifon de cette fle, il fal-s
ar- loit faire vn banqu«e cvingt tefles <i.-
la lans .voila les parei de la fille bien en

fur peine: car comme il n'y auoit gueres de
n-e neige,Onne pouuoit courre,encore moins
it. prendre l'Efan. Sur cette grandc diffi--
n culté on confulte les Interpretces des fonm
ne ges, il fut conclud, qu'il falloit changer
n ces vingt teffes d>Orignac en vingt grâds
en pains tels qu'ils en achetent de nos 1Fran.
fe çois, & que cela auroit le mcfmc eff4.
ans Ils ne fe tromperent pas, d'autant que
le ces pain& & ce fefin de chien, nefirent
n- autre -chofe que· templir le ventre des
ar Sanuages; eeft tour- ce qu'auroient peu
e- fairecsvingt teftcs d'Orignac :car pour
c guerir vn malade, ny les banquets, ny les

a- belles robes ne feruent derien.
le - Pendant qu'on appliquoit ces beanx
n remedes, les Peres s'addreffoient " Dieu

pour le falut de cette pauure ame: ils ve.
noient voir cette pauure flle . rais les

Ciij
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pareds ne vouloient pas permettre qu'on
luyr par-lke de noffre creance, s'iniagi.
tiant: que le Baptefthe nuifoir air corps,
quoy qu'il en fuif de l'ame. Attendez,
difoiëncils, quand noffre fille nen pour-
ta plus quand nous aurons cherché tous
les' remedes, dont nous nous feruons,
vils ne reüfiiffent,nous vous permettrons
de l'inftruire. Les Peres voyans cela de.
fifttent pour vn temps de vifiter la ma.
lade, trai&ant de la guerifon de fon ame
nuec Dieu. La- mere de la fille fe 'fentit
portée à defirer qu'on li vinif infiruire,
fon mary y contrarioir. Enfin , Dieu qwi
tient les tceurs de tous les hommes entre
fes mains, amolit ceux de ces Barbares,
pour le bien de leur enfant; non feule.
ment ils n'ont plus d'auerfion des Peres,
gnais au contraire ils les font inuitcer, leur
donnant affeurance que leur fille les é-
couteroit volontiers. Les Peres yvolent
aufl toA, le Pere Buteux prendlaparole,
<déduit le mieux qu'il peut les principaux
articles de nofLrc foy. Les parens, pour
ayder ke Pere quIn'a pas encore la per-
fe&lon -dc la langue', & pour fouiager
leur:enfant, reïteraient douceient, &
expliquoient en terrnes plus fignificatifs
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e qu'on ce qu$n difoit à cette pauurc ame , qui
i'imagi. fe niontroit alterée de -cette doarine,
corps, comime vne terre, feiche de la refée du

endez, Ciel :.on eniploye quelque tcnps à l'en*
a pour. feigner, toufioursauec le contentecmet
he tous des parens, & beaucoup plus de la maIe

uons, de. Pendant la nui&elle difoit par fois
etrons à fa mtc,Ne fera-il pas biena totrilouri l

cla de. Perd ne viendra-il pas de bón matini pais
la ma. S'addreffant àDieu,.Iuy difoit. Mfi ka
n ame /dicbzuen.cluertom., toy qwi asrtout
'fentit fait, fais moy mifLieîorde. KhkiyaLi, ose
kruire, k4 mpien kbit peaet4in khifadibitin Toy
scu qui qui eft mrortpournous , ie roIs an:oyic
entre t'ayme, fecours moy.: Le Pcr lavifrtenn;

'bares, elle Lty difair, Tutme réioüis-quand N
feule. me viens voir, i'ay reteriu ce:oei mfas
Peres, enfeigné, & là de faslu1 epliqúoirfi.
r, leur delerment. Le-fairauant morm-evnfien
les é. oncle, efant venu voir les PCr4s, & fous
olent pan auec eux, leur dit, Ma:niepce eft

ole, bion maladevts .la deuriez baptifert
ipaux on hiy replique -, qu'on la ve=t :ilaific

pour nent inftruire ;Si toutesfois ,.Iuydrtmon,
Pi er. tula voyois notablemrntebaiffer, apelle
ager kOUS, & nous l'irons voir. Sur lce dix o'u
wt, & onze heures de nui&, ce pauure Sauuage
atifs s'a vinC au -trauers de la neige, & tri

C iiij



4o Relation-d k N#w. FrU nce
froid tres piquanr,cu.erà pleinc tefte pro-

c ' a d s Françoiqu'ils
vin entviR baptifer la malade,& qu'e
lsVen aloi, Mourant. Les peres s'éucil-
Ilà cea cris bien econnez, que ny les
grands chias qu'on détache la nu«&, ny
la rigueur du froid n'auoient point em
pefch&ce bon homme dles vcnirappcl.
1er. þecfaur Nicolets&1c fleur de Lan-
nay les accompagnerent, celny cy fut le
Parra»i,&larnommaMarie, fonpere&.
anie-t,, quoy que-Bàrbares, témoignc-

rent receu or du contentenent de cette
&iQrnn>CmarCierent les Petes & nos
e4çois, d'autir pris la peine de fortir

pinda c nui& f f&fcheufc, que le
fieur Nieolet'en trouua mal. La pauure
fùle oeçut sautant de:paroles, qu'il en
falloitp>ccpte le baptefme, qu'ei-
eaunct,»ant dcfiré~: car 6 toif qu'elle

'eutreceu .cllecntreen l'agonie, & bien
toft apres s'enalaanParadis, auec l'é
toledrinnoccnce, dont le Ciel la ve=oit
de coauxir. Son oncle la voyane morte,
fic appeller-le Pere Buteux, & luy dit,
Vousïn'aymiez pas feulement pendant
la vie , mais encore apres la mort, ma
nicpceaeff à vous , enterrez la à, vQfflk
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epro- mode. Faites vne grande foffe; car% mton

'i frer àqui la 'triîefe a dérobé la parole,
qu'cl- 4veutloger anec elle fon petit bagage :ils
eueile vouloientenserrer auec cette fille deux
ny les chiens, & pIuieurs autres chofes;pour
&, ny es chiens,on leur dit que les Françoisne
tcm- feroient pas bien aïfes qu'on logeaif auec
ppel- eux de i laides beftes ; Permets nous
Laul- dont, dirent-ls , de les entcrrcr prés de

fut le oftre Cimetiere; car la defun&e les ay-
re&. moi, & c'efi nofnre cou4luzmcde donner

igae-c aux morts, ce qu'ils ont aymé ou pofl7e-
cette dé pendant leur vie. On combat tarit

nos qu'on peur cette fupertaition, qui fe v
ortir aboliffant tous lcs iours;neantmoins on
C le olere en cçs premiers coimencemens

vurc eaucoup de chofes, qui fe- détruiront
il en d'elles rncfmes aucc le- tetnps. Si on re.
'et- fufoi tà ces pauures ignorans, de mettre
elle dansla foffe de leurs trefpaffez leur petit

en equipagé, pour aller en lau-re viedifen.
1'é- ils, ils nous refuferoient auffi l'abord de
oit eurs malades, & ainfi pluficurs ames c

rte., erdroient , qu'on va peti à petit rce-
it, cucillantriufques à ce que les iours de la

ant grande moiffon viennent. Ils enuelopéem-
ia rent donc le corps mort d pluieurs r*.-

ê ils,is luy donnerent fes a iqts, f's



-4z Relation de 14 Nu 'Frdnce,
braueries, quéité~ de porcelaine, qui font
les diarnans & les perles du païs, & de
plus on mit dans la fofle deux auirons, &deux grands facs remplis de.ejrs richef-
fes, &de diuers outils ouAn frumens,
-dont fe feruent les filles & les femmes.
Po4r conc1ufion le pere de cette fille rant
ayméeYoyant llongeur qtu'on rendoit
a fon enfat -, & conmmc on luy auoit fait
fairevn beau cercueil, ce qui plaiït in.
aiment:à ces Barbares, il fe iecta fur le
col d Pere Bucux, & luy dit Nilà,
mon bic n-aynaei, cn vcrir ie cogxois;que
tum'aymc, & tous vous autres qui por- lasez cthaÙic, vous cherifez no4tre Na-
IAn Puisapoftrophant fon enfanr Ma
jute que tu es hcureufe d'efre -fi ie lo mn.
gée4céc:homm-ef 1'vn des principaux m
sa ïario,4 famme'qft fait Chre.
fhjenne, coîïncinoos diros èn fen lieue
1pu5' efperonL qu'il mourra -Crcien, r
efri bien que. fes plus -proches. Ainfi
fok-iL.

Le vingti@fme du rme(me mois Dieu iig ur
Parblkre thaoné en la conuerfion &au >t
Bapefme d'vn Sauuage, donm nos Pere d'49mbloientqAaaauoir defefperé: cc ieu- 'Cne hoïn -d9am malade,lePrc Butux ct
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fonts l'alla vifirer : comme il y alloir grand
; d® nombre de perfonnes dans fa cabane, il
, & YI'inuira de venir faire vn touren nofirp
hcf- maifon, fi fa maladie luy pcrmettoit il

s y tranfporte incontincnt , apres quel-
ques difcours le Peree iette fur les arti-

ant ces de nofre crcance, mais auec peu de
o C fuccés: car ayant efpouféêlafille d'vn des

faic plusgrands Charlarans du-païs,il n'eéfoit
pas pour Ce rendre à la premierc femon-

r le ce : comme on le preffoit fur les biens;de
ni-se la vie future, s'il n'en vouloir pas iouïr,
ue il repartit, qu'il ne pouuoit pas croire ce,

la; car mon ame, difoir- il, apres ma mort
a n'aura point d'cfprit, & par confequent
a ne fera. pas capable de ces biens. Cons

o- mcnt fçais tu, luy fi: le Pere, que les a,
IIXà mes apres leur trefpas font ftupides;&
reà fans connoiffance; deux de nos homnics,
U) replique -il, font retournez autresfois; a-
in pres leur mort, & l'ont dit à ceuxde no-

fi ftte nation. Ces ames qui retournerent-a-
uoient.eltes de l'ecfprit ) Non, fltil.Tute
trompes, dit le Pere , car c'eft auoir de
l'efptr., -de cognoiftre qu'on n'a point

t d'efprir i maislaiffons cette fu btilité,cft-
-ce.-pas auQir de l'efprit que d>eftre boa
chaffeur miamais les Sauuages ne aiérant
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cette propofition , car leur plus grande
Philofophie & Theologie n'enf pàs en
leur tenfe, mais en leurs pieds. Or eW-il,
pourfuiuit le Pere, qu'il y ades ames des,,
Sauurages qui chaffent brauement aux a-
mes des Cafors & des Elans, donc elles
çnt de l'efprit. A cét argument vn peu
trop preffant· poureYn Sauuage il ne ref-
pondit autre chore, finó que puis que fes r
gens n'!alioient point au Giel , qu'il n'y q
vouloir point aller; Vous autres,difoit il, a
vous a eurez que vous allez là haut, al- di
lez y dont à la bonne heure, chacun ai- &
me fa nation, pour moy i'iray trouuer la
asmerme. Le Pere vyant bien qu'il s'opi. be
néfhèroit châge de difcours, I'intrerroge C
fur fon mal ; C'ef, rcfpondil, vn -mef. na
chant. Algonquainqui m'a procuré cette L
maladie qui me rient dans le corps,pour. qu
ce que m'efant fafchó contre luylapeur ne
qu'il cur que ie ne le tuaffe l'a induit à nc'
traiter de ma mort auce le Manitou. Et li
comment fçais-tu cela > I'ay faid conful. cC
ter la Manitou , qui m'a dit quric nie uC
haflffe de faire des prefens ,ux MÀvi. cr
touf#uekhi, cefont leurs longleurs, cOI
qu'il preuiédroit mon ennemy,luy ofant CIc
îxic,&par ainfi que',e gueri *s:mais 9qu
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grande ómalheur enf que ie n'ay plus rien , iay
pas cn onné ma Pourcelaine & mes Caftors,&

r ef..ii, faute de pouuoir continuer ces prcfens
nes des lfaut.queicmeure. Voilal vniqucvtili-.
aux a. é de l'art de ccs Ioa-glcurs, c'elt qu'ils

nc elles ¢ rent tout ce qu'ils peuuent des pauxrcs
vn peu alades ,& quand ils n'ont plus rien ils
ne ref. s abandonnent. Lcs laponois ont des
que fes rreurs toutes femblables., ils croyent
u'il n'y que les pauurcs ne pouuans rien donner
kfi il, aux Bonzes, ne fçauroient aller en Para-
ut, ai. dis.LesÇhrefiens font obligez d'adorer
un ai. & de recognoitre la bo-nté de leur Dieu.
M Cr la Que lafoy a de clarté pour ere vn fRam-
I s'oopi. bcauobfcur, & que nollre creance pour
erroge cftre releuée par deflus les forces de la

imer. nature , s'accorde bien oucc la raifon z
cette Les Theologiens difent bien à propos,
,pour. qu'il faut auoir piam mnotionem, pour don-
apeur ner conienenment aux propofitions de
luit à nofrefoy; il'faut que lavolontés'ano.
u. Et liffc,& qu'elle quittc fa dureté naturelle;
nful. ce qui fe fait par vn doux foufle ou mou-
c me uement du S.Efprit,lequel nous induit à
d4Si. croire. le voy tous les iours des hoinmes

conuaincus fur cette verité, quc noftrc
ant creanie ef bonne , qu'elle cl fain&e

mai qu'cl ef conformc "à la raifon, & apres
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tout cela, ne v;yant aucune conclufion
de .es premices, ic m'efcric, Qguauons
nopus fai& à Dieu pour nous auoir donné
la Foy, qui a tant de peine d'entrer en l'a.
m'de ces pauures Sauuages Mais pour
retourner à nof:re icune homme, les Pc.
res auoient comme defcfpcré de (on fa.
luit; neantmoins comme la conuerfion
d'vne ame depend de celuy qui eft tout.
puiffant, ilsne laiffoient pas de le vifiter,
pour.luy donner de fois à autre quelque
craihte de 1'énfer iou quelque efpe rance
de la.vie eternelle. En fin ce pauure ieu.
xIehofimme fut touché tout à coup, cét
entendement plein de tenebres com- I
mence à voir le iour, & fa volonté de-I
nient foupple & obeyffante aux volontez
de Dieu, commcvn enfant bien né aux
defirs de fes parens. Les Peres entrans
certain îour cn fa Cabane il leur fait pre.
fent d'vn morceau d'Ellan qu'on luy a-
uoic donné:le Perc Buteux luy dit,Nous
ne venons pas icy pour receuoir , mais
pour te donnet ; nous ne cherchons pas
tes -biens, mais nous te voulons donner
ceux du Ciel; fi tu voulois croirecn Dieu
que tu ferois heureux!Oüy,dit-il,i'y veux
croire ,& ie veux aller aucc Iuy ;il difoit
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ufion cla les nuins ioinces, Les vcux efieùez au
uons ici, d'vai accent ft deuot , auec vne po-
OnnC 'ure fi c mpofée, que les Peres reffe'.
nt'a. ent tous mplis de love & d'cftonnel
pour ent,voyai t que Dieu en fait plus en
s PC. n moncnt quC tous les honres en cent
n fa, ns; aulfi e -ille Dieu des ceurs. Voila
rfion ecœurdc pierre changé en vn cœur de
out- hair, il cfcoute auidemcét cequ'tl croioic
fiter, déia , il C tout plein de regret de fes re-
lque fiffances, il ne peut affez admirer la bon-
ance è de celuy qui l'a fi doucement vaincu.14,
ieu* Les Peres 'Iayant veu fi bien difpofé, of-
cét rentpourluy le facré fain& facrificedk

om- la Meffe, & apres vne bonne inffru&ioii
de- luy changerent en fi le nom: fauuage
ntez d'Amiskoieroui. au nom de Nicolas , qui
aux luyfut donné au fainaBaptefme. Diea

rans fçait prédre fon tempsquatid illuy plaii.
re- A l'heure qu'il fut touchê,qu'il fut bapti-

y a- fé, & qu'il mourut, certains gauffeurs &
ous badins qui deneuroicnt enfa Cabane, &

ais qui auroiéC fai& leur poflible pour le dé-
pas tourner du C hriftianifmè, eoient alle
net -à la chafe , ils rectournerent iuifement
ieu deux þflres apres fa mort, bien efônotiae
ux de ce qui-c'e-foit paff·: mais quis ut Pes?

oit Qui pourra decourner la bonté de Dieu
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n ôn plus que fes foudres N- j? qi AI
4bfind4t ài ca/ire eius. Il ny a cœur de
bronze qui ne fe liquefie , quand Dieu le
veut brufler.

Le vingt-cinquiefme, iour de la Con.
uerfion de faie& Paul , vn ieune Sauuage
fut nommé -Paul, fon pere luy procurn
dans fa naladie, :ce qu'il ne prenoir pai
pour foy dans la fanté: tant s'en faut qu'il,
fe Monftrafl fafché qu'on infksuifift fou
Lis,îgé de quinze à feize ans, qu'au con.
traire il l'exhortoit à preffer l'oreille aux
Peres, & par fois les venant vificer luy,
nie(ie, & les ayant ouy parler des cho.
fe de l'autre vie,il racontoit par apres a
fes enfans ce qu'il auoit apris, n'ayant pas
affez de courage d'embra{fcr & profeffer
les veritez qu'il aprouuoir en fon cœeur.
Les refpe&s humains font bien du nial
par tout.

Le vingt-hui4iefme & vingt- neufief-
s c, dcuxfours ontef eiroolées au Ca.
xalogue dcs cnfansde Dieu. La plus pe-
çite, âgée de deux ans, chante mainte-
s.iç fes grandeurs parmy les Chours des
AngeCs. L'aifnéel'a fuiuie quelque temps
apres,ellc auoicenuiron feizeans, quand
elle rit vun ouuclc naifance eA lefust

Chrit



en I'ÑE 6;& 4la'd ehrifl, eaant tombée malade, il ne futur de pas difficile de luy perfuader qu'ellee f&
ieu I Chreftienne.îl fem ble qu'elle anoit déjala foy deuant que les Peres luy parlai.Con* fent;fon frere frequentoit en notre Mai.uagc, fon, inftruifant nos Peres en fa lan guecur & conmme on luy parloit fouuent de nos
It Pa Myferes, il racontoit à fa fœur ce qu'ilq4 auoit appris Ileftoit plus heureux ierttr

con cette femence facrée, que les Peres meCuCO-, es:car on n'a point remarqué qu'elle
aux ait encore germé en fon ame, & elle auy- orté des fleurs & des frui&s dans le coeucho- de fa ('eur: laquelle interrogée en fa ra-

adie, fi elle ne vouloitpas cre baptifée,t pas eponditr qu'elle en àuoit vn grarrd deaufur ir. Les Peresla voulansinftruir, trou-erent quello en fçauoit affez pour re-euoirlefain& IBaptefme, ce qui les éron-b
a & confola : Elle fut donc nommée.anne, reccuant aucc ce nom fi grandeCa bondance d. grace, qu'il fembloit quepe- e Fils de Dieu prifl vn plaifir particulierlre n cettenouuele Efpoufe. Le Pere Bu-des euxla voyant fur fon depart pour s'en

nps ler dans les bois auec fa metc, & les au.- res Satuages, luy dit, Adieu ma fille,Uz vuucaous que vous sies maintcun
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amie de Dieu, &que fi vous mourez,il
vous menera dans (a maifon, remplie de
tou bon-heur. Adieu mon Pere, repar-
tie-elle, ie ne vous verray plus; mais il
importe peu que ic meure,puisque ie dois
aller enf bon lieu. Elle dit cela auec vn
tel fentiment de pietéê, que les larmes en
vindrent.aux yeux des deux Peres, rauis 
devoir vne petite Bar bare, parler e An-b
ge de Paradis. Mais que vous pourrions
nous donner, legane, puis que vous nous
quiâtez pour vi A long-temps ? luy di-e<
rent-ils. Si vous auez du raifia donnez r
in 'eu vn peu, ce fera la derniere fois que

vous mp foulagerez en ma nialadiecAr n
ie m'én vais mourir dans, les bois: mais ie
cr!yquei•iray au Cic. a voffre auisrmon e
Pere?Oüy malIle,vous y irez,fi vous per-1j
feuerez en la foy. Affeurez vous, dit-lle e
que ie croy en: Dieu, & que i'y croiray q,
toute ma vie. Ils luy donnerent tout le
raifin qu'ils auoicnt de refte, qui n'eñfoit
pas grande chofe, le peu qu'on leur auoit
enuoyé, ayant déja effé diffribué.à beau-
coup d'autres malades. Quand on vint 1
lier cette pauure fille aucc fa petite four,
toutes deux nouucllement baprifées) fut
leurs longues traifies , pour J smet:
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î dans ces grandes forefas; il fembloit aux

de Peres qu'on leur arrachaft le cœurs.car
ar- ces pauures gens n'auoient autres viures
s i 1qu'vn peu de pain u'ils leur donnerent;
ois leur difner & leur ouper effoit en la pro-
vn uidence de Dieu, leurs haftelleriesla nei.
en ge &les arbres, & vn peu d'écorce. Va

s a grand Nordoüef, qui CR le vent.le plus
n- froid de ces Contrees, fouffloit fur ces

ons pauures malades , & copendant ils s'en
ous alloient tous auffi contens, comme s'ils
di- euffent dou entrer dans vne terre de pre.

z mifion. O que je me voulois de mal,ue m'écrit le Pere qui m'a enuoyk ces me.
car moiresvoyant ce beau fpe&acle! ces gens

io ime condamnoient de pufillanimité, no
on iettant pas fi fortement ma confiance -en
et- Dieu, qu'ils laiettent en leurs arcs & en
llç, leurs fleches, & ne faifant par vertu, ce
ay que ces Barbares font par nature,
le

oit
oit CHAPITRE IIl.
u-

Continuation de la mefme matiere.
r,
U ( 0 m m L les Sauuages fe plaifent da-

uantage aux trois Riuieres, que nua
Dij

à
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pas à KFCbec, aufti font-ils là plus fouucn
leur fejour, & en plus grand nombre :
'ef pourquoy les Peres qui ont demeu-.

récette annee en noffre Refidence de la
Conception, ont baptifé plus de perfon.-
nes, que ceux qui font reftcz à Kébec, oà
ces Barbares n'arrefté pas filong-temps.
On n'a pas laitlé neantmoins d'y faire
quelque fruit auec eux: puis qu'on a ob-
tenu qu'ils nous donnaffent quelques en-
fans, dont ie parleray cy apres, & que
quelques-vns d'entre-eux ayent receu
le fain& Baptefme. le ne les diftingue
point des autres , qui ont receu ce Sacre-
ment à laGonception,parlant d'eux tous,
felon l'ordre du temps qu'ils font entrez
eni l'Eglife.

Le neufiefme de Feurier, vn auuage
tiommé dttikamegou , & furnommé le
Prince par nos François, s'effant cabane
affez proche de noffre Dame des Anges,
cnuoya querir en diligence vn de nos Pe.
res pour baptifer vn fien petit fils, qui fe
rnouroit. Le Pere prend vn peu d'eau
auec foy, craignant de n'en point trou-
uer en leur maifon d'écorce, à raifon que
le froid auoit gelé les ruiffeaux & les fleu.

es; il fe pre ffe le plus qu'il luj cft poS.



en tannée 163 6.
uefn ble; arriue enfin tout hors d'haleine, oâ
bre - eftoit l'enfant, qui s'en alloit expirer.

eu-- Son pere s'écrie qu'on le faffe Clitied
de la auant fa mort; fa mere s'y oppofe, difant
rfon.. tout çruëment, qu'elle ne voulpir point
c, oi qu'il fuft baptifé, & que tous deux qui
mps. eftoient baptifez mouroient. On luy rc-
faire plique, que tous les François eftoient ba-
a ob.. prifez; on luy nomme quelques-vns de
s en. fa nation, qui l'eftoient auffi, & qui e-
que pendant ioüiffoient d'vne parfaite fanté.
ecu Que fi apres le baptefme plufieurs Sau-
ngue uages mouroient, cela ne prouenoit pas
acre. du Sacrement, mais de la maladie, qui ne
tous, laifferoit pas de les tuer, quand ils ne fe.
ntrez roient point baptifez, comme elle le

voyoit en quelques-vns, qui mouroient
uage fans receuoir ce Sacrement. Son mary la
é e tance, Ef- ce le baptefme, dit-il, qui fait
ban mourir maintenant ton fils ? & cepen-
nges, .dant le voila qui trépaffe, ic veux qu'il
s Pe. foit Chreftien. La mere refiftoit toû"

qui fe jours, & l'enfant s'en alloit mourant, ne
d'eau pouuant quali plus refpirer. Le Pero
trou,. preffoitla mere de fon collé, l'affeurant
n que que le baptefme, non feulement ne fai-
s fiu. fait mourir perfonne, mais au contraire
pQg. qu'il rendoit quelquefois la vie du coips,

Diij
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&la-vie de l'ame tout enfemble, &quer
:lle vouloir croire que Dieu peuft operer

cette merueille, que fon fils pourroit
guerir. Tout fur l'heure mefme,fur ce
propos cette femme commence à ouurir
les oreilles; Si tule peux guerir, repart- i
elle> bapife le, finon ne le touche pas.
Pour moy, ditle pere de l'enfant, ie croy
que celuy qui à tout fait le peut guerir.
Si ta femme auoit la mefme creance, luy
dit on, tu verrois bien-toff ton fils en vie.
Il comnence à la preffer, Tu n'as point
d'efprir, tu crains que le baptefme ne le
faffc mourir, & tu vois qu'il meurt fans
baptefrme ; celuy qii a tout fair, & qui
peut tout, e affez fort pour luy rendre
la vie; & quand ilrela luy rendroit pas, C
il aura tou eurs pitié de fon ame. Qu'on
le baptize donc, di la mere, Prends cou- u
rage, fait ton mary; & confidete bien fi 4
tu crois; car fi tu ments en ton couir,Dieu
ne guerira pas ton enfant. Ie croy, dit 9'
elle; qu'onle baptife. Le Pcre fe vit vn ni
peu en peine; car il cognoiffoit bien que ad
cette femme ne s'accordoit au baptecne qu
d«e (gçi enfant , que fouz efperance de
guerifon ; & par cánfequenr fi l'enfant er
venoit à mourir, à quoy tous s'accen-
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le i doent, qu'affeurémételle déricrorfotfrer c Sacrement: neCnnmoins, comme il neit e, pouuoit voir perir deuant fes yeux, ilce Prend refoîution de le baptifer, dcman.irir an t aux parens, q-uàu cas qu'il guerift,rr- } quou nous le donna , quand il fGroir

as. grandelet pour l'inftruire. A cette de.ýo mande la mere fe rebute dercchef. leir. oy bien qu'il veut auoir mon fils il neuy laurapas. Son mary fe tournant verslePe. ere. Demandes-tu non fils pour soû,t j our%, ou (CuleMe nt pour l'enCeîgne 1r? lele ntle demande que pour li ftruire, &n ens or quand il fera &gé de fix ou fepr ans
BuPrifeî, u l'auras, & prefant fem

requ'on luy rendroisenfant, ýquand il froit ybie inaruit au.
c u Iuy rendift la fan'é.Les Sau.

'uag~~s.qui efocr à r onaoijç qLl'onfi de. eoiv enfn laou 4ebc, j d'vOÀ en an qu - , U4 t aux abois;u Lvo aqui meurt, &Vous ebattezquilaura. En effc, dit fon pe, il et
n mort,' lC

-afèure donc r e r... Onles
C que Die fu& afez Puiant, raoz bone our rendrela vie à leur enfant

t croit. La mere enfin prefen elle. mefme au baptefme. J, témignage
D iiij
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fafoy ,& le Con cfperance; l'enfant ea
baptifé f7r l'heure mefme, fans ceremo.
nie, & fans luy.donner nom, car la mala-
die n'enpermettoir pas dauantage. Cho-
fe eftrange! Le Pere qvile baptifoi n'eut
pas acheu& dé prononcer les paroles fain-
tes, verfant vn peu d'eau, fur la telle d1e
ce pauure petit, que fa.mere découuroitr
qu'il ouure les yeux, commence à refpi.
rer,l s'étendre, & à fe remuer dans fon
petit berceau pottatif. Sa mere toute é-
perduë, lur prefente le terin, qril ne
pouuoit plus prendre ; lle prend fans dif-
ficulté, & deuant que le Pere fortift de la
Cabane, il fut entierernent guery. Quel-
ques S*uuages- accourent : Le pere de

Tlenfant, leur dit ce qui ehoit arriuô, ils
deieurenteftonnez ans mot dire.Main..
tenant- ce petit Chrehien ceI beau &
graffetl, la iye de fes parens, & l'admira-
tion-de ceux qui l'ont veu dans fa ma.
Jadie,

Cét effet du Sacrement a beaucoup
feruy pour arracher de l'àfprit de ces Bar-
bares, que la mort ePcoit dans ces eaux fa-
lutaircs,& qu'ilne falloit qu'eftre bapti-
fé pour bien-toft mourir. Le Prince, c'cfl
le furnom du perede 'enfatt, allant do-
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t eIl puis aux trois Riuiers , racontoit cecy

par tout. Si bien que 1; Pere qui l'auoit
baptifé, entrant certain iour dans vne

ho- Cabane, paroù il auoit paff ;ceux qui
»cut l'habitoient luy demanderent, s'il n'auok
an-D plus de cette eau qui auoir gucry le fis
c Oe d'Attikdmegou, & qu'il en donnaft vn peu
oti à vn malade qu'ils auoient. Helas i il en
fpi-m auoit affez; mais le pauure malade n'en
fon peût boire; c'eft à dire que le Pere ne le
e e- voyant qu'en paffant chemin, il n'eut pas
i n e loifir de l'inftruire, de forte qu'il le
dif- trouua mort au retour. Mais pour ache-
ela uei ce point , le Prince voyant fon fils
el- guery,dit à fa femme,Aye foin de céc en-
de fant, & garde toy bien d'empefcher va
als iour qu'il ne foit inftruit: car la mort dont
in- il deuoit mourir tomberoit fur ta tente.
& Le Pere luy demanda s'il ne feroit pas

ra- bien aife qu'on luy appliquaft les faintes
a- Ceremonies dans la Chapelle de Kébec.

Fais Iuy, répond iltout ce que tu fais aux
up enfans des François; il luy afigne iour
r- pour l'apporter, & luy donne aduis de

fa- choißr vn Fiançois ; & vne Françoife,
ti- pour eftre Parrain &Marraine de fon on-

en fat. Luy expliquant ce.que vouloient
-direjwes mots. -il doutoit fi les François
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luy voudroient faire cette faucur; mais
layant affieuré qu'ils en feroient bien ai
fes, il inuirale fieur O)iuier , Commis &
Interpretc,& Madame Heboutqui exer
cerent volontiers cét a&e de charité. VnI, 0
Dimanche au.m'tin ces deux pauures
Barbares apporterent eux meflues leur
enfant à rEglife de Kébòc. Le Pere qui
rauoit baptifé , declara à n9s François 1
qui eRoient afomblez pour entendre la.
grande Meffe ,comme tout s'cûoit paffi
que les eaux fàcrées du Baptefaacauoicnt e
rendu la vielà ce petitenfant,: & qu'ils" e
le venoient prefenter eux-in4fmes pour u
receuoir les faintes Ceremonies, qu'on
nlet4 auoit:peuappliquer. Qu'au recftils, e
promettoint dcle donner vn iour pour oi
le faire in1ruire; &-comme -on leur dc. o
manda derechef, en la pre fence de tout or
le rnondeg ils confirmerent:la promeffe {
qu'ils auoientfaite. La deffus on fonne la ,
cloche ; vne de nos Fran'çoifes prend cc e
petit, & le prefente; fon Parrain, & fa us
Marraine i Iuy donnent nom Franço i
Oliuier; or iuy appliquad-ek Huilks fa. l'a
crées, &les autres faintes Ceremonies, Me
anec vne grande conolbLtion de tous nos Fr
François, & vil contentement filnfible gs
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naia per &delarmere, quela ioyen re
& ondoit furleur face.

ls &I On aiioit emmaillotté ce petit Chre-
exer. ien à la Françoife, fa mere le tenant di-

.Vn oità fon-mary, Le ne fçay'qu'a noffre pe-
rs4 ic François Oliaier; quand il eft accom-

leut odé à la Françoife , il rit touflours;
qui uand ie laccommode à noffre façon il

ois leure & fe chagrine, & quand ie le tiens
re la 1 cfl tour tri <te & tout morne-, & quand
al ne Fran çoife le tient; vous diriez qu'il

eut touGours fauter. Elle vouloit par
ujis e difcours refnoigner le contentement
o? u'elle auoit de voir fon fls comme deue-

ulon u François. Son pere anoit bien de meil-
e ils cures penfées , car certain iour ie l'çfcou.
Out ois comme il difoit à fa femme, que les
de. orciers n'auoient plus de pouuoir fur
out n fils, & que par le Baptefme il auoit
effe f mis en la prote&ion de celuy qui a
e la out fait. Il tenoit ce difcours à l'occafion

ce e deux-Sorciers qui s'eftoient entre bat-
us, & qui s'eftoient reprochez qu'ils- a-

oi lent tue par leur art les parens l'vn de
fa. l'autre. Les Sauuages craignent grandce.

Ies, ment ces longleurs ,&quelqu'vn de nos
Os François m'a affeuré qu"ordinairement

bl i font mourii cCux contre lcfqueis i1
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dreffent leur fort, & que neantmoins ils v
n'ont iamais rien pû faire aux Chrefiens. gl
Or foit qu'en effe& ils ayent quelque au
communication tacite auec le Diable, q
dequoy ie doute fort, ou qu'ils n'en ayent B
point; ayant eu prife auec l'vn de ces deux pu
Sorciers, ie le dèfiay de me tuer par fes q
fortileges;l'affeurat qu'eftant baptifé, & m
croyât en Dieu, i'eftois hors de fes prifes. pa
Le pere du petit François Oliuier eftoit de
pretent quand ie difois cela: Quoy donc, qu
fit-il, mon fils eftant baptifé , ne peut il uo
point effre mis à mort par ces gens-là Fr
Non, luy repartis-je, ne les crains pas, & te
qu'ainfi'ne foit, porte leur parole de, ma en
part, que ie leur pardonne ma mort, s'ils Sa
mne tuent par leurs iongleries : mais auffi le
qu'au cas que leurs enchantemens foient tces
trop foibles pour me nuire, dis leur que îe que
les prie de fe ietter auec moy fouz la fau- cr
uegarde de celuy qui tient tous-les dem6s r'<
ài'attache. Ce pauure h6me auoit bien re- rép
tenu cette leçon , voila pourquoy il fe ré-. vol
ioüyffoir auec fa femme de ce que fon fils era
cifoit hors des prifes de ces loups-garous. dei
i Vne autre fois il me vint trouner tout tré. me
blant de peur qu'il ne luiy mef-arriuaft,fur qui
ce que fa femme ayât porté fn enfant en fias
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s il vn baquet où clile alloit à fa place;vn Ion.
ens. gleur le luy ayant pris, & l'ayant chanté,
que auoit dit tout haut pour nous decrediter,
>le, que nous eftions des trompeurs , que le
ent Baptef'me n'auoit pas gucry cér enfant,
eux puis qu'il ne paroiffoit aucune marque,
fes qu'il euit eté malade. le l'affeuray, & me
,& mocquay de ce baladin. Au furplus la
fes. pauure homme m'a fouuent tefmoigné
-oit defirer le Baptefmerie luy ay donné quel-
nc, que in&ru&ion, & pour l'arrefter ie l'a.
t il uois mis en la compagnie de quelques
là > François à cultiuer la terre, maisi n'a pas
,& tenu bon. Or commo depuis peu il oftoit

rna cn la compagnie.,de trente à quarante'ils Sauuages , qui s'en alloient à la guerre, is
illi le fonday en la prefence de fes compatrios
nt es, luy reprochant qu'il les craignoit,&
ie que par refpe& humain il ne vouloir pas
u- croire en Dieu , encor que fouuent il
os r'euft affeuré qu'il y falloit croire. Il i*
-e- .répondit deuant.cous,qu'il auoit eueette
e-- volonté, & qu'il l'auoir encor; qu'il ne
Is traindroit point de profeffer fa creance
s. deuant tout le monde; mais toy-.mefmc,

e. me fit-il, tu m'as quitté fur la difficult&
ir que i'ay eu auec l'vn de tes François. I.
n fus fort alf;de cette réponfccar il y X

Mh
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rieo qui retienne tant les Sauuages d
profeffer la foy , que la crainte d'eftr
mocquez de leurs femblables. Arriue
que nous fufmes aux trois Riuieres,faise
feffin à ces guerriersi e luy donnay encor
vne attaque, & il me te fmoigna deuan
tous qu'il n'eftoit ny menteur, ny enfant
& qu'il feroit conftant en noftre foy'
quand il l'au roit embraffée.Cela fut cau
e que ie l'appellay en particulier, & qu

ieluy dis qu'au retour de la guerre où i
alloit, que ie l'infruirois, s'il vouloir
faire inaruire.I'en fuis content, me fit-il
Va t'en donc, luy repartis-ie, en la Ch
pelle, & prie celuy qui a tout fai& de te
conferuer, afin que tu puiffe eftre bapti
fé;il le fit,& à fon depart ilme priad'a.
uoir foin de fon petit François Oliuier,
s'il mouroir en guerre, & de fecourir fa
femme: s'il retourne i'efpere que Dieu J
luy fera mifericorde. le le recommande
aux prieres de ceux qui liront cecy car
fi vnc fois Dieu en auoit fortement toue
ché quelqu'vn qui fuif capable de bié iné
firuire les autres, cela feroit puiflant pour
les attirer à la cognoillance de la verité.

Le dix-feptiefme de Mars vn ieune
François hiucrnant aucc les Sauuages



en I'dnnFe 1636. €3
d aptifa vn petit enfant, qui s'en alloit

Rre ourir. Dieu ef admirable dans le choix
e es vns,,& danslc·rcbut des autres. Ce

sat cune Françqis voyant que quelques Sau.
c ges fe venoient pourmener aux trois
n iuiercs,efcriuit fur vn bout d'efcorce à
t ôn frere, qu'il y auoit des malades en la

* abane où il effoit, & qu'il en donnatt
u duts aux Peres, notamment d'vn petit
u arçon qui s'en alloit mourant. Les Pe.-

es igerent que ce feroit affez de bien in-
ormer ce ieune garçon , ou pluffoft de
uy refcrire de poin& en poin& tout c.

a qu'on luyauoitdêjaenfeigné, pour bapti-
te ferles petits enfans 5 ce qu'ils firent. Le
ti. Fls de Dieu qui dit qu'on laiffe aller vers
a. luy les petits, receut celuy-cy; car com-
r, m ce icune François lifoit les lettres qué
fa nos Petes luy auoient enuoyé; epere du
u petit malade l'interrogea fur ce qu&n luy
c mandoit. Les Peres, refpond-l , m'efcri.

uent qu'ils ayment ton 6ls;qu'ils font bien
marris de fon mal, & m'inftruifent com-
me il le faut baptifer , au cas- qu'il foir en
danger de mort j ils m'efcriuent aufli que
fi les grandes perfonnes font bienmala.,
deCS , ils vierdront icy. Le Sauuage repar-
tic, l fui$ bÏiq aife quG &ao fis foi ba.,
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prifé; Tiens voila del'eau, baprife-le,car e
il s'en va mourir. Si toft qu'il fera mort, c
ie leur enuoyeray fon cdrps, afin qu'ils lu
l'honnorent d'Vne fepultuée à la Françoi- p
fe. L'enfant fut baptifé , & le pere tint fa t

parole., nous l'enuoyant apres fa mort S
par quelques Sauuages ,auec fes dépoüil. I
les. Sur quoy nos Peres euffent effé en re
peine de fçauoir s'il auoit efé baptifé, & i
s'ils le pouuoient mettre en terre fainte; aU
fi l'vn des Sauuages ne les en eufl affeu- as
rez, exprimant ce qu'il auoit veu faire au F
ïeune François. la

Le premier iour d'Auril, le Pere Bu. pa
teux baptifa vne petite fille , qu'il alla le
chercher enuiron dix bonnes lieues, plus Sa
haut que la demeure de nos François. En fci
voicy l'occafion, Quelques Algonquins ler
eftant venus chercher du Petun au Ma- ce ý
gafinvindrent voir nos Peres deuant que uoi
de s'en retourner,& leur doniterent aduis aut
qu'ils auoient quelques perfonnes fort iou
malades en leurs Cabanes. Stirquoy le foy
Pere Buteux prenant vn icune garçon, qui
qui demeure en noffre Refidence, fait me
dkieuner ces Barbares, & puis e met en e
leur compagnie. Il ne fut pas bien loing n'a
de la mafon, quil crouua, comme l'on dul

dit,
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ar enue dc la baptifer, auant qu'elle fuft
rt, conduite dans les bois ; mais l'occafion.
'ils luy ayant efchappé, il en auoit du fcru-,
oi-.pule en fon ame, la demandant à ce fujet
fa tous les iours à l'Autel à notre Seigneur.
rt Se voyant donc en main l'occafion qu'il

il- nattcndoit pas, il dem5ade à fa grade me-
n re permiflion de la baprifer. Cette bonne
& vieille luy répond, Vous effes bons, vous
C; autres, vous auez pitié des malades, Tui

as bien eu de la peine à nous venir vifiter.
U Fais tout ce que tu iugeras à propos, ie t

la donne. Le ieune homme qui accom-
pagnoit le Perc,luy donne nom Marie, &

la le i'ere la baptife. A pres cette adionyn
s Sauuage fçachant quele Pere auoit def-
n fein de s'en retourner, fe prefente pour
s le-reconduire ile Pere s'étonnant de cet-

te courtoiie; ce Barbare luy dit qu'il a-
c uoit effé delegué auec fon gendre par les
s autres Sauuages, pourIt remercier. Ad-m
t iouffant qu'il vouloitrauffi mener auea
c foy le corps d'vn fien fils mort depuis

quinze iours, pour ftre çnterrê au Ci-
c mectiere des François. Le Pere l'ayant re-

iiiercité, luy fit enrendre , que cét enfant
n'ayant pas efé baptifé, n'auroit point
do piace-parnyles Franças.. Ces bonnes

E ij
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gens nonobftant s'opiniaftrerent, & f
mircnten chemin, deuançans le Pere de C(
beaucoup: Ce qu'ils y gagnerent, fut de b
s'cn retourner, apres vn affez bon trai- la
tement qu'on leur fit.

Le dix-feptiefme du mefme mois d'A. b<
uril, vne ieune fille receut le fain& Ba- bi
prefmo, qu'elle auoit ardemment defiré. D
Nofre Seigneur,ayant chaftié fort rude- la
ment tous ceux auec lefquels i'ay"hiuer- dr
né, pour n'auoir pas voulu accomplir la CI]
promefe qu'ils luy auoient faite de le re-pa
cognoiftre m'a confolé en la conuerfi on
de deux enfans de ces Barbares; l'vn eft dc
le fils du Sorcier defun&!, qu'on nom- la
=noit Cdriguéan , je parleray de cét en-
fant en fon temps: l'autre eff cette file bi
qui par fois me rendoit quelque petit fe-. q
cours,quand i'eftois malade en la Cabane la
de fon parent ; m'allant querir vn peu fa
d'eau, ou me faifant fondre de, lx neige bii
pour boire. Cette pauure enfànt effant ce
reffée fans pere ny mere, afmigée d'vne he
maladie fort fafcheufe,eftoit delaiffée,& 
en horreur àceux de fa nati6,Dieuvoulut pa
que nos Peres,quieIloient aux trois Ri- Di
uieres, oI elle fe trouua, lay payaffent au la'
centuplo la chbarité qu'elle auoit cxcrcéeq
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en mon endroit: car ils prirent foin de foa
corps,& de fan ame. On luy fit vne Ca-
bane au Fort,& tous les iours les Peres
la nourriffoient, la faifoient penfer, &
l'inffruifoient. Comme elle auoit l'cfprit
bon (m'écriuent les Peres) elle conceur
bien toif, & goufla la do&rine du Fils do
Dieu, s'affedionnant particulierement à
la fain&e Vierge, dont elle voulut pren-
dre le nom au baptefme. En peu de temps
elle fembla fe mieux porter.Si bien qu'on
parloit de la recettre entre les mains des
Sauuages, cette-pauure fille apprehen-
doit ce retour plus que la mort. Dieu qui
la vouloit auoir pour foy, luy enuoya vno
fiéure qui la-mit fi bas, qu'elle cogneut
bien que c'eftoit fait de fa vie; c'eft poui,
quoy on luy confera le baptefme, cequi
la confola fort : Car quelqu'vn luy di.
fant qu'elle s'en alloit nturir. Ie le voy
bien, répond-elle, mais ie.me confole de
ce que i'iray au Ciel. O que vous ferez
heureufe, luy dit-on, de voir celuy quia
tout fait dans fa grandeur!. Ne verray-ic
pas aufli,dit- elle, la b5nc MAimere de
Dieu: &comme on luy eut afl7euré qu'lle
la verroit, Ie luy diray, repliqua-elle, ce
que le luy ay toufiours dit d'vn bon cuz.

E i. %
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'ou ko»eia 1 a s v s ffhifadkihitI»' le Vous pe
ayme, ôla Mere de I E s v s. Cette bon- vo
.ne ame lauée dans le fang de l'Agneau, p
prie maintenant pour fa Nation, & pour re
tous ceux qui la fecourent en quelque po
façoni que ce foit. de

Le vingt quatricfme du mcfme mois, tir
vn Algonquain voulant mourir Chre- fa
flien , fut baptifé , & nomn-é lacques. to
Apres fa mort, cn l'abfencede nos Peres, m
le Capitaine de la Nation ayant effê ga- no
gné par vn difné à découurir le lieu de fà qu
fepulture, & permettre qu'on- l'enleuaffî m
commp on eftoit à mefme, ot fut con- VO
traint de defifter fur les plaintes de quel. ch
ques femmes, qui crioieflt à pleine teffe, qu
qu'on leur déroboit leurs morts. Il faut n
parfois condefcendrc*à leur foibleffe. fai

Le trentiefrae du mefme mois, les mef. fit
mes lcrcs btqnifrent deux petits en- de
fans, Yn garçon & vne ille - comme ils CÔ
demanderent au'pere- du petit garçon, de
z4âne trouueroit pas bon qu'on fifi à fon te
enfant, ce 4u:nn faifojt aux enfans des
François; il rêpondit fort fagement, Ie cO
VOUS ayrrouué fi bons, & fi charitables, de
que iene croy pas que vous vouliez faire fil
du mal à l'enfant, ayant fait du hien au
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)us pere. Au commencement de cette Lune
m- vous ayant amené mon fils aifié mort,
lu, pour l'enterrer à vo (re facon, vous me.
Ur répondites, que vous ne le pouuiez faire,
ue pourcequ'il n'efloit pas Chrefientie ne

defire pas que le mefmne arriue à ce pau-
is, tire petit. De plus,comme le temps effoit
e. fafcheux, & queie ne pouuois m'en re-
"s. tourner en ma Cabane, fans danger de

s, me perdre dans les glaces qui fe depre-
a- noient, vous me rerintes, & nourriftes
fà quelques iours tn vofire maifon, auec
ai mon gendre , quoy que nous nous en
14- vouluffions aller de peur de vous eftre à
:l- charge. Ie ne croy pas, que des hommes
e, qui font'tant de bien, vouluffent faire
it mal à nos enfans; Tenez voila mon fils,

faites luy ce que vous voudrez. On luy
. fit vn bien, dont il iouïra dans l'étendué

i- de tous les flecles, & au delà: car on luy
ls cnfera lefain& Baptefme, aucc le nom

de Lacques, que fon Parrain le ficur Her-
n tel luy donna.
s Pour la petite fille, fa mere fut tres

e contente de l'offrir à Dieu. le fleur Go.
defroy la nomma Magdelaine: elle effoit

t fille d'vn nommé Ereachi, qui tranchoit
i du Capitaine parmy les Sauuagesrce

E iiij
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pauure rniferable gemira auffi long-tÈps cc
dans les enfers, que fa fille fe réioüira de- ni
dans les Cieux. Q que ces deux condi. bi
tions font differenres ! à iamais damné, g
& à iâmais fauué ; à iamais compagnon bi
des Anges, & a iamais compagnon des q
diablee: nous rapporterotis fa mort en i
fon lieu.

Le troifiefme de Ma1y, fut baptifé vn m
petit Sauuage Algonquain, âgé d'enui- m
ron neufans, il fut appellé Iean. Les Pe- q
res qui m'ont mis ces memoires en main, ie
n' crinent point les circonifances de ce vc
baptefme ic'ft beaucoup que fon nom ua
fait écrit au Eure de vie. di

Le vingt vniefme du mefme mois, tel
Monfieur Gand elf:ant allé faire vn tour ill
aux trois Riuieres, donna le nom de Io- ly
feph à vn icune garçon , âgé d'cnuiron au
quinze ans. Les Peres le faifoient venir
tous les matins en leur chambre, pour
lwydonnerla nourriture du corps, &de
l'ame, le renuoyans fur le foir en fa Ca.
banc voifine du Fort: mais quand ce pau-
ure enfant ne peût plus marcher, le Pere
Quentin l'alloit querir luy mefme, &
l'apportoit fur fes bras, auec grande edi- .

fication do nos François, qu louoien g,
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Êps cette charité. Le Pere Buteux luy de.
le- mandant apres fon baptefme, s'il çfoit
di- bien aife d'effre C hrefien ,& s'il ne crai-
rie, gnoit point la mort; il repartit qu'il efoit
on bien ioyeux de n'effre plus Sauuage, &â
kes qu'il ne vouloit plus qu'on l'appellaft
en mùkYieadkoutdn, c'efoit fon ancien nom;

mais qu'on le nommafL Iofeph, Pour la
vn mort ie ne la crains non plus que cela,
i. monifrant le petit bout du doigt; Pour-.
e- quoy la craindray ie ? puis qu'en mourant
in, ie m'eniray au Ciel Le Pere Quentin le
ce voulit aller querir vn beau matin le trou-
m ua en l'agonie, Vne vieille Sauuage luy

dit, emporte le, puis qu'il eft mort ; il at-
s, tendit qu'il fufi expiré, puis l'embraLnt
rr il le porta chez nous, où l'ayant enfeue-
>- ly on luy fit fes funerailles comme aux
n autres.
Ir
ir
tc C HAPITRE IV.

1.0 Continuation des Sauudges baptfeZ.

C quelqu'vn trouue ces narrez vn peu
Jongs î ie le prie d'auoir égard, que de

gagner quelque pauure Sauuage à Dieu,
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& à l'Eglife; c'eft tout noffre trafic en ce
nouueau monde, toute la manne, que
néus cueillons en ces deferts; que nous
le chaffons qu'à cela dans ces gráds bois,
& que nous ne faifons autre pefche fur
ces larges Fleuues.

Le vingt-troifiefne de May, la rmere
de cette fille tant aymée , dont i'ay parlé
au Chapitre fecond, fuiuit fon enfant au
baptefme, à la mort, à la fepulture, &
comme nous croyons en Paradis. C'efoit
la femme d'vn nomme Mataouau, fur-
nominé des Francois le grand Oliuier,
que i'ay dit auoii du credit parmy les
fiens. Il en grand en trois façons, grand
dedorps, grand difcoureur,& grand Ion.
gleur. Il s'eft monftré autant porté au
baptefme de fa fenme, qu'il auoit eu de
peine à fe refoudre qu'on baptifaif fa fille.
Et comme ilauoit fait ioüer tous les ref-
fortsde f&n art, pour donner la vie du
corpsà l'enfant, auffi n'a-il rien épargné
pour donner celle de l'ame à la nere.
Cette femme qui anoit obtenu de fon
maty permiflion de faire fa fille Chre-

iennc ne vouloit pas l'efre, & auoit fi
grand horreur-des Pcres, qu'elle ne leur
vouloit rendre aucune réponfc. Eflanc
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i ce alle pour quelque affaire aux trois Riuie-
q res, te la fus vifiter; elle cogneut que ie
ous n'cffois pas celuy qui auois inifruit fa fille,

.s &me répondir; le luy reprefence douce-
fur ment le danger, où elle fe iettoit d'efre

àiamais feparêc de fon enfant , qu'elle
ere aymoit aucc fi grande paflion; qu'à mon
trie aduis elle en eaoit malade de regret & de
au trifteffe. Ta fille, luy difois-ie, ef bien-
& heureufe, & tu feras mailheureufe à ia-

Ott mais :elle eft au Ciel, & tu feras dans le
ur- fond des aby Cmes , tu dis que tu l'aymes,
er, &tu ne veux pas aller auec elle; tu ne
les la fçaurois fuiure, fi tu ne crois, & fi tu
nd n'es baptifée Elle fe mit à pleurer; ['ad-
n- ioûtay, que fi ie faifois fejour aux trois
au Riuieres , ie la verrois foutient ; mais
de puis qu'il me falloit defcendre à Kébec,
le. je la priois de preller l'oreille à mon fre-

re; elle le fit veritablement ,nais non pas
du fi toif. Les Peres apres mon departl'ayât
ne plufieurs fois vifitée, la quitterent pour
e. va temps,comme vneacariaffre; fon ma-
n ry s'en formalifa, & fe vint plaindre às

e- l'Interprete, difant qu'on auoit tort de
S1laiffer mourir fa femme fans l;aptefme;

r qu'il eft vray que iufques à prefent elle
t auoit perdu l'efprit, mais qu'elle effoit
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rentrée en fon bon fens, & que les Pere
en fiffent l'experience. lamais plainte n
leur fut plus agreable; ils vifitent cett a
pauure femme malade , l'inftruifent quel. U
ques iours durant> fon mary fe trounant
touflours prefent; & luy difant beau.
coup de bien des Peres, pourlarendre q
plus. affe&ionnée à noffre creance. Tu o
fçais,difoir-il,que ces gens-là font grands
Capitaines , que tous les François les ay- u
ment qu'ils f£nt perpetuellement du u
bien à nos maladc , que tout l'hyucr er
quand nous fommes affamez, ils donnent
a manger a ceux qui n'en ont point,pouT. ort
quoy ne leur croiras- tu pas? Si feray bien, on
refpond-elle, ils difent vray. Le Pere Bu- er
teux là deffus luy demandafi retournant
en fanté elle ne promettoit pas d'eflre fi- ne
delle à la creance qu'elle vouloir embraf- e u
fer - Soit que le viue , ou que le meure, ie a ro
croiray touflours en Dieu,refpondit-elle. le v
Eflant Cuflifamment iïnfruire , fon mary
enuoya certain iour querir les Peres, &
tous les parens de la malade,pource qu'l.
le fe mouroir. Le Pere Buteux l'appro- plu
chant la voulut interroger, mais on luy crea
dit qu'ellé auoit perdu la parole depuis rce
minuit, & qu'il fe haftall de la baptifer
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>erc uts qu'elle mouroit. Le Pere la regarde,
:C n luy dit qu'elle ouuriftles yeux pour

ettc arque de fa creance,& pour tefmoigner
juel. u elle defiroit le fain& Baptefme: aufli

A oelle ouureles yeux, regarde le Pere,
au- luy dir, Ie croy en Dieu, & ie croy aufli

idre que tu mpas dit: c'entoit plus qu'on n'en
Tu euoit efpcrer d'vne femme tcnuë pour

nds otte: on la baptife.donc, & fon parrain
ay- y donna nom Michelle. Si toif tu'ello
du ut lauêe dans ce facré bain , elle parle

uer lus libremér, & appella fon mary le pria
ent e faire fortir beaucoup de perfonnes qui
u&r. toi&c entrez en faCabane;Feray-jc aufli
en, ortir les Peres, luy dit-il ? Non pas, r,
u- ond-elle,mais bi' les autres.Apresque le

erc l'eut confoléèe,il loua le mary d'auoir
f. ymé fa femme d'vn vray amour. Si ie
af- ne l'euffe pas aimée, replque-il , ie ne

je l'aurois pas preffée de croire en celuy qui
e. a tout fai&; mais ie me réioüis de ce qu'el-

ry le verra'au Çel cel uy qui el tout bon,
ehant baptiMí -en fon nom. C'eft chofe
ettrange que ces Barbares trouuent nos
ventez tres adoriables; ie veux dire que
plufieurs d'entre eux approuuent noftre
creance, & cependant ils ne la veulent
reccuoir qu'a la mort : ils ont peur d'eftrc
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mocquez de leurs compatriotes. faifait ô
comme plufieurs Chreaiens qui ingent ar
au fond de leur ame, que c'eft vn bié tres. de
grand de frequenter les Sacremens, niais OS,
comme ils ont peur d'effre tenus pour de. an
uots, & de receuoir quelque petit coup bie
de dcbt des bouffons ou des impies ; la it

crainte d'vn petit mal leur fai perdrele ou
fruit d'vn tres grand bien. - a p

Le trentiefme du mefme mois, Dieu fit ar
vne efpece de miracle au baptefmne d'vne tof
fille A lgonquine, les Peres l'ayant trou. Val
\ue fans parole & fans iugement deflfpe. ds
roient de la pouuoir inftruire i ils s'ad. an
dreffen*t à S. François Xauier , luy pro. Pri
mettait de faire porter fon nom à cette Le
paunre creature , s'il luy plaifoit de luy oy
obtenir autant de force quil effoit necef- uy
faire pour receuoir le Baptefme. Chofe 'au
effrange! cette moribonde que fes parens oui
auoient defia peinte de noir comme yne auoi
trefpaffée, reuint à foy : on appelle le tru. timc
chement Aigonquin, on I'ifnfruit, elle àvn
croie,elle fouhaite le Baptefme , on le Iuy écoî
donne, & fujuant la promelfe faide à ce e M.
grand Sain&, le truchement la nomma eni
Françoife: fi toif qu'elle fut defchargée croi
du fardeau de fes pechez elle s'endormit ei
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fairt ortir delà il çreut quafi tout le contraire:
genti arvoicy arriuer les plus proches parent
tres., de cette carcaffe, qui n'auoit plus que les

iais os, lefquels ayas garotté ce fardeau mou-
de. rant fur les traifnes,l'emniencnt anec eux

oup bien auant dans les forefts. Ceux qui la
; la irent partir, ne luy donnoient pas cinq

:c le 'ours dc vie. Cependant il a paffé l'hyuer,
a pauure mere, & fes parens le traifnant

u fit ar toutes les ftations des Sauuages, tan-
vne toffurdes Montagnes, tantoft dans des
ou. Vallées, maintenant (ur des Fleuues, oU
pe% des Lacs tout glacez le plus fouucnt fur
ad. a neige , & toufiours dans les bois : le
ro. rintemps venu ils lont amenéà Kébec.
tre Le Pere qui l'auoit demandé à Dieu, le
luy oyant fut bien effonné ,il s'approche do
ef. uy pour l'inffruire. Ce pauure homme

fe n'auoit plus que le fentiment neceitaire
ns ourla foy ; c'eft à dire les oreilles, caril
ne auoit perdu la veue,& tous les autres fen-
ru. rimens eftoient fort affoupis, reffemblant-
lie àvn fquelet pluuloif qu'à vn homme. Il
uy écoute volontiers ce qu'on luy dit, fa me.
ce e mefme luy inculque, & luy fait dou-
na ement rendre réponfe. En vn mot il
ce croit, & donne des preuues de fa crean-.
t einuoquant cantoftlvac, tantoft I'au"
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tre des trois perfonnes de la fain&e Tri- la
nité, particuliercnent le fain& Efprit, le-
quel enfin il receut par le Baprefme, que co
luy confera le Pere de Quen. Il ne reffn m
que cinq ou fix io#es en terre apres cette d'e
faucur, fa Patrie efLoit le Paradis, où il fe ¿ç
retira, laiffant fon corps à fa pauure me- de
re, qui 'enueloppa dans diuerfes robbes, fa t
ifans nous en donner aduis l'alla loger qu'
fur de hautes fourches, pour l'enterrer e
par apres felon leur ancienne couftume- rei
Le Pere qui l'auoit inilruit eut le veint,
qu'on auoit enleuê ce corps, il fe tranf- de
porte aux Cabanes des Sauuages, deman- pie1
de à fa mere & à fes parens, ioù on l'a mis, par;
ils ne fonnent mot. Il va voir le Capitai-.
ne de cette Nation, le prie de luy fairce,
rendre ces dépouilles, que cét homme àfe
cfoit baptifé; & que Monfieur le Gou. neai
uerneur feroit fafché fi on ne le plaçoit & q
au Cimetiere des François. Attend , fit- norc
il au Pere, ie te feray donner ce que tu prer
defires; il s'en va de ce pas voir les parens clerl
du defun&, leur fait vne belle harangue, de I
declarant l'affe&ion que nous portionsà Mbr
leur Nation, l'afllilance que nous ren. faine
dions à leurs malades, &. les honneurs tiaa
que nous faifions à leurs morts. Aufli-to Ces 1



f la mereacquiîfée à notre defir, &ceCa-
le. pitaine preffe la ietineffe d'aller querir lk

que corps, & de nous le -mçttre bntre les
e mains. Comme le Pere 1ea prtffoits l'va
tt d'eux repartit, Ne te hale pas tànt geut

il fr ê're que fon ame n'en pas cncore fortio
- de fon corps, qu'elle etiencor au bout de

es> fa teae,& 'cepeuidant il y auôit deux iourt
ger qu'il eâoitnior. Le Pere ayant recetu ce
rer depoft, fit preparr lks thofes neceffai..
c. res'au contioy, & donher aduis à Mon-m

ett fieurde Monrmagny hofre Gouuerneut
nf- de tout ce qtii fie pî1Iit Crt hormme de

I'S paradinc, faifn't forentrie-au<Pays , ay-
ai4 à donner l'ontrée à1'Eglife, & 1gtaé
ir cejavn pauure Sàuuage, comme ie vay
me afre tout inantenant:;, quitta Ies:deli:-
u. neamens des fodtifications qu'il traçoir,
oit & qu'il faït maintenant baair ,Upou, ho-
fit- norer-ces funerailles de fa prefence. Il

tu prerrd, luy mefme 'vn flambeau, ou -vrt
ns cierge en main. Monfieur le Chcualier
e, de 'Ple fon Lieutenant en fit autant,
s a Mbnfieur de Repntigny, Monfieur de
n. fain&lean, tous braues Gentilshommes,
rs quaptité de foldats, &d'autres perfon-

oft h-es tendirent les derniers deuoirs à cc
- e F ij
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nouueau Chreffien. Le Pere Garnier &
le PerçChaffelain, portoient fon corps, d
que les Sauuggcs fuiuoient, auec beau e
çoupde.modoftie& de filence. Comme
pn,vinàle defcendre dedans la foffe, fes e
parens y ietterent outre les robbes, dont ch
it1ftoit.couuerct, vne Caffelogne, vn Ca Po
pot, vn fac contenant fon petit equipage, Lc
& vn rouleau d'efcorce. Le Pere leur dit bo
affez que cela ne feruoic de rien à vnc s'e
ame,qui effoit ai Ciel; mais ils repartiret, de
que c'eft leur couflume, & qu'ils n'oftent Cl
rienau mort, de cc qui luy appartient. Ic e
vouslaiffe à penfcr fi nos François&,nos ch
Françofes. nouuellement- venus , qui ai- fo
noientà cét enterrement, s'efonnoient me
de ces façons de faire., Ils portoient com- for
.palion aux viuans, & vne fainte cnuie au ie ý
mor, croyans ceux-là miferables, & ce- difl
Juy-cy bien-heureux. der

L'onziefme du mefme mois, iour de qu'
fain& Barnabé, nous fut vn iour de r- jo-
iouiffa nce en toutes façons, comme i'ay bat
tmoirgnê à l'entrée de cette Relation, mai
Monfieur noftre. Gouuerneur mettant fort
pied à terre, voulut efre Parrain d'vn cou
Sauuage qui denandpit le baptcfme, il de s
luy. donna ýon Iofeph. Le Pere Cha- ne
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& 1ellain, comme i'ay deja dit, defcendant

>rps du Vaiffeaucommença fon apprentífa-
eau. ge en la Nouuelle France, par ce baptef.

nme. Ayant fait mention de cette a&ion
fes ie diray feulement ce que i'ay obmis, tou..;

onç chant ce Neophyte, l'vn des mieux dif.Ca.: pofez pour le Ciel, que, nous ayons veu,
age, Le Pere qui l'in fruifoit, le voyant d'vn
r dit bon naturel , & cognoiffant que la foy
.ne s'enracinoit dans cette ame, eut grand

tet> defir de luy fauuer la vie. Il employe nos
ent Chirurgiens François, le penfe luy mef-

.Ie me, le vifite, luy porte quelques raffrai-M
nos chilfemens; mais la maladie eflant plus

fette que les remedes, ce pauure hom-M
lent me luy dit, Nzkanà,mon grand amy, pen-
M fons à I'ame; baptife moy, pour le corps
e au ie voy bien qu'il faut mourir. Le Pere le
ce- differoit, pour luy faire defirer plus ar-

demment vn fi grand bien. Or il arriua,
de qu'en le vifitant certain iour, il trouua va

re- longleur qui le fouffloit, criant, hurlant,ieay battant fon tambour, faifant mille gri-
on, maces à leur façon. Il les tance tous deux
ant fort feichement;le malade d'auoir eu re-M

L'vn cours 4' d'autres qu'à Dieu ; le Charlatan
, il de s'eftre ingeré à cymbalifer vne perfon-
ha: ne qui croyoit déja cn Iefus-Chrift. Co>

F iij
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1uy cy'regarde le Pere fans dire mot, & P
tire païs : le pauiure ratieR c prenant la pa P
rol ,,Iy dit ,Nikana, pourquoy te fafb d
che-tu a cêt homme m'eft venu faire fe. d
lonlacoufume denoftre Nation: s'il y a b
dumal,ille faut quitter·;nous ne faifons c
pas- ces chofes à Myauuais deffein: ceux
qui efoient prefensadioufferent, par-
lant au Pere, Tu n'as point d'cfprit, Tu P
fais ce que tu peux pour guerir ce malade, Ie
tu n'en fçaurois venir à bout; l'autre te pa
veut ayder, & tu t'en.fafche? Ce n'ef pas n
trop de deux perfonnes , pour guerir vne da
fi grande maladie.- Fais de ton coffé, &
luy du rien ; voila Gomme il fe faut accor-
der. Ils faifoient iufement comme les ar
Philiffins; qui vouloient ioindre l'Ar-
che, & Dagon tout enfemble. I E s v s ne ba
s'accorde point auce Belial. Il eff bien ka
vray neantmoins,que ces badineries font ne
plus innocctes, que ie ne penfois au com-o
mencement. Les plus limples croyent
qu'ils font fecourus par ces chants, fans tu
fçauoir comment; d'autres les preunent, CO
pour ainfi dire, comme on prendroit vne ma
niedecine; quelques vnspenfentqueces ayc
bruits chaflentle Manitou; &les Char- Le
latans font ces fingeries pour cn tirer du
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profitrNoAre malade s'étoit laiftf fouffer
a pa. pour future la couifume de fes Anceftres:
faf lme promit fort de n'auoir iamais plus

e fe. de recours à ces remedes. Mais ils ont
i y a beau faire, leurs parens les leurs procurét

fons cotre leur gré.Cme donc on continuoit
ceux deluy declarer les veritez Chreffiennes,

il preffa le Pere de le faire Chreftien,& de
Tu penfer à fon ame: Tu vois, difoit-il, que

ade ie croy , & que pour r'obeir , ie ne veux
e te pas,quenos Medecins m'approchent,ie

ý pas ne fçaurois quafi plus me mouuoir ; fi ie
vne meurs fans Baptefme, tu dis que i'iray

& dans des feux qui iamais ne s'éteignent;
,or- Pourquoy retarde tu tant? Les vaiffeaux
les arriuans fur cette entrefaite, on luydon-

Ar- mal'accompliffement de fon defir. Eaant
ne baptifé, il appelle le Pere, & luy dit, Ni-

«n kanis mon ame eff toute confolée, elle a
Omn neantmoins encor vn fouhait, c'eft de

voir mes parens pour la derniere fois, ils
m font là haut aux trois Riuieres,trouueras-

ns tu à propos que i'y aille ? Si tu n'en es pas
nt content, ie mourrayicy aupres de toy;
,e mais tu as là des frer, efris leurs qu'ils

es ayent foin de nçn ame, comme tu as eue
r- Le Pere luy repliqua qu'il mourroit en

du chemin;Non, dit-il, ie ne mourray pas,
F iiij
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ie fens bien mon cœur , i'arriueray aux 1
trois Riuieres, i'y fcray quelque fejour, d
& puis ie mourray : tout cela fut vray. Le i
Perc luy donne des lettres, onl'embar-, d
que dans vn Canot, fa femme & fes en- d
fans l'emmenent; eftant arriué , il enuoye e
quetir le Pere Buteux, le fait affeoir au- f
pres de foy, & luy rend les lettres qu'on I
luy auoit données. Le Pere cognoiffant Cr
par ces lettres, -qu'il eftoir Chreftien, & &
filieul de Monfieur le Gouuerneur, l'em- re
braffe étroitement, &luy promet toute a
afliftance. Ses parens qui leftoient venus pr
voir, admiroient ces careffes, & ces té-
minoignages de charité, qui ne fe voyent tic
point parmy eux. Prenant doncla paro- pe
le, il dit au Pere, -Ton frere aifné m'a do
-bien fecouru à Kébec: Nous ferons le pr

mnefme icy, repart le.Pere; mais te fou- tra
uiens tu bien de ce que mon frere t'a en- fie
feigné ? Ouy da, fit-il, &quittan: vn plat né
d'écorce qu'il tenoit entre fes mains, il ma
commence à marquer fur fes doigts les rai
trois perfonnes de la fain&c Trinite, &à per
reciter les premiers rudimens du Chre- réc
flien: s'il oublioit quelque chofe, fa fem- noi
mie le luyremettoit en memoire. Verita. che
blernent à peine pouuois-ic retenir mes den
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aux larmes, écrit le Pere, voyant vn homme
our,a de quarante ans inifruit dans le fond de
. Le la Barbarie, parler le langage des enfans
ar- de Dieu, & rendre compte de fa Foy &
en- de fon Catechifme, auec4 humilité d'vn
oye enfant, & la deuotion d'vne grande per-
au- fonne. Il mourut enfin le trentiefme de
on Iuin, apres auoir paflé quelques iours aux
nt trois Riuieres , comme il auoit predit;
& & fon corps nous fut donné pour l'enter-

- rer, non fans en faire inifance en vne
te affemblée, que ces Barbares firent ex-
US prez.

Le feiziefme du mefme mois, deux pe-
nt tits Sauuages furent changez en deux
o- petits Anges. Le flieur Iean Paul vint
'a donner aduis aux Peres de la maladie
le preffante de l'vn des deux : les Peres fe
- tranfportent aux Cabanes, le font Ch re-
- lien, & le nom de lean Paul luy fut don-
t né par celuy qui auoit donné aduis de fa
il maladie, lequel defira d'eifre fon Par-
s rain ; il efloitrgé d'vn an feulement-, fon
à pere promit qu'il le feroit François, s'il
- réchappoit. A mefme temps qu'on ve-
- noit de baptifer celuy.cy, Robert Ha-
a Che; cecf le nom d'vn icune horme qui

demeuroitauec nos PGres aux trois Ri-
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uieres, vint crier qu'on fe dépefchaff de
venir baptifer veà enfant de hui& iours,
qui eftoit aux abbois. - Le Pere Buteux 9
y accourt, & fur la remonftrance que fit :ý foi
à la mere, la femme du Capitanal, ob- au
tint permiffion de le baptifer, de le nom-
mer Ignace, & de l'enterrer bien toit a
apres. i

Le vingt- fixiefme du mefme mois ,

Monfieur le Cheualer de l'Ifle fut Par- Sa
rain d'vne petite fille Sauuage, qu'vn de Af
nos Peres baptifa à Kébec, & la nomma' fei
Marie, la voyant prefque mourir auffi- oni
toif.n

Le feptiefine de Iuillet, vne femme
Sauuage vint offrir vne petite fille qu'elle
auoit, a nos Peres des trois Riuieres,pour
cftre baptifée, auec promeffe de la faire
inifruire en la foy, quand elle feroit gran- vas
de. Le Pee-Garnier qui effoitlàatten- pe
dant les Hurons pour s'embarquer auec cro
eux, la baptifa folemnellement en noftcevo
Chapelle. Le fieur de la Treille la nom- iler
rna Marie. e foit

Le hui&iéfme du mefme mois vn Sau-
uage aagé d'enuiron quarante ans, defi- fe r
rant de palfer le refle de fes iours en la
loy de Dieui fut baptifé par le Pere Char-
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de les du March, il receut le nom de Iofcph
rs que luy donna Monfieur de Repentigny

fon Parrairt. Il y auoit long-temps qu'il

bt auoit e(té guery ,à ce qu'il difoit, d'vne
maladîe,par les prieres qu'vn de nosPeres
auoit fait pour luy, ou plunoi qu'il Iuy
auoit apprifes: car le Pere qui l'auoit in-
ftruit en la foy, vifitant vne Cabane des

s Sauuages ,. vne femme malade luy dit,
de Apprends tmoy les' paroles que tu as en-m

feignées à Naaktch , c'eft airifi qu'il fe
nommoir, pource qu'il dit qu'olles luy
ont feruy, & qu'efant c danger de fa
vio , il s'eft veu deliuré prononcant ces

nec paroles. Qand les Sauuages auant fon
Baptefme tomboient fur le propos de

Ur noftre Religion, ce pauure homme fe
monftroit triae , voyant que quelques-.

n- vns la blafmoient,& s'en mocquoient : le
n- Pere l'a tenu long temps fort fufpe,le
ec croyant diflimulé , mais en fin il a fait
r voik qu'il auoit bon cœur. Quelque-fois

il e troit tout feul en la Chappelle, & fai.
foir fa pricre. Il demanda certain iour de

- fon propre mouuement vne image pour
f Le reffouuenir de celuy qui cifoir mort

la pour nous; le Pere le voyant tefmoigner
r. gubliuenenc deuant tops ceux de fa
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Cabane qu'il vouloit ere Chrefien,l'in m
liruifit plainement, & puis luy accorda le
fain& Baptefme. Sa femme voyant qu'on
fe difpofoit pour le baptifer,fe mit à pleu
rer , difant que fi on le baptifoit qu'il
mourroit bien-to(t. Luy l'entendant, s'é. O
cria,Tu ne fçais ce que tu dis , tais toy,ïe
n'en mourray pas, & quand i'en deurois
mourir , ie voudrois enre baptifépour li
purifier & lauer mon ame. Monfieur &
Madamoifelle de Repentigny & quel. '

ques autres perfonnes qui efLQient pre-
fentes ,furent tous attendris , quand le
Pere leur eut explique ce qu'il difoit,
mais leur fentimét de deuotion s'accreut
quand ils le virenrreceuoirr le Baptefne
d'vne façon pleine de pieté; l'ayant receu
il prit la main du Pere qui l'auoit enfei- Ie
gné, & de celuy qui l'auoit baptifè, com &
me auffi de Monfieur de Repentigny , & /
les baifa d'vne grande tendreffe, Is re- q
nerciant du bien qu'ils luy auoient pro- qu

cure. Apres le Baptefme dece pauure c
homme le fus contraint de m'en aller au 84
deuant des Hurons pour faire embarquer YU
les Peres que nous y deffinions. Effant un
aux trois Riuieres ie receus vnt Lettre du gl
Pere de Quen, qui parloit cn ces ter-e
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mes de ce Neophyte que ie luy auois.re-

le çommande. Jo/eph iadis nommé Na-
hakbich a pense mourir auuourd'huy , il m' a
e-- uoye' querir comme 1 a/lois dire Ve/res : i'

u a/le promptement auec le fleur Hebert qui
. 'a fort afifeé. il perfeuere dans 14 bonne

e volonté de croire, nlous luy atonsfaitfaire
quelques atfes de contrition , il les fait vo.

ur lontiers , il dit qu'il ne veut pas efire bruJlé
& ouec les mef/hans, qu'il veut touflours croire

ce que lu; a dit le Pere le Jeune , en difdntc d il pleuroit. Ia Vn grand dejir de vous
je oir , ie diî tres-grand ; ie crains neantmoins
t qu'il nue vou' voye plus qu'en l'autre monde.
ut four moy voffre retour m'apporteroit vne
le grande confolation,& vn grandf agement;

u car tandis qu'ilfera malade , il fera neceffai-
. re que ie l'aille ßoutuent voir durant le iour,;

& ce qui me fa{che , c'eît que ie ne caurois
parer. Ce font les propres mots dû Pereb

. qui ei fort occupé & diuerty aufli bien
>. que les autres; voila pourquoy il n'aduan,

e ce pas tant en la cognoiffance de la Ian.
S g comme il defireroit. De verité c'cft
r Yne chofe bien fafcheufe de voir vn pau.

ure homme demander le pain de l'Euan-
S gile à la nxrt, & de ne 'luy pouuoirsdon..

.ner quc4e petites mies, qui xac fon pas
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capables de le raffafier. Le Pere du Mar
che, qui m'a rendu les Lettres du Pere deQuen, m'adiouftoit que ce pauure Sau-tagepleuroit de tendrefe, & qu'au ràp- qiport du truchement il exhortoit vn &iencompatriote la larme à l'oil à croire en PlDieu, &embrafferfa fain&e foy. En fin' Bo

il mourut le dernier iour de luillet; deks Sauuages auoient déja mis fon corps ddans vn Canot pour le porter au Sault ccde Montmorency , quand le Pere Maf, pcfe furuenant les arreffa, & le fit ren. fldre pour l'enterrer auec les Chreffiens, auLe Pere de Quen ni'écriuit fa mort: io. tr<
jpi ,dit-i l tant &5 /uuaent recommandé, 4nitté cette -vie te iotr de noß,re bn-heureux Pepere & FondâeurfainaE Ign*e. le lay vi Pafité t4s les ioirs troà foie t'-iy fait mon ap. Nprenr«t,7ge à l'enfigner, &-àj fairefiiredes un
ac7es de foy c de douleur , f[a emprunter la ge'langue d'autruy. il me fafiöt parfois reite-« céi
rer ce que ie lay fai/dis dire pour marque qu'il fai
j preroit gouai. Monjieur de Repentîgny , po'Parrain 'a -fiuent vifité dans fa m4ladie ie
lav fant porter tantoß des afs , lantoi Vie
des Tourterelles , quelquefois des conjitrgs . Eri
en> j?> il' Iuy a rendu les derniers deuirs, gta
r4 ComiJ'qant à la jeultiirc , cumm< dfi Mc
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{ar6 Madamoifele fa mere & MadameifiIle fa
e de femme, & autres per/nrnes defa naJi/n. Ie
ýau- donneray cette louange a nos François,

'p- qu'ils honorent volontiers les obfeques
Cie1n 2 & les Baptefmes de nos Sauuages de leur
cie prefence: ce qui edifie grandement ces
fin Barbares , voyant qu'on fait effat de ceux
et; deleur nation, qui reçoiuent nofre fain-
rps de foy. Quatre François portoient l
uit corps de celuy-cy , Monfieur de Cour.
af& pon, Monfleur Gand, Monfleur de Ca-

illon, & plucfeurs autres , fe trouuerent
ns, au conuoy fuiuy des Sauuages qui fe

trouuoient pour lors à Kébec.
dg Le quatorziefme du mois d'AoulI, le

Vix Pere Antoine Daniel, defcendant du
:i*. Pays des Hurons, & paffant par la petite

Nation des Algonquins, baptifa vn pau.
es ure prifonnier Hiroquois, que les Sauua..
la ges alloient fupplicier. Voyant donc que
e- cét homme entendoit bien le Huron, il
'il fait quelques prefens à fes gardes pour le
w pouuoir aborde,, & luy parler auec liber-

e té; il luy reprefente que c'enf fait de fa
vie, qu'apres fa mort fon ame doit fouf-

.. frir des tourmens incomparablemé plus
grands, que ceux qu'il auoit defia experi.

j menté, & dcuoic çxperimenter en fos
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corps; que fi neantmoins il veut croire en
celuy qui a tout fait, il échapera ces tour-
mens, & iouira des delices du Ciel. En
vn mot il l'infruit, & lk baptife immedia,
tement deuant qu'on le menaif à la mort.
Il nous difoit qu'eftant vn foir aupres de
luy, les Sauuages le vindrent lier, afin
qu'il ne fe fauuall point la nui&;ils luy
artachoient les bras & les pieds à deux
gros'baflons, qui ioignoient fon pauurc
corps tout efendu fur la terre, & place
en telle poffure qu'il ne le pouuoit re-
Muer. Pendant que l'vn le lioit, vn autre
éclairoit auec yn flambeau d'écorce, &
tout exprez fecouoit ce flambeau, parfe-
mant de feu ce pauure miferable, nud
comme la main , lequel ie pouuoit fe dé-.
faire de ces flammes, qui s'attachoient à
fa chair, & la brufloient auec vnc grana-
de douleur; il ne crioit point neantmoins,
endurant ce tourment auec vne conifan-
ce digne d'étonnement.

Le vingt deuxiefme du mefme mois,
yne femme Sauuage apporta fon petit
fils auFortdemandant pour luy quelques
raifins ou quelques pruneaux; voyant ce
pauure enfant fort malade, je m'enquis fi
elle nc feroitpas bien comtente qu'on le

baptifaft,
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baptifaft,elle s'y accorda fort volontiers,
on le porte tout fur l'heure à la Chapelle,
Morieur le General fc trouuant là vou.
lut effre fon Parrain, il luy donna fion
Theodorc, il fut baptifé folemnellement
en la prefence de la plus parc de ros Fran-
çois.

Voila tous ceux qui ont efté baptifcz
aux Refidences plus proches de Kébec,
tous les autres ont cté faits Chretiens
aux Hutons. La Relation de ces Païs fi
éloignez, que i'enuoye, en fera mention,
comme auffi de beaucoup d'autres cho-
fes fort remarquables.

C H A PI TR E. V.

De L% mort miferable de quelques
Sauuages.

lIN certain difoit que Dieu auoit des
V -pidds de laine ,' & des mains- de

plomb l me femble qdil a eu des pieds
de Cerf, & des bras de fer ou de bronze
en la punition. de quelques Sauuages.
L'Apoftat duquel iay amplement parlé
lks.aanées paffées'rzencra la band;. Ik
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me fuis fouuent eftonné repaffant par mna
memoire, comme Dieu auoit foudroyé,
pour ainfi dire, les trois freres, aucc lef.
quels i'ay hyuerné; pour auoir méchamQ
ment fauffé la promcffe qu'ils luy auoient
faite de le recognoiftre pour leur fouue.
rain,de l'aymer,& de luy obeïr, comme
à leur Seigneur. Ils auoicnt eu recours
fa bontè dans leur famine extremes il
les auoit fecourus , leur donnant dc.
quoy manger abondamment : 4edhs r
efie erat in ore ipforum, & Dr Dei sfcen.
dit fàper eas. Ils n'auoient pas encore a«
ualé le morceah, que Dieu les prit à l la
gorge. Auant que l'année fuft expirée,
l'*ifné qui efoit ce miferable Sorcier,
qui m'a bien donné de l'exercice > fut ce
bruflé tout vif dans fa propre maifon. Le
f;cond qui cfoit mon hofle,homme d'v la
alez bon naturel ; mais qui pour com- do
plaire à fon frere, voulut déplaire à Dieu, de
fut noyé, ayant perdu la ceruelie, comme s'il
i'ay-déja écry. Reftoit l'Apoffat, le plus du
icune des trois. le croy que le charade- de
re de Chreien luy a pour vn peu de
temps arrefté la iuftice diuine; mais Com- q.q
rne il ne s'eu pas voulu recognoiftre, I
ncfme carreau defoudre, gai a frappj é
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fes freres, l'a reduit en cendres. Ce rnife-.
iable en mort cette année de mal-faim,'
delaifV dans les bois, comme vn chiens
chofe bien remarquable, qu'il n'ait pas
eu dequoy manger dans labondance:
caril y a peut efire dix ans , que les Sau-
nages n'ont tue tant d'Elans, qu'ils one
fait cet hyuer, la neige ayant eu toutes
les conditions qu'ils defirent pour leur
chaffe. le ne fçay eas bien les particula#MW
ritez de cet accident:les Sauuages nous
ont dit feulement, qu'on l'auoit trouuô
miort de faim dans les bois. C'enfoit bien
la raifon que cette bouche impie man-
quaif de viures, qui auoit fi fouuent blaf-»
phemé Dieu, & que Dieu condamnaif à
ce genre de mort, celuy qui auoit vcu
mourir -deuant fes ycx de pauures na-
lades, fans jamais me vouloir ayder à leur
donner vn norceau de pain de la parole
de Dieu. En vn mot l'Apoftat eft mort i
s'il cf mort Apoffar, je n'en fçay rien,
du moins il ef mort fans aucun fecours
de la terre; le ne fçay s'il en a eu du'Ciels
ie ferois bien aife qu'il fuft ainfi. Quel-
qu'vn me témoignant , n'y a pas long-
téps,qu'il eftoit bie aife de fa mort,m'ob-m
iceoit que ic I'auois encor cette anne

Gij
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inuitêà me venir trouuer, fçachant bien

que c'enfoit vn mefchagt homme.l'auouc
qu'il effoit mefchant , ie confeffe que
l'Qanée paffée, & encore ceLe-cy, i'auois
écry TdomfJ,,pour le faire venir aupres
d0 .»oy. le dy bien dauantage , s'il cfoit.
enrwon pouuoir de le tirer des fers, & de

hecadene où peut efre ilef maintenapr
que ie l'en tirerois, pour en contre-cfcha-
ge du mal qu'il m'a fait, luy procurer le
plus grand bien, que l'on puife -procurer
àyne creature raifonnable, le falut eter-
rel, Helas! eft ce donc fi peu de chofe
qu'vne ame foit damnée ! Toutes les
grandes affaires des Conclaues,des Cours
fouueraines, des Palais ,& des Cabinets,
xe font que ieux d'enfans , en compa. r

raifende fauuer, oude perdrç;vne ame.
1Mais paffons outre.

Voe femme Sauuage efant- tombée f
rpalade àKébec, vn de nos Peres la vou. a
lt inafruire , çlie faifoit femblant de l'é- ¢

couter.maisquoy qu'on die que les Sau- o
vages nous-trompent par fois -faifanc mi• n
ne de prefter l'oreille à vne do&rine, que d
leur cceur ne gouae pas; fi ef-ce qu'il eft
bien 3,afe de recognoiflrc dans vne inftru- n
&ion do durc, fuek coeur s'accorde auçc-
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la langue, iamais le Pere n'eut opinion;
qu'elle fe vouluft veritablement faire

je Chreffienne. Elle vit de fes yeuxlague.
rifon foudaine du petit fil du Prince,

es d5t i'ay parlé au Chapitre III. celaluy fit
t demander fouuér le Baptefme, pour effre

: audfi guerie. Le Pcre qui ne voyoitqu'vn
foin du corps en cette ame,ne le luy vou-
lut pas accorder, luy promettant qu'aufti
toft qu'elle feroit mieux infiruite, qu'on

er la baptiferoit. Baptife moy, difoit- elle,&
r. puis tu m'inffruiras: cét ordre n'eftoit pas
fo bon. Enfin u4ttik*mégou, c'eff ce Sauua-
es ge nommé le Prince, s'en voulant aller à
&r la chaffe dans les, bois, luy demanda fi

s, elle vouloit reffer pour eftre inffruite,que
a. nos François l'affifferoient, & que nous

e. la nourririons; iamais elle n'y voulut con-
fentir. On la iette donc fur vne traifne
pour l'emmener. Le Pere defendit fort

U.. au Sauuage qui la traifnoit, de la tuer, car
é. c'eft ainfi 4u'ils fe déchargent de leur far-
u- deau , il ne la tua pas en effet; mais elle

j. mefme par defefpoir , ou par accident:
e difons plufloft par vn iufte chiaiment de

Dieu, fe fit mourir. Pendant certaine
-nui&, comme il y auoit bon feu dans fa

Cabane, & que tout le nonde dormoit
Giij
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profondemenc, cette femme fe voulant
*euer tomba dans les flammes, & fut
eftouffée en vn moment; beuuant le feu r
dés cette vie, qu'elle alloit trouuer bien
plus ardent en l'autre. Le Prince nous
ePant venu voir, & nous ayant racontó
cette cataftrophe le Pere qui rinaruit
luy demanda, s'il ne fçauoit point la rai-
fon, pourquoy cette fcmme n'auoit pas r
voulu croire, ny demeurer pour efre ina è
ftruite. Elle difoir, réponditil, que mou*
rant parmy les Françoison ne luy donne* i
rot qu'vn drap apres fa mort. Et que luy è
as-tu donné ? luy demanda-on. le I'aY t
enueloppée danss la peau d'Ours, que i
vous luy auicz donnée, qui titoit déja À r
demy pourrie. le m'affeure, dit-il, en fe i
gauffant, que fon ame ne prendra pas la f
peine dela venir querir, car ele ne 1rem- 
pefcheroit guieres de reffentir les feux, f
qui bruIent les infidelles. C

Ceux qui ay4ent à la coinuerfion des c
amis ne.foot pas toufipurs fauuez, la pre- r
rniere conuerfion qu'on doit faire ç'eff
de foy mefme. Malheur à celuy qui fait r
comme les balais, qui nettoyent 1; mai.
fon, & fe falliffent eux-nmefmes Sc'eft ce f
qu'vn Sauuage a fai cezrt année. Ce mi.



en tane63 . 103
it ferablea fait baptifer fon propre fils, fa
it elle, fa riepce, & quelques autres, & luy
U nel'a paivoulu erc. Eftant tombé ma-.
a lade aux trois Riuieres, le Pere Buteux

l'allant vificer trouua vn longleur aupres
:e dc luv: il le voulut faire fortir de la Ca-»

it banc; Mais ce Charlatan repartit qu'il
- écouteroit luy mefme ce qu'on enfeigne-

roit au malade. Le Pere lny demande
donc, s'il nÏvouloit pas croire en Dieu,

- qui feul le pouuoit guerir en cette vie, &
-le rendre bien-heurcux en l'autre. Ouy

[y da, fit-il, ié croy que voare Manitou eft
Y tout puiffant, dis luy qu'il me gueriffe, &
e ic te donneray dix Caftors. Tu fçay bien,

a repartit le Pere, que nous ne voyons pas
10 les malades pour tirer d'eux quelque pre-
lai fent; mais pluftaoft pour leur en faire. le

le fçay bien, & partant reuiens moy voir
Ca fur le midy. Il fe vouloit faire chanter par
ce Iongleur; mais le Pere le fit venir fe
s crettement, & l'intimida en forte qu'il

e- ne chanta point, ny ne fouffla ce pauurc
a miferable, comme ils'y attendoit. Le Pe-
it rel'efant retourné voir fur le midy, foit
i- qu'il fuif touché par les prieres de.fes en-

:c fans, qui font au Ciel, ou qu'il fifl'hy-
pocrite, il promit merueille; mais com.

G iiij
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Ineil deit extremement fupcr be, L-foy
ne pcû entrer, ou faire long fejour dans c
fona ame. Z#iomodo v@, pteßu credere, qui r
gloriam'4b inuicem accipits. L'orgueil met r
de grands obftacles entre Dieu &l'ame, e
& ferme'la porteà la Foy', auffi bien qu'à e
la Charité. Quelques iours apres il fitve- c
nir le Pere, & luy dit qu'on l'auoir affeu- i,
rc qu'il gueriroit s'il dormoit auec vn a
çhappeau, ke fuppliant deluy en donner tn
vn i comme on le voulut détourner de c
cette fuperfition, cott. ame altiere ne ri
voulant pas eftre contreditr, fe cabre, dit le
desiniaresaux Peres, &àrtous les Fran- b
çois, ies! appellans menteurs & impo- u
Qeurs. On le-voulut ramener à la raifon ci
parla dioiseeur; mais il fe tourna par dé- C
pit-de l'autre:côfé, -fans iamais- vouloir le
répondre.Qulquc temps apres fon frere li
le voyant approcher de l'agonie, dit à vn p
leane garçon François, qu'il en aduertfia p(
les Peres, celuy..cy s'en oublia: la mort lb
le pourfuiuant de prés, vp autre Sauuage ci'
vint frapper à la porte des Pçres, mais qt
'vii d'eux diftiit la fainde Meffe, &l'au- di

trceftoitrempefché' ailleurs, fi, bien qu'il te
ne trouua perfonne>il retourne encore
vnefoisïrencontrc le Pere Buteux, l'em- ht
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mene auec foy; mais comme ils entroient
Is cla Cabane, ce fuperbe rendit le der-
ai nicrfoufpir. Ces accidens deuát les hom-
et mes, ne font que des accidens, mais de-
e, uant Dieu font de grands iugemens. Il
à efoit tenu des François pour vn mef-
C- chanthomme; quoy que furlafin de fes
i- jours il eufi tarché par quelques bonnes
n a&ions d'effacr cette mauuaife reputa-
r tion. Nous auons remarqué fouuent, que-
e ceux qui auoient quelque bonté natuà
.e relle ont efé fecourus de Dieu, -& que
it les luxurieux, les arrogans, & autres fem-

blables n'ont point ioüy, des mefmes fa.
>- ucurs à la mort. On m'a dit que c'eftoit
n ce Sauuage qui auoit mis le feu dans La

Cabane du Sorcier, dont ie viens de par-
ir ler, le faifant brufler tout yif pour fe de-
e liurer de l'importunitc qu'il:luy caufoit
n par fa maladie, femant par apres vn bruit
ft pour couurir fa cruauté , que ce feu s'e-
t floit pris par 'opdration d'vn autre Sor-
;e cicr, auec lequel :etuycy apoit eu quel-
is ques prifes, iufque là que que[qu'vn nie

dit, que ce 'feu bftoit venu par deflous
terre,

e Le fils du Capitanal âgé d'enuiron dix.
-u huia&ans a reffemblé à ce malheureux ;



1o6 Reldion Je la Nou. Franc,
paffant en l'autrevied'vne façon tres-mi. E
ferable ; il ehoit enfant de bons pare9t..
pour ere Sauuages , fon Pere mourut il 
y a deux ans on repuration de fage, & de e
vaillant Capitaine parmy fon peuple; fa b
mnere eh encor viuante ,c'eft la femme 1<
Sauuage la plus modefle que i'aye point p
veu ; leur fls degeneroitlde-ces bonnes p
qualircz. Il y a vn an que le Pere Buteux ti
& vn autre de nos Peres s'ehant rencon- n
trez en vn feflin des morts que faifoient n
les Sauuages proche du fepulchre de fon n
pere: ils furent contraints de luy donner c<
la chaffe publiquement , fur vne a&ion la
brutale qu'il alloit commetrre à leurs fe
yeux : les afiftans recogneurent fa faute p;
pour luy, &firent cas de la remonftrance pt
de nos Peres; car ces Sauuages ont cela fo
de bon, de ne contredire iamais la verité cc
cogneuë , bien qu'ils nla fuiuent pas d<
toufiours.4ie ne fçay pas ce que fit du d4. fe
puis cét infamc, mais voicy fa mort îdi vr
plorable. Eftant tombé malade le Pere M
Jiuteux l'alla vifiter, demande à fa mere ca
fi elle neferoit pas bien-aife qu'il parlafk i
à fon enfant; elle repart qu'elle en ehoit nc
fort contente, mais que pour l'heure il y lai
auoit cueîgte empefchernent dans la Ca- f*i
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/bane, & partant qu'il retournaft dans.

& quelque temps. Cét empefchement pro-
ü uenoit de deux Iongleurs le Pere non.
le obaant cela le voulut aborder, mais ces
fa beaux Medecins luy firent figne qu'il
1e1  le congediaft abfolument, ce qu'ilft. A

xt peine le Pere eftoit-il forty que ces trom-
es peurs fe mettpt à crierhurler,baçtrc leur
1x tambour, & faire leur tintamaire ordi-m
a. naire : cela fait, ils abordent lç pauure
nt malade , font retirer ceux qui l'auoifi-
2n noient de trop prés, luy crient , Prens
er courage monenfant, nous auons trouué
yn la caufe de ta maladie , ferme les yeux
rs feulement, & nous laiffe faire: ce pauure
te patient ferme les paupieres tant qu'il
ce peut, pendant que ces longleurs vificent
bla fon corps, & tirant de leur fac vn grand
té coufleau de boucher, ils font femblant
as de luy ouurir le cofé, & comme s'ils cuf-

. fent fo**illé dans la playe, ils produifent
1 vn petit coufleau tout fanglant qu'ils
r mon arent aux affiftans,s'écrians, Voila la
rc caufe du mal, courage le Manitou t'auoit
an mis cela dedans le corps, te voila foulagé,
yit nele fengtu pas bien e Oüy,repart le ma-1 y lade,ie me porte bien mieux. Tous less af-
a- filtaus s'efonnent regardans ce couftcau
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auec admiration. Là deffus mes Charla- pu
tans pour couurir leur ieu & leur trom- to
perie font vne emplafre de cendres dé. d
trempées auee de l'eau, & l'appliquent au
fur le coflé.qu'ils feignoient auoir ouuert, vr
auec defenfes bié expreffes à la mcre & à tr<
l'enfant de toucher à ce baume qui le de- va:
Uoit guerir de tout mal, s'il fe fuft reco- gk
gne. Vn Sauuage donne aduis de tout ce qu
procedé aux Peresils courent à la Caba- pcy
ne du malade : le Pere Bueux preffe la
la mere de luy dire ce qu'on a fait à. fon uo
filsf4pres quelques r.efiffances elle décou- nu
ure le fecrer, & le Pere lafourbe deslon- c
gleurscar ayans leuf doucement ce beau x

cataplafme, il ne trouua ny playe ny cica- qu'
trice. Ne vois tu pas , fitlà cette pauure uoi
nere, que ces M4antofouekh t'abufent? te uL
faifant croire que ce couffeau ef forry du on
cerps de ton fils, fans qu'il en paroiffe au% o
cun veftige. C'eft en cela, qu'ek la mer u
ueille , repart-elle, qu'ils ayent i dextre- as
ment fait leur operation , que le corps en a
foit foulagé, & en rien du monde endom- or
rnagé : Peux-tu nier que morp fils ne fe j

porte mieux ? Tu le vois àl'Sil. *En effet u<
foit que le malade euft quelque rclafche, c]
ou que l'imagination qui opere par tout
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Ze puiffamment luy fia croire qu'il fe por-.

-tit micux,on le voyoit plus gay qu'à l'or.
e- dinaire ;ie croy que-l'efperance que luy

nt auoient donné ces faux Efculapes d'vne
t vraye guerifon luy caufoir cette ioyc

a trompeufe. Le Pere conteife; mais enle- vain, que l'abfence de ce cou feau fain-
:a- glant nç luy rendroit non plus la fanté,

ce quefa'prefence 'anoit fait malade , &
a- pour.n'alteer d:auantge ce cre femme il
ffe la qitte. Le lendemain matin elle en--
an uoye vn Capitaine Nontagnés portez la
u- nouuelle aux Peres que fon fils edcit
n- ort la nuit, fans que perfonne l'eur veu
au expirer, qu'elle efoit. fore defolé, &

a- qu'elle leur donnoit mort celuy qu'ils a-
ire uoient defiré en vie,&qu'encor bien qu'il
te ua fouhaitté d'eftre enterré auprés de

du on pere , qu'elle leur laiffoit l'entiere dif-
.u% ofition'de fon corps. Les Peres repartent

er- qu'efan mort en Barbare,il ne pouuoic:e- as çere enterré en ChreLùen. Voila vno
en auuaife fin d'vn icune homm e qui aoi

n- ommancevne mauuaife vie.
fe l'aime mieux parler des rofées du Ciel,

Fet ue de fes foudres, & des benedi&ioni
e, cela bonté de Dieu, que des rigueursd
t iueice. Ic laifre rcc difcours pour ei
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commencer vn plus doux : apres auoir d'
dit qu'vn icune homme Algonquin re- &
ceut pareille & encore pire recompenfe fa
de s'eftre fié à ces Ionglcurs; car ils luy V<
fendire-nt en effet la gorge en trois en. Pl
droits;- comme s'ils en euffent tiré trois Mi
muorcéaux de fer recourbé, qu'ils luy mi- I'
rent cn main. Nos Peres de la refidence ul
des trois Riuieres le vifiterent , & fans <

profit ; car voulant pa&ifer auec Dieu ?
d'vne-fanté paffagere, il mourut,& s'en ei
alla commencer vn tourment eterRel. P'

fa

C HAP IT R E V I.f

Des e] erdn:es de la conuerfion
de ce Peuple.

E N T K E quelques propofitions qu'on
m'a fait de l'Ancienne France , quel-

qu'vn me demande, d'où vient qu'en tant
d'années on a baptifé fi peu de perfonnes?
Il me femble qu'il faudroit renuerfer la
propofition,& dire,d'où vient qu'en fi peu ©
d'années on a baptifé tant de perfonnies?
L'Efcriture fain&e parlant de Saül dit
qciil n'a regné que deux ans; & ccpen-
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oir dant il ef affcuré qu'il a porté le Sceptre
rc. &la Couronne bien plus long-temps. Le

rf faina Efprit compte en cét endroit fa
Luy vertu, & non pas les années de fon Sce-

: ptre & de fa Couronne. l'en dis le mef-
'ois me, fi vous comptez combien il y a d'an-

n pees qu'on vient rechercher en la Nou-
c nelle France la dépouille des animaux,ans vous en trouuerez bon nombre: mais fi

ieu vous demandez combien il y en a qu'on
en leur annonce le fain& Euangile, ie ré-

ponds qu'à peine a-t'on encores com-
mence; car à bien prendre la-chofe, il ne

-- faut compter que depuis le temps. que
Meffieurs de la Nouuelle Compagnie
font rentrez dans Kébec. Et fi vous rc-
montez plus haut, vous ne vous etonne-
rcz point que la foy-n'aye rien auancê en
ces contrées, pendant qu'vn heretique

a'on yauoit la principale conduite des affai-
nel. res, & l'authorité fur ceux qui euffent
tant paû s'y employer. Or le terme ei fi court

nes? u depuis, qu'on a fujet de donner mille
er la uoüanges à Dieu du progrez qui s'eft fai&

en la Religion, dans les premiers begaie-nes mens d'vne langue qu'il faut apprendre,

I dit maniant la truelle d'vne main, & l'efpée
endc l'autre; c'cft à dire en faifant milleaur
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tres chofes. Ceux qui fçauent ce que
c'efL des langues, iugeront bien que d'en
apprendrevne fans hures, & prefque fans
Truchement, parmy des peuples vaga. T
bonds, & au milicu de plufieurs autres
occupations, n'eff pas l'uure d'vn iour.
N'eft-ce rien, de prefcher auec cela à nos
François, entendre les Confeffions, ad-
miniftrer les Sacremens, vifiter les ma-
lades, affoupîr les petits- diuorces, qui a
peuuent furuenir, & faire beaucoup d'au. L
tres fon&ions, capables d'employer tout VI

vn homme. le veux conclure, que faute
d'auoir vne pleine cognoiffance de la lan- fa

gue, nous n'auo0n pas encor bien com.
mencé à déployer les grandeurs de no-
ftre cr.oyance. Themintocle difoit au Roy b4
de Perfe, que la parole reffembloir à vrne
belle tapifferie, qu'il faut dérouler pour
en voir les beautez: en effc& il faut par-
ter pour eire entendu ;c'eft ce que nous
ne pouuons encore faire qu'en enfans, P
S'il ne falloit que propofer en begayan
quelques veritez, pour conuancre les
Sauuages plainementce feroit biento f
fait; mais il faur intertoger & répondre>
fatisfaireaujx demandes, obuier aux ob-
ic&ions, difpofcr fon a îdiscur.,Brefonos

venite
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Ue veitez qui font plus nouuelles à ces Bar-

bares,que ne feroient les equations da
l'Algcbre, à qui ne pourroit compter iu(-
qu'à dix, tour deuroient prefque faire on-

res blier leur langue, quíd nous nous en fer-
ur* uôs pour les leur expliquer;tant s'en faut

uc nous ayons peû fi coRla nous rendre
a amilicre en de fi hauts my ffcres. Et puis

na. on demande d'où vient qu'on ait fi peu
auancé en laeonueron de ces Barbares ?

qui Les grandes affaires ne fe font guc dans
out vn grand temps pour l'ordinaire. Ce-

luy qui entreprit de bâtir le Temple de
an- fainde Sophie, 4.Conaantinople, s'en-m

fuir fi toi qu'il eut pofé les fondemens
no de ce miracle del'indu ftrie humaine. On

le fit fouuent chercher, mais en vain; au
OY bout de trois ans parut ce braue Archi-

out te&e. L'Empercur luy demandant pour-
)ar- quoy il s'eaoit eloigné, il repart qu'vnc

fi grande Machine ne fe pouuoic faire ei
s, peu de temps, qu'il falloit laiffer repofermn & affermir fes fondemens deuant que de

lest les charger, & qu'il fe doutoit-bien quo'
fa Majefé n'auroit pas eu la patienec rc-

mufe en cét affaire. C'e la vertu qu'il
aut auoir, non feulement pour bafir vue

Eglifs de pacresiums c2core, plus poWnos H
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vne Hierufalem celefte. Les aines qui
doiuent ere les materiaux de cét cdifice
ne reffemblent pas aux pierres dont fut
bafty le Temple de Salomon; qu'on cail-
loit ; & qu'on mettoit en ouure fans
bruit, elles ne crient que trop, elles re.
fiflent, & d'vne double refiftance natu.
relle & acquife ; entrc Barbare & bon
Chreftien, viure en Sauuage &en enfant
de Dieu, font deux chofes bien differen.
tes. Cette metamorphofe ne fe fait pas en
vn mot, ny en vnmoment. Plufieursefas
en France,fe figurent qu'il ne faut qu'ou.
urir la bouche, & dire quatre paroles, & u
voila vn Sauuage conuerty. Et quand ils 0
font icy, & qu'ils voyent ces Barbares d
dans leurs refiffances, ils crient que c'e a
temps perdu de leur prefcher la parole de q
Dieu. Quel moyen de les contenter, & à
de peupler le Ciel , de cette barbarie? Si a
le n'entrois point déja dans la longueur, bi
ie ferois voir que la plufpart des Chre- cr
ftiens font de plus grandes refifnances à cc
Dieu que les Sauuages.Laiffez ces gueux, qi
difent quelques-vns , vous perdez vos ap
peines , vous-vous rompez la tefte fans H
frui&. le dirois volontiers vn mot à 'o- Re
r'ille à ces gens-là, Combien de fois, ou pli
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voDre Confeffeur,: ou. les- Predicateurs,
ou quelque bon Liure, ou vofrepropre
confdence, vous ont-ils :repris de ce pe-
<hé fecret, qie vous commettez 1 y a
dix ans? Que de, folicitations de'l;t parc
du Ciel, & de vofire bon A nge,pour vous
le faire quitter ? Vous auez refiffé à to'
tes ces batteries :& à tous ces canons >
Vous qui auez eftélourry dans la maifQn
de Dieu, qui efes marqué à fa mariue,
qui croyez que ce monftre luy déplaif,
qui ne doutez pas que fa iuffice ne foic
égouuantable; & vous criezqu'vn pau-
ure Sauaage eft vn coquin, vn gueux 1vn
opiniaffre. Que c'enf perdre le temps que
del'enfeigner, pour le voir faire le retif
à la premiere ou feconde proporition
qu'on luy fait d'vne'do&rine fi nouuelle,
à luy, & à tous ces ancefires. Et pour au-
tant que vous ne le voyez pas courir à
bras ouerts apres ces veritez, qu'il ne
croit pas encor, vous le dedaignez, &
condamnez ceux qui l'inffruifent, vous
qui auez des pieds de plomb pour aller
apres la vcrtu que vous croyez adorable.
Hé pour Dieu donnez vous patience.
ReferuntfraJumin patientia, les affaires les
plus precipitces ne font pas les mieuxfai&.

Hij
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tes quicourt trop fort, eft bien toft hors

a'halineC. Idfqucs icy nous Ia auons pas
fujet denous plaindre , graces à Dtue.
tout~le futur nous entrons dans de bon-f

net efperances, que ie vous vay briéue-

indnteduire.
Premierement vous m'auouëreZ, que

s'il y a des bontez en Dieu, qu'iien fait

pàticipans fes amis; que s'il a des orcil.
les tc'eft notamment pour fes fauotis,

étufnt4tCM timernim ßf .fct. Il fait la

votonté de ceux qui le craignent auec
amour & refpe&: or eft il qu'vne infiniré

d'armes tres pures le folicitent inceffam-

tmeat pour la conuerfion de ces Peuples.

1'ay fait mention de quelques.-vnCs cy-
deasi'Cn fcay plufieurs autres .,& tou-

tes celles dont i'ay parlé, ou don i'ay co-

gnoiffance, ne font qu'vn petit nombre,
gn comparaifon de tant d'autres quicom-
biàttent pournous, comme Moife pour
le peuple d'lfrael. Le fain& Efprit qui

caufe ce grand vuide dans ces volontez
flipures, n'eft-il pas affez puiffant pour le

rtmplir ? le caniure toutes ces bonnes
anes de continutr ; leurs prieres ne font

pas fans benedi&ion. Vne marque qu

Dieuveta donner, eft quand ilfe fait dC-



s mander, & demander av~ec amour, aucc
ardeur; & auce perfeuerance. Nous £en.
tontles eife de epui«at fecoursfi ce
bruit des t '6mpettcs du Ciel 4ure, les
mursde Ierîcheteiberont ;ils femblent

'dkja s'ébranler.

ue Secondement ;'la bênté, de Dieu ICI
ai uht quelques ôbÔkacles a la foy, iette

Petl t à petit fa caaitite dans ces ames.. Inil

~ titfffentu>titur Dpmii. Plulie'prs Sau-
l ages Cc font efonnezanibia que nous

ec des chafirnens du Sorcier Àc4e Ces çom..
plices la mort de l'A poat ne nuirapoin;

r- î fomenter les appreheans que plu-
fleurs ont de fe iviè pieui, Mais ic ne
puis affez admirer, ;ommç ilta *b bif

- l'orgueil des plus fuipçdbes d'cnteý-ci,
noramen t d'vr e çrgain.-nommé 05.

r we fikoae:*s, furnommé des Françoip la
GrenQîjille. Ce mefehan;hpreç duoi.t

ut hs-dauthoritédque lu Capasies arel.
meron credir seacidoit parmy touts

1eU ces Nations. Ses deffeins efoient dc les
diuertir entierement du cornmerce,& de

les lmitié des François. il auoit à cette fin
traié de paix Aeb fes ennemis; mais
e eu qui cognoifoit la malice de, fon

,cœur, l'a foudroyo, & a permis que les.
Huj



rra4 !/?r I n emi 4Ïz1'Effra4 rpar il
let t&iêàdý fes ve;uic oitc' el

üw, W ,n~ 'trpé, 1etirs mains 4
dans(on fanlg, ltégorge3nt nýiif-critrtIw v.

PMéiths'e rýeriftâticcL"q',ued Goliar fut B
té rra1;1ê èe&s Phi itin s -nuzni2p1us 'g
deiÊoýrceL 1Xmr«tedo mir-cy, ircn-l :a

~ 3~xdit/-""> fcz à Cr

dé"F'ý i 0-iiàkMà4ce-s Pa'ispus 'mi
leIcàa-ésest'e&rn1,& plus re

g~s~a&~ntt 'i~~cis àc tosîtfen. a aC

mnirI1ufaceirnùlie les bon' li
nes týÈ tû de iios ýFrançois-: je trêtdI me

~ri~iree drn~r not ;ranti>ý:pu qu
d'e re ~ itarrSce e'ce&t de

,fet'on c4a-'t dele1e,cI>cmraf4vont sitC
glusfe'mnt: y;tor

~riem~U~~ ~n~rn ce
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dêja à procurer le Baptefme à leurs en-

u. fans malades, il faut efperer qu'vn iour
ar ils defireroné pour eux, ce qu'ils penfent
a- eftre bon pour ies autres. le vous fupplie
ns de remarquer ce point icy, & celuy qui
éc vient apres. Vous voyez des meres qui
i- apportent elles- mefmes leurs enfans au
u Baprefme, quand elles les voyent en dan-
us ger de mourir, & quelques-vnes pleurent
e abonçlamment, entendans dire que leurs
à enfans font dans les flammes , pour n'a-

ns uoir voulu croire, ou qu'ils font priuez
des plaifirs du Ciel, pour n'efre bapti-

tr fez. Eft-ce pas là vn bon commence-
us ment ? Il e tel, queie ne l'eu&e ofé efpe-
us rer en fi peu de temps. On voit par ces
'. a&ions comme Dieu va exauçant les

prieres de ceux qui le follicitent pour
cette Nation.

e En cinquiefine lieu, nous .auons vn
d. indice encor bien plus certain, que la'fe-
ni mence de l'Euangile commence à ger-
le mer.dans les cSurs de ces Barbates; c'et
us que beaucoup d'entre-eux font bien aifes
et de mourir Chrefiens ; non tant à la vel
t ré par amour, que pour la crainte de
; tomber dans les feux, dont on les mena-
m ce : Toufiours n'efl-ce pas peu. Encore

H iiij
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lus, de ce qu'ils cônmencernt à perdre f
'apprehethfion qu'ils auoicnt du Baptef. r

me, &la croyance que ce Sacrement leur c
doiuc caufcr la mort; qu'ils saffeurcnt 
que leur ame ef nettoyée parces faintcs
eaux; qu'ils deGirent d'cftre enreuelis a- m'
ucc nous: fi cette foy n'eft pas encor fi f
forte dans leurs ames, c'eft quelque d
chofe qWelle commènce d'y germer. l'en c
ay veu qui m'ont di4lc fçay bien que ie p
fuis more, laiffons là le corps, penfons à c
l'ame; cela fe peut-il dire fans auoir la jd
foy ?Tout ce que nous difons n'eû que r
rcfuerie, s'écrient quelques-vns; vous Ic
autres vous auez cognoiffance de la ve- pi
rté. Ces penfées ne monffrent-elles pas fc
que le iour commence à poindre dans
lèurs cours à Le filieul de- Monficut le a
Gouuerneur, eftant allé aux trois Ri-»
uiers, demandoît au Pere Buteux, s'il re
efoit permis dè demander à Dieu la m
fanté, comme s'il eufi voulu fçauoir, &
s'il ne feroit pas meilleur de le laiffGr au
fairie. dc

En fixiefme lieu, l'Hofpital qu'on le"
nous fait efpeter, aura, comme nous pC
croyons, de puiffans effets. Il ef certain lei
que tous les Sauuages malades vicndront ga
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lrt fondre là dedans; car eftre malade par.
f- my ces Barbares, & auoir déja vn pied
ur dans la foffe, c'eft la mefme chofe; ils co-
nt gnoiffent fort bien cela; voila pourquoy
es je n'en fçache point parny eux qui ne
a- prefere en fa maladie la plus pauuré mai-
fi fon des François à la plus riche Cabane.

ne des Sauuages. Quand ils te verront bien
en couchez, bien nourris, bienlogez, bies
ie penfez, doutez vous que ce miracle dc
s à charité ne leur gagne le ca:ur? Il nous tar-
la de en verité que nous ne voyons cette

uc merueille. Mais ie fupplie ces bonnes 6-
us les, qui en doiuent prendre le foin, de ne
e. point paffer la mer,que leur Maifon ne
as foit en effat d'exercer leurs fon&ions. Ce
us t'ef pas tout que d'eftre kc, ily faut cftre
le abec frid; autrement il vaudroit bien
i- iieuxeftre en France. Sitof qu'elles fe.
'il ront baflies, on les manderas; vne grande
la maifoti nefe fait pas biéen peu de temps,
r, & par vn petit nóbre de perfonnes. Nous
fr anons plus grand defrr de voir nos mala-.

des entre leurs mains, qu'elles n'ont de
n les penfer ; quoy qu'elles en brulent,

us pour ainfi dire. Nous voyons bien que
in leur Hofpit'l pçuplera les Seminaires de
nt garçons & de filles : car les enfans de ceux
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qui y rnOurront leur demeureront. Ie dy qi
bien dauantage, qu'en fecourat les peres pi
& les meres ,il leur faudra nourrir & ve- N
ftir les enfans ; c'eff iuffement ce qu'on ac
demáde pour les pouuoir inftruire. Pleut th
à Dieu qu'elles fufVentdéja chargées dh- pa
ne cinquantaine de petites filles pen. &
fionnaires ; elles auroient bien toft de bra. c

gues Vrfulines quiprendroient ces enfans, ve
& leur laifferoient leurs malades, qui leur mn'
donneront prou d'exercice; & par con- vr
feqvent, que les vncs & les autres s'exer. ie
cent dans les folides vertus ,elles auront
icy enquoy les employer. Et puis il fau- lui
dra qu'elles foient bien rentees pour Po
nourrir & entretenir des perfonnes, qui un
v feront plus ,d'habits en vn ani, que d'au. î 1
tres ne feroient en trois. Bref qu'elles fCe ph
fouuiennent. qu'elles quittent la Fran. pa:
ce, vn Païs plein de douceur, & de.cour- les
rofie, pour venir en vn País fauuage & d'a
barbare. re:

En feptiefmelieu, Nous auons tant fait let
enuers ces pauures mécreans , qu'ils nous ré
ont donnez quelques-vnes de leurs fil. c
les, ce qui me fem ble yn coup de Dieu, la.
Ces petites filles effans nourries à la fa. ae
çon des Chreaiens,puis mariées à quel. 1e
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dy quesFrançois, ou quelques:Sauuages ba..
·es puifez, retireront tant d'enfans de leur
'e- Nation que nous voudrons. Tout confi-
on flera à s:fecourir, à les doter, à les ayder
à1f dans leut maige; ç'eft ce que ie ne croy

-v pas quicur manque, Dieu ea trop bon,n. &trop puiffant. Çes enfans font nourris
ra- chez. le, fieur Hebcut, qui a efpoufé la
Is, vefue de defun& Monfieur Hebert , prer-
:ir inier habitant de Kébec; Luy mcfme en a
i. vne à foy qu'il nourrit & entretient., Le

er. ieuy Oluier le Tardifcn tient vne-autre
mt dans la mefdcie aifon, que les Sauuages

LU- luy ont donce,;il paye fapenfion , c5me
ur Pous faif%ns,.colledes autres qui fQnt au

lui mefme logik Ces petites filles sot veftuës
Lu. la Franç ife1lesne feiouçient non
fCe plus des Sauages, quefi elles n efoient

i* pas de leur Nationa Ne amoins afin dc
ir- lesdépaïfer, & deleurdftonner le moyen
& d'appreadrç.l, langue, ,& Ilhonneffe.-

e:ançoife, ypour fecourir par apres
ait leurs compatrtiQtes; nous auons dclibe.

us ré d'en enuoyer deux ou tros. en Frate
fil. fc, pur Jes, faire loger & inftruire e4
u a aioif des H Iofpitiercs qVon, defi'

fa. se faire :pa0er en la Nouuelle. Franced
Cl,I i fupplie putes les Communautez gi
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*i'en demandent d'auoir patience, & de
croire que fiic ne fatisfais à leur defir,que D
c-eft par impuiftance. Powr ces premieres b
il me femble que la gloire de nare Sci-
gneur requiert qu'elles foent inftruires ]
cn la maifon des Filles qui les doiuent ra- b
meneren la façon qu'on leur prefcrira. Il K
me femble auflà propos de ne les pas fe. f
parer, de peur qu'elles ne p:rdent la co ,
gnoiffance de leur langue : è s'il nous
efloi. permis d'eri enuoyer vne qui doit
reffer en la maifôn dont i'ay parké; que ic
confolerois les perfonnes qui- 'auroient;
cét enfant n'a rien de fauuage que le teiAt
& la couleur; fa douceur , fa docilité ,fa
inodeffie, fon obeyffancelaftrt<iefnt paf. ci
kr pour vne petite Françoife bien nec,&

bien capable d'initru&ion : fon pere nt
nous l'a donnée que pour deux ans, à cbn-
dition qu'elle.n' toit point cn France: h à,
que î'ay peur que cét enfant nc ncous - C4

chappe t ie prie Dieu de luy donner vn fi à

puiffant defr de perfeuerer àuec les Fran- s
Sois , que fet parens ne ren puiflent ia-
mais retirer. Puis que ie parledes esifans n
qu'On enuoye en France, ie 4iray audi ,
que Monfie*r Çan& fait prefent à Mon- d
feur 4e Noyeis Secretaire d'Eat d'va d
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de petit Sanuage; i'ay bonne efperance qu'y-
[ue ne fi bonne main nous le rendra vn iour fi

re bien inuit, qu'il pourra feruir d'exem-
C. pie à ceux de fanation.
te: En dernier licu, ic tiens pour tres-pro-
ra- bable , que fi nous eftions bien ba(is à
• 1 Kébece que nous aurions beaucoup d'en-
fe" fans par les mefmes voyes par lefquelles

CO nous defefperions d'en auoir. Nous a-
uions toutiours penfé que l'amour excef-

t if que les Sauuages portent à leurs cn-
:C efns nousempcfcheroit de les auoir; c'cf
nt; parce moyen là mefme qu'ils ferontnos

at penfionnaires j car en ayant quelques-vns
>fa affidez qui appellent & retiennent les au-

f tres les peres & meres qui ne fçauent ce

que c'eft d contrarier leurs enfans, les
"* laifferont fans contredit; & comme on
Ôn- leur permettra aux premieres annees
hà d'vfcr dvne grande liberté, ils s'ac.

couftumeront tellement à nos viures, &
a nos habits, qu'ils auront horreur des

an Sauuages & de leurs faletez. Nous auons
a- veu l'exemple de cecy en tous les enfans

ans nourris parmy nos François; ils font tel-.

ud le cognoiffance les vns aucc les autres
0* dans leurs ieux d'enfans, qu'ils ne regar-
Vi dent les Sauuagcs que pour Ls fuir, ou fe
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rmocquer d' ux. No.1re gratnde difficulté cc
4ff à ba(ir, & à trouuer dequoy nourrir bi
ces cn Fans: il effvrayquenousauons de- gc
quoy les loger à N Âtre Dame des Anges: p
mais comnme cc lieu en folitaire; qu'il n'y
a point d'enfans Franç3îs , nous chan. bi
geons la penfée que nous auons eu autre. fe
fois d'arreffer là le Seminaire L'expe- m
rience nous fait voir qu'il le faut neceffai- g
rcment placer où eA le gros de nos Fran. te
çois, pour arreffer les petits Sauages par le
lcs petits François. Et puis qu'vne per. di
fanne de merite & de vertu a commencé cl
de donner quelque chofe pour vn Semi. C
naire, nous allons quitter le foin de dé- A
fricher quelques terres, pour faire vn Cf- pi
fort de baftit à Kébec; ie dis vn effortcar
ce font de, frais & des peines incroyables fc
de bafir en ces commencemens. Quelle q,
benediction de Dieu , fi nous écriutons ie
'an prochain qu'on regente en trois ou

quatre langues en la Nouuelle France: te
i'efpere,i nous pouuons àuoir du log e-
nenr, de voir trois claffes à Kebec : la Pý

prerniere de petits François , qui feront a'
peur-c're vîngr ou trente'Efcolicrs :.la n,

en quelques Hurons:latroifié.
me, dc Montagnés : nous pouuOnS auoir &



té ceux-cy tout l'hyuer; mais ie m'attends
rir bien qu'ils pafferont plus auant , ayans

e- gouffê la douceur d'vne vie qui ne crie

pas coufliours à la faim, comme font ces
l'y Barbares. Bien heureux ceux qui contri-

n. buentdu leur à ces genereufes entrepri-

e. fes : il y a nombre dc riches au monde,
e- mais il y en a peu de choifis pour ces
i. grands ouurages : auoir des biens de la

n. terre, c'cfb vne benedi&ion de la terre:
>ar les employer pour le Ciel, c'cf vne bene-
:r. di&ion du Ciel : les employer pour re.
cC cueillir & appliquer le fang de lefus.

ii. Chrift, c'eUt entrer dans tes merites des
. Apoftres, fe ranger au nombre dcs amis

plus intimes de lefus Chriff.

ar Voila vne partie des raifons qui nous
les font efperer qu'auec le temps on tirera
le quelque chofe de nos Sauuages errans:

ie ne parle point des fedentaires , comme
ou des Hurons, & autres Peuples qui habi.
e: cent des bourgades, & cultiuent la terre:

f nous auons vn grain d'efperance de ces
la premiers inconftans & fugitifs, nous en

mt auons vne liure, pour ainfi dire, des der-
la niers, qui viuent ramaffez enfemble. La

j¿ Relation qu'on nous enuoye de leurpais,
oir & que nous faifons tenir en France, fera

en l'ann E: 163 6. -P
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voir1cs grandcs difpoficions qu'ils ont à S
la foy. n

tc
le

CHAPITRE VII tr

De quelques particulritez remarqu b fo
en ces quartiers. ch

I 'ENTRPR ENDS ce difcours pour de
adiou fer ou corriger en mes Relations

precedentes ce que de iour en iour ie dé. CI
couure de nouueau, ou de plus affeuré, foi
Commençons par les fefins des Sauua. ce
ges : ils en ont pour la guerre; & c'eff a l0,
chanter, à danfer par tour, felon l'aage: gn
que files plus ieunes prennent le deuant, ¡e
l¢s vieillards leur portent compaffion re<
dý S'expofer à la4nocquerie des autres, bci
Chacun a fa chanfon, qu'vn-autre n'ofe. len
-roir chanter, & il s'en offenfcroit. C'ef hoi
pour ce me (me fuiet que pour déplaire à no¡
leurs ennemis, ils entonnent quelquefois Le
de celles du parry contraire. Il s'y gliffe rep
auffiquelquesnuditez affedéesnon par es
lafciueté, mais par complaifance enuers jb
le Manitou qui s'y plaift, difcnt-ils. L ep
P cre Buzcux m'cfcrit que le Prince fbi

s'abftint
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s'abftint vn iour de la dance des filles
nuës,pour ce, difiot-il, que celuy quia
tout fait hait ces vilainies, & que le Pero
le Jeune fe fafchcroit contre moy fi ie m'y
trouuois. Leurs viandes en ces feffins,
font les ordinaires; fi ce n'eff qu'en fuitte

C de leurs fonges, ils y mangent quelque
chien-par fois, qui cl vn mets aufi hon.
teux pour nos Montagnés, que rare c

ut delicieux pour les Hurons.
I'ay déja fait mention, comme les

Charlatans, ou Iongleurs & Sorciers.,
e font icy obeïs; par fois mieux que n'e1:
a* celuy qui a tout fait ,. comme nous par--
: lonsen ce Pais, parmy-ceux quilereço,

e: gnoiffent. Vn de ces.nouueaux Mede-
te cins ordonna vn iour à vn malade vne paiw

re de bas de chauffes à la façon des rob-.
bes Noires ,c'e ainG qu'ils nous appel-

C- lent: le Pere Buteux vititant ce pauure
homme fes parens luy dirent qu'ilne t..

a noit qu'à luy que le malade ne guerift.
e Le Pere en demandant la raifon, ils luy

f reparrirent, Donne luy tes chauffes -noi-
a tes, & bien coif tu le verras fur pied: car
f leManitou l'a ainfi affeurê. Le Pere leur

eplique, que ces fonges n'cfoienc que
ce folie,& que pour cn voir lapreuue, qu'il
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luy donneroit ce qu'il demandoit, à con-
dition que les ayant portées-quatre ioun,

plus ou moins , s'il ne guerifloit, il quitte.
roit ces refueries, & croiroit en Dieu. r
Uls répondirent, qu'il les falloit donner
fans condition , & que le malade mef.
:ne les deuoit emporter en l'autre mon. &
de, s'il venoit à mourir. Quel difcours f

N'êftoit-ce pas vne bonne medecine,

qui deuoit profiter en ce monde, & en
4autre; & qui ayant d'affeurance à guec &
rir fon malade ne laiffoit pas neantmoins Co
:dc poutuoir qu'il n'euft froid aux pieds té
-apres la mort, fi d'auenture elle 1empor- a
-teit.

I•ay parlé fort amplement en la Rela . C
tion de l'année mil fix cens trente quatre, f
-d'vai certain Tabernacle qu'ils font, dans qu
lequel les longleurs font venir, & con-
faltent les Gcnies de l'Air, ou du iour,
-Or non feulement les hommes, mais er p
cor les femmes entrent dans ce beau Ta f
bernacle. Aux trois Riuieres vn Iongleu re
-ayant appelé4e Manitou, ou autre Ge
nie, & ne l'ayant peu faire venir, vne fe Pl
me y-entra, elle c6.mence.à fi bien ébra Ie
1er fanaifoi, & à chanter & crier fi for
tement , qu'lle fit vcnitle diable, qui
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dit plus qu'on ne vouloit. Premierement
il dit, que le malade pour lequel on le
confuitoit en'modrroit, & que fa maladie
prouenoit de-ce qu'ayant fait quelque in-.
iure à la fille d-vn Algonquin, cette fille
auoit prié fon pere d'en tirer vengeance,
&que fon perc auoitfi bien fait par fess fortileges, que fa femme, c'eff à dire la
femme du diable, s'eftQlt'icttée dedans
fon corps, & le tongeoit interieuremient,
& partant que c'effoitfait de fa vie. Se.
condement, ce Diable ou ce Manitou,
tém*igna que s'il n'auoit point répondu
au IQngleur qui auoit precedé, c'efoit
pour autat que ce longleur efloit Algon-
quin, & de la Nation de celuy:qui.auoit

e fait le mal. En troifefne lieu, comme
LS quelqu'vn Iuy dema'nda s'il ne vêyoic

point d'Hiroquois , fortir de leur Pais
pour 1es venir furprendve. Il Téêpondit,
apres que cette femnme t'eut inùoqué par
fes fifflemens & agitrtions & t~nramar.
res. Hiftez-vous, hafez-vous d'ýlter àla
guerre,'ie voy le Pais des Hiroquois rem1-
ply de toute forte d'armes, d'ares, & de
feches, qu'on prepare pour vous'-venir
attaquer. Ce Demon, ou pkiftof cet-
e Demoniaque, car e'efoit cette ima
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pudente qui faifoit croire que c'eftoit fer
le .Manitou qui parloit, adiou fa qu'il a- m
uoit mangé quelques .rtikamegaekhi, 7 hc
ce fonr des Peuples, qui demeurent au nit
deffus du Flcuue, qu'on nomme les trois de
Riuieres; qu'il en mangeroit bien d'au- re
tres ,s'il n'efoit appellé ailleurs. Mais gn
qu':4t/en, c'enf vne efpece de loup garou, ils
viendroit en fa place pour les deuorer, m
s'ils faifoient·vne bourgade, comme ils s'y ho
efroient refolus , qu'il les viendroit pren. fou
dre iufques aupres du Fort des François, me
qu'il égorgeroit des François mefmes. O lu
la mefchante femme i commé elle ef ha. Pot
bigue à courre deçà, delà,elle auoit peur uer
d're retnuë dans vn bourg, & par con. I
fexqçnt elle voulut donner l'épouuante bes

c:w.a effer la donna àf4 Nation, quine d'
pe.gfa.pWs qu'à Ia.guerre. Le Pere Bu. nw
seuxarprçna.e< 4e fa malice, elle tira vni
cout,4P,,&-le menaça de le tuer. Mais ne fen
feiàirtç pas icy vne rufe de 'ennemy, fre
cquiwrLiws de perdre en vne vie fedentai- de
Xe, ceux qui luy. font tous acquis dan del

co urfes vagabondes. : Hir
:Vpiçy quelques, menuës fuperlitions fem

. lur iette.nr bicn de la pouffiereaux tre
yexu,-&des cçneþreLdans l'eprir. Ils n
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t font pas bien aifes sQouïr parler de la

- mort, ny de la maladie, ny d'aucun mal-
heur, quel qu'il foit, de peur que le Ma.
nitou entedant ce difcours, ne prenne

s de là occafion de les affliger, ou de l's fai.
re mourir. I'ay dit autre fois qu'ils crai-
gnenit fort la mort ; cela.eft veritable, car
ils n'en peuuent fupporter le nom; neant-
imoins quand ils font malades, ils nél'ab-
horrent pas tant ; notammént quand ils
fouffrent beaucoup,& quelques-vns mef-
mes prient qu'on les tué, ou pour fe de-
liurer des tourmens qu'ils endurent, ou
pour deliurer de peine ceux qui les doi--
uent traifner auec eux. V

Ils portent par fois au bas de leurs rob-
bes de petits ornemens fais en pattes
d'Ours, afin de tuer aifément ces ani-
maux, & de n'efre point offenfez dýeuix.

Il y en a certains d'entre-eux, qui'di-
fent que la poitrine, ou la mammelle leur
fremit,quand quelqu'vn doit arriuer. Vn
d'entre-eux, affeurant que les Sauuages
del'IfleefLoient proche de la Riuiere des
Hiroquois, oà fefaifoit cette année laf-
femblée de guerre,n'en donna point 4aau-
tre raifon, finon que la poitrine luy fre-

iffoit. Vn de nos François, qui a long-
I iij
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temps conuerfé auec ces Barbares, m'a nt
affeuré qu'il aplufieursfois experimenté n ni
qu'ils eftoient veritables en leurs fauffes cI
propheties, & de nouueau, difoit-il, vne
relfe femme Saùuage fentant fremir fa CI
rmnmelle» dit à fa mere, & aux autres, qui p
efoient dans la Cabane, les François ar- e
riacront bien 'toflcy, ce qui fut vray;il 1'
cfoit I'vn de ceux qui parurent. le ne V
fçay fi le diable s'y fourre: cela fçay - ie ti
bien, qu'examinant toutes ces fourbes c
de plus pres, Vous trouuerez que les pre-
miersartirheurs en fqnt morts ou abfens. <

Le ieune homme qui eft auec nos Pe. p
res des trois Priuieres , ayant pris certain p
poiffanaqui reffemble en quelque façon s
à vn gms lezart ; car il a-quatre pattes & Il
vne qjtýpë» affez longue; quelques Sauua.
gesenveftant apperceus, vindrent dire r
aux Peres, -qu'on auoir mai fait de pren- t
dre cét Nnimal, qui caufcit les vents, & r
que de long - temps les barques n'arri- ç
ueroient,à caufe de cela, & partant qu'on 1
feroit bien dele icetter au plus to&ft à la ri-
uiere pour:appaifer le vent qui cftEait con- I
traire; ces bonnes gens n'entendent pas
que Dieu tire les vents de fes threfors, &
non pas du ventre & de l'c1omich d'v- I
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ne befte. Lesieunes femmes & les iles
ne veulent point manger de teffes de bro-

s ~chets, de peur den'auoir point d'enfans.
e Il y en a qui portent fur eux quelque

chofe par l.'ordonnance du Manitou,
i pour viure long-tcmps,à ce qu'on m'a dit;

en quoy il arriua vnc chofe agreable a
l'vn de nos Peres aux trois Riuieres.

e Voyant-vnSauuage paré d'vne belle cein
e turc, il luY demanda s'il l'aymoit beau.I coup; Ouy , répond-il, car le Manitou

-na fait dire, que ic la portaffe pour viure
. long-temps. Et celuy quia toutfait, re-
- part le Pere, dit que cela ne fert de rien,

pour la mort, ny pour la vie. Ce Sauuage
s'en va; mais ruminant à part foy, ce que
luy auoit dit le Pere , le retourne voir, &

. luy dit, Tiens voila ma ceinture, don-
e ne m'en quelque chofe ; i'ay penfé que

ton Manitou auoit plus d'efprit que le
noffre s & par confequent ie ne>me foucie
pas de m'en deffaire. Le Pere fe mit à rire
voyant vn homme fi déga gé.

- ~ Vn autre voyant la folemnité qu'on
fait la veille de la fain& lean, croyoit

s qu'on faifoit cette fefte pour chaffer le
Manitou, & difoit que nous entendions

r. bicn mieux à l'éloigner & le bannir de
I iiij
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nous, que non, pas etx ; c'eft pourquoy ne
nous Viuions plus long-temps; cela me c'<
confirme dans l'opinion que i'ay qu'ils 1
font leurs tintamarres, &-battent leurs or
tambours pour ch iffer le diable, afin qu'il pli
ne tue point les malades : le crains que gn
rvn de ces iours ils ne nous viennent prier da
de tirer nos canons pour les guerir.

Il arriue par fois, que les Sauuages 'fe lac
fafchants l'hyuercontre la rigueur du de
froid, qui les empefche de chaf1r, dê- no
chargent leur colere d'vne façon ridicu-. ço
le. Tous ceux qui font nez l'effé, fortent de
dfleurs Cabanes, armez de feux,,& de,- m'
tifons ardens, qu'ils lancent cònt#e Ka. gu
ppounowkher, c'e à-dire contre celuy qui fill
a fait l'hyuer, & par ce moyen le froid les
s'appaife. Ceux qui font nez l'hyuer, ne ge,
font point de la partie; car sils fe mefloi-t Le
auec les autres, le froid s'augmenteroit qu
au lieu de s'appaifer. le n'ay point veu nu
cette ceremonie; iel'ay apprife.de la bou-
che d'vn Sauuage. f¡r

Yn Sauuage voyant qu'vn Fran- tag
çois mangeoit le coeur d'vn certain oy- loi]
feau : Comment, luy dit-il, toy qui es de
homme ofe tu manger de cela ? Si nous a n
en mangions nous autres, nos ennemia fur
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nous furprendroient, & nous tueroient;
c'eft vn manger de femme.
Vn autre difoir, que les oifeaux faifoient

ordinairement leurs feffins pendant les
plus courtes nuits de l'année : les Ori.
gnaux dans les longues, & les Ca'ors
dansles mediocres.

Vn des noftres vifitant vn Sauuage ma-
lade,& le trouuant tout déconforte , luy
demanda ce qui luy efloit furuenu de
nouueau.-Helasluy dit il,ie commen-.
çois à me mieux porter, ie fuis forry de
de ma Cabane , vne fille qui a fes mois
m'a regardé, ie fuis retombé dans la ri..
gueur de mon mal. l'ay déja dit que ces
filles fe retirent hors la Cabane quand el-
les ont cette infirmité, & que les Sauua-
ges apprehendent mefme leur rencontre.
Le Pere le confola, luy faifant entendre
que ce regard eftoit incapable de luy
nuire.

Voicy le voyage admirable d'9n Nipi-
firinien, qui m'a eaé raconté par vn Mon-.
tagnés. C/t homme s'en eftant allé bien
loing, arrina en fin à la Cabane ou maifon-
de Dieu, qu'il nommoir celuy qui dorme
a manger: il le trouua feul, mais fa fille
furuint bien-toft apres; il n'a que ccto
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file, & encor ne fçait-on comme il l'a au
euecar il n'a point de femme. Toutes for.
tes d'animaux l'en uironnEé, il les touche,
les manie coftime il veut, fins qu'ils S'en- la
fuient ,auffine leur fait-il aucun mal, car fa
comme il ne mange point,il ne les ruë pas; pr
il demanda neantmoins à-ce nouuel hoffe, le'
ce qu'il dcfroit manger , & ayant fceu de
qu'il mangeroit volontiers d'vn Caffor, cc
il en prend vn fans peine , & le lu fait at
manger, puis luy demanda quand il s'en fa
vouloit aller; Dans deux nuits,.rcfpond. c:
il: Biendit-il, vous ferez deux nuits auec n'
moy - ces deux nuits furent deux années; te
car cequenousappellons vn an,ce n'eft ak
qu'vn jour, ou vne nuit, au compte de ce- vi
luy qui fait trouuerà manger;,& onefn fi d<
content auce lay, que dcux hyuers, ou cl
deux annees ne femblent que deux nuits'. io
Quand il fut retourné en fon pays, il fut i
bien eftonné du retardement qu'il;uoit q
fait. I deman day fi on ne pouuoit pas ai- le
ler encor vne fois où ce Sauuage auoit n
eCfé; il n'y a me dit on qu'vne feule per- la
fonne-qui puiffe y aller, & non pas encor p
soufiours,& cela au rapport de celuy qui Ir
en eft reuenu Cela reffent ie ne fçay quoy q
de bon, ui en. prondrois -c fuc, comme p
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a aufri ce queie m'en vay raconter. Le Pe-

-re Buteux entrant dans vne Cabane auec
le Sieur Nicolet, qui entend fort bien la
langue Algonquine, vn Algonquin qui

r fait du Do&eurles inuita de s'afTeoir au-
; pres de luy, ce qu'ils firent; & là deffus il

, leur dit que les Sauuages recognoiffent
u deux Manitous, mais.pour luy gu'il en re-

cognoiffoit vn troifiefme , qui prefidoit
It aux guerres. Que l'vn de ces trois auoit
n fait la terre, dù moins celle de fon pays;

car pour celle du païs des François , qu'il
:c n'en effoit pas bien affeuré: ayant fait la
; terre il produifit les animaux & toutes les

fl autres chofes de fon païs: il luy donnoit
vn grand lac, ou vn Sault d'eau pour refi-

fi dence,côme on donne la mer à Neptune:
u ce bon Createur de la terre tirant certain
i. iour fur vn Cafor, pour le chaffer bien
t loing, afin d'en peupler le païs, il le man-

t qua, & la fléche rencontrant va arbre el.
-le le rendit beau & fort 'poly; & que cel

it ne fut vray; ïay, difoit-il,cognu des vieil-
-lards, lefquels ont veu cét arbre: il rap-

> porta mille autres badineries.. Le Pere
a luy fit demander où effoit ce Dieu deuant

qu'il creaif la terre: dans fon Canot, rê-
G pond-il, lequel octteiz fur les eaux.S'il

0

1 1- 1 -_ lu a
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auoit vnCanot,luy dir-on,il falloit qu'il y droi
euft des arbrescar il efl fait d'écorce d'ar- leur
bres; s'ily auoit des arbres, il v auoit de la Cal
terrefi la terre eftoit, coment l'ail crcée? fa C
La terre, repart-il, auoit effé auparauant, d'vr
mais elle auoit efé inondée par vn delui- vn
ge. Et dcuant ce deluge qui auoit crcé roni
cette terre? le n'en fçay rien, vous auez maf
plus d'efprit que moy , n'en demandez de f
pts d'auantage. Puis que tu l'ignores, ucri
prefte nous l'oreille, luy dit-on. Si î'eftois en t
icune vous auriezx4aifon de me vouloir che
inifruire, mais efant deja vieil, vous per- ferc
drez vos peines, car ie n'ay plus de me- efta
moire.C'eft pour autant que tu es âgé,luy def
dit le truchement , qu'il te faut haffer Cal
d'apprendre ces veritez,car fi tu ne les d'oi
crois tu feras tres malheureux apres ta' de
mort. Là deffus il luy toucha quelque toit
chofe de la creation du monde, & de la dar
redemption, des peines & des recompen- Sai
fes de l'autre vie. le n'ay pas, repartit-il, dox
l'efprit de pouuoir retenir tant de chofes, cou
enfeignez-le aux enfans qui ont bonne fur
memoire; neantmoins cette do&rine fit afir
quelque impreffion fur fon efprit, car du ne
depuis il enfeignoit à quelques malades l'es
ce qu'il auoit retenu.Lelogeray en céten- fQr
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droit,ne fçachant où le mieux placer ail.
leurs, ce que i'ay appris de nouueau du
Caftor; cét animal ef admirable, il fait
fa Cabane- comme i'ay dit, fur le bord
d'vn Fleuue , ou-d vn Effang: il a comme
vn double effage dans fa maifdn toute
rondefaite à la façon d'vn four, tres bien
maffonné .Le premier effage,c'e&f le fond
de fa Cabane, où l'eau entre par fon ou-
uerture; mais le Caffor met de gros bois
en trauers, fur lefquels il iette des bran.
ches de fapin, & d'autres arbres qui luy
feruent de plancher. Il perce le fecond
effage fur le milieu, & par l'ouuerture 11
defcend dans l'eau, qui eR au fond de fa
Cabane, c'efl à dire au plus bas eflage;
d'où il fe.coule dans l'Eff ang, par la porte
de fa maifon. On m'auoit dit qu'il por-
toit fa prouifion de bois pour mager pen-
dant l'hyuer dans fa demeure : mais vn
Sauuage m'a affeuré du contraire. Il dit
donc.quil couppe force bois pçnd5t l'Au.
comne, & le met d'as le Fleuue ou Eilang,
fut le bord duquel il fait fa snaifoni;&
afin quece bois ne furnage, &ne fe pren-
ne aucc les glaces, quand le deffus de
l'eaufeged fait couler fa prouifion au
fonds, au moyen d'vn certain bois plus
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pefane, dont il la charge, & la garentit
par ce moyen. Que Dieu eft admirable
en fes oeuures ! l'hyuer eftant venu lc
deffus de l'eau fe glace , & la glace cou-
ure l'ouuerture, ou la porte de fa maifon;
en forte neantmoins que le profond de
l'eau n'eflant point gelé, cét animal ne
laiffe pas de fortimde fa petite tour , pour
s'aller pourmener dans 1'Efang, ou dans
le Flkuue par deffous les glaccs. Mais voi.
cy vnéchofe qui me femble encore plus
merueilleufe. Les Caffors fe trouuant
par fois en tAop grand nombre en quel.
ýque endroit,'& ne-fe pouuans accorder,
quelques-vns fe retirent, & vont cher.
cher païs ailleurs: trouuant qrelque ruif.
feasti commode ils s'arrefneiit la: & fi ce
ruiffeau n'eft pas affez prôfond ils le bar.
rent, & font vne chauffée qui dorme de
l'eftonnement à l'cfprir de l'homme. 1h
couppét de gros arbres auec les dents, ils
iettent des bois à trauers -le Fleue de
toutes fa< on., puis ils maffonnent aue
de la terre, fi proprenéit, du coffé qu'ih
veulent retenir l'eau, que des artifans fe.
roient bien empefchez de, ieux'faire.
Ces chauffées ont entnrr triitoife·de
large, & de longueur; pfhs.oú mioins, fe.
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:tit on la largeur du Fleuue ou du Ruiffeau

ible qu'ils ont barré. Le fleur Oliuier im'a
2 Ic rapporté, qu'il auoit palfé fur vne' de ces

:.OU chauffées, longue de plus de deux.cens
ron; pas. Le fleur N!colet en aveu vne aurre

de quaii dva quart deliueë, fi forte & fi 1ien
n faite, qu'il en cfoic tout efonné.. Les

eou caues arreftées par cett chauffée de-.
lans uiennent profondes, & font conine vn
voi. bel Eftang où le Caffot Wva pourmener;

yus on m'a dit iufques-là, que là terre mat--
ant quanz au lieu où.ils font ce grand trauail,
Lel. Ilse vont querir ailleurs, & l'apportent

:er fur leur dos; ie ne fçay qu'en croire, fin&6i
e que mirabilis Dea in omnibus operibî Otkà

uif- Comme nous auois icy quelques Elank
ce duant.nôs yeux , qi& Monfieuròfre

arGouueeur faitdomfetiquer,'ayeÉnrt-
de queque ce haut aniraalfetmet au-*ffé.-
In ment à genoux qùe le Chameau§ffis
ils pourboirc ou manger, bu pbur fe eo&-
de cher.La Nature,ou lkfon fon AÊ'lteui,

u« pournoit fagement à tôùt: comme1'E.
lIan eft haut menté, il luya donné cette

fe facilité de plierlsgenou, & df f
r ftenir aifément deffus, ce qu'iLn'a pas ac

cordé aux autres animaux, plus petits &
fè. plus ba.
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CH APITR E VIII. d

Del'elatprefentde laNonuelle France,
fur le grand Fleuue de S. Laurens.

e1 Lme femble qu'en contéplant le pro. d
grez des affaires de laNouuelle Frce, fÉ

ie voy-fortir vneA-urore.des profondes ce. b
.nebres de la nuia,laquelle enibellifsat deg
fes rayons dorez la furface de l terre, fe tc
.change à laparfýn en ce grand Oç4an P
lumiere que le Soleil apporte. Les grani m
des pertes-qu'ont fait ces Meffieurs en la el
premiere Paiffance de leur C mpagnie, 1
font iuftement comme vge nui* é res
cfpaiffe, qui couuroit d'horrejvr toutes Pc
ces contrees. On n'y penfoit qupeur les d
-rebutter; on ne içs regardoiZ-que pour
les fïr; on debattoit en France la ufe a
pofe4on de ces: terres ; pendant ,ue a et'
faminp , & l'Anglois les partageoient & ta
lcs afhigeoientflvnapres l'autre. Les Lys pr
y moaiïroient en leur naiffance, le peu dc
François qui les habitoient efoiér Eftra dýf '&'ce
gers 4ans leur proprc P ais. Brefces gran.
des Protinces ne pouuoient afpl a vne

plus



·*en idené'
pIsgande fortuic pie d'èfke faité

nagàzn d peaute btffes nfrtëP
deioirfrdes bouhes fauudgCs de E-

Sans, desCaors d'Arszcc, irer:fV giuf anqlsüfed pombroe defeùe
,iia gf6ire &'IlaNouûelle'France, foüzla

captiuitede{'Efradger ou fou la'con->ro. duitddVex quI ne l'moient que pour
icC, fees tüllés 1ais Dieu ayant verf6 fa

ce. i cete notiuellé ¾tÙmr,..
t de ~gnie iee nui #ff' dclirpée, &r riara -,fre tenant·PAurârc dfe touce &cepifiblede prfr fe va·rpandant k long de
ans ftdR?%id FIeue.:t qui nous fait

4 aiei& ets'-on e&ý ri&fonte

e la efPet. ieS d&ôlubondan c fui.Rie, tira e lcreAurorericmencs ad..
res ;çaniediA ifslîyùisu.fques au

s pointe d ( ogn r pur~:'en fcisi

ir* es t h~rè qu ic ne pal pôn dcb
Cles defê¿ndikpui* l'a'ëus grandê a on-Our duage éq mn luy -fa th:rt 'nPbn

ae nce Ifc ver us", -dont les frUin font
C la eterns: Mais ~"douurons quelques

t & a dre ê:te KA urore, qui comnte à

sprbduilrd res beauttez.

ta. deCâIr.re, 'que je ne parle pólic de
a.ce q-ui-6falfe,ovu de ce lui fre ncontre

Vn dzns'mtdute' -Péýtenduëe de la 'Nouueclle
>lus . K
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falçç; çomnie par exemple de l1:Acal
4, ry de la Refidence de fain&c Anne

g: Çp Brçcon, ny dc l'habitation de S.e
Çharles en 'Ifle de f£in& Louis a Mif- de
çqa:çar eaçot bien que le premier des

Flegges nous ouure vn grand cmin
cgpl4 pour nous entre-vditer,'& nous

nrc.QmmumIquer les biens, que Dieu
4epan ;à çhaque contrée, fi cel-ce que nos ci
lqysr» sefone pas encor aflez peuplez de

afTcaux, ny pos.demçures, d.y a4fcz
gmr4 domtpre de perfon4nes pour entre

pmeid4e ce commerce. Les Sauuagesfu- cd
lemçnt trauerfans.ies terres, ou naugcas de
dans lqurs.petites gondoles ftr jes Fîcu.

, ous rapportent par fois quelques
agesgges de ces habitations $usefloi.

gnésQ. Cgmme de npuueas vn grand n
içgeiioaummc venu de 1'Àcadig, nousa
fait entendrc que Monteur de. Rafilly

cftei 4nsl'eftime d'vn tres gr;nd Ca- ag
gi4ting, non feulement parmy les Fran. ìre

çois , Is, Anglois j mais encor dans la
creance de tous les Pcuplçs dç fon Pais.
,l nos'et pas tre. La verti d&e grand ac
ho-mmq pneritc d'¢ftre 1onorée, ienfaes

anmiie dela Badbwie. Çe prcainbuk
ç& gcenros; 4m nos 4encwcs,
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c' Quacre chofes rendent vn Païs recom-

sumandable, la bonté du fol, les places for.
• te & munies, la qualité & la quantité

des habitans, & la police.
des 'Pur la bonté des terres qui-font les

rnues du grand Fleuue, j'en parleray cy.
ou$ apres. Quand aux places fortes, ie diray
leu fimplcment ce qui en ef. Monfieur de
no, Champlain deuant que de mourir, forti-.

de Lala place que les Anglois auoient vfur-
Cz pee,& qu'ils ont renduë: depuis fa mort
rcà n y a encor trauaillé,on a entretenu vnc

- iedoutequ'il auoit dreflée pour côman-
et le long du Quay, & l'on a multiplié

CU. escanons qui battent fur la riuiere, ren.
ues oçant la platte forme qui les porte.

ie'cr de Richelieu demeure comme il
d oit auec fes pieces de batterie. l'en

S>arlay l'an pafTé, & n'en diray pas dauan-.
11Y age à prefent. Les deffeins croiffentauec
a- c temps. Monfieur de Montmagny no-

an- re Gouuerneur a tracé le plan, cpmme
ayde^ja dit, d'vne fortereffe qu'on doit
aftir regulierement. Les vns trauaillenc
achaux, les autres à la brique , les au-

res tirent de la pierre, d'autres explana-
cat-lar place. On a-ciré les allignernens

~ne vrilain que tout ce qu'on baftira
Kij -
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dorefnauant foit en bon ordre; on a vifité A

vn endroit fur la riuiere qui pourra emn-

pefcher, non feulement les grands Vaif. fe
feaux de paffer outre, mais encor les pe. .
tites Barques,& peur titre encor les Cha, p1

4ouppes. il
L'habitation des trois Riuieres ef a.

gruidie de deux corps de logis, d'vn rna- d

gzin, & d'vne platte forme garnie de ca.
non. Voila ce qui s'eff fait, mais non pas Fr
tout ce qui fe doit faire pour la conferua. no
tion du Pais. y

Ie ne dis rien des maifons des particu. ch
liers, qu'ils ont fait & font dreffer encor o
tous les iours, qui dcç'i, qui delà; faiuant tel
l'aieaion, & la comiodité d'vn chacun. be
ceux qui n'ont poiht veu LePays dan; ne

fa pauureté , n'admirent pas peut-ere ha
ces comme ncencnstacorc-afcz petits; vil
pour moy ie confeffc- inrgenuëmeet que ch
Kébec me feMble vn aurePais ; & quil Ji
n'e plus ce petit coin cachéau -bout du Pi
monde,où on ne voyoit qu-e qu0lque ic
mazures, & quelque pctit nombre d'Eu. &i

ropéens. Le courage de ces Medfiieur es
paabfe bien plus au'r, ils me ditent diuer
fes <femures ouabitations iufque-a ói
grand. Saulct de fain& Louys, qui fero gu
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fité put- ere vn iour autant de Villes. Voire
m- mefmie aucc le temps ils pourront s'af-

aif fearer de la grande riuiere, 'ufques à la
P- incr douce des Hurons ; c'ent vn lac de
ha, plus de cinq cens lieues d'eflenduë: mais

il faut rcünir, & rallier nos forces en quel.
i a. qqûe-cndroits ifables & bien conferuez,

ma- deant que de nous répandre fi loing.
ca. Quand aux habitans de la Nouuelle

pas France , ils fe font multipliez au delà de
rua. nos cfperances. Entrant dansle Païsnous

y trouuames vne feule famille, qui cher-
icu- choit paffage en France , pour y viure
rcor ouz les loix de la vraye Religion:& main-
uant tenant nous voyons -tus les ans aborder
::un. bon nombre de tres-honorables perfon-
laii no, gii fe viennent ietter dans nos grads
er bois, comme dans ie fein dela paix, pour
tits; viUre icy auec plus de pieté, plus de-fran.
que chife, & plus de liberté. Le bruit des Pa.

quil Jis, cegrand tintamarre de Sergens, de
it du Plaideurs & de Solliciteurs' ne s'entend
quC icy que de mille lieuës loing. Les exa-
'Eu. &iôns les tromperies, les vols, les rapts,
lur es affains, les perfidies, les inimitiez, les
uer malices noires ne fe voyent icy qu'vne
:s a is Part fur les papie's & fur lesGazettes,
ro que quelqucs vns appocent de l'Ancien-

K iij
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ne France. Ce n'ef pas que nous n'ayons fi
nos maladies, mais elles font plus aifées U
la guerir j & encor ne faut-il point d'ar.. ic
gent pour payer le fain des Medecins. io
Pleuft à Dieu que les ames amoureufes i
de la paix peuffent voir combien doucc re
eft la vie efloignée des gehennes de mille cO
complimens fuperflus , de la tyrannie des de
procez, des rauages de la guerre, & d'vne fai
infinité d'autres bcftes fauuages qu'on &
ne rencontre point dans no& fores. Mais s'e
ie ne prends pas garde, que voulant par- N
ley des nouueaux habitans de la Nouuelle de
France, ie vay difcourant de la peix qu'el- toi
le poffede. Difons donc que nous auons tài
icy deux braues Cheualiers , 1'vn pour Eu
Gouuerneur, c'eft Monf(cur'de Mont. am
magny ;fautre pour fon Lieutenant,c'eft &
Monfieur de l'yfle; nous y auons aufli de eih
tres honneftes GentilsIhommes;-nombre oý
de foldats de façon, & derefolution c'eft no,
vn plaißir de leIr voir fairc les exerciccs $t
de la guerre, dans la douçeur de la paix, vg
de n'entendre le bruit des mou(quetades riu
& descanons, que par réioüiffance, nos pth.
grands bois & nos montagner épen damb

ces coups par desEchosrorlans com em
des conneres inuncens, qui ' at
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>fS foudres, ,y éclairs. La Diane nous té.
:es ueilletous les matins, nous voyons pofet

- es fentinelles, le corps de garde øt --
s. iours bien thuny ;chaque efcouade a fes

fes iours de fa&ion ;en vn mot, noftre fêrte'
c refe de Kébec eA gardée dans la piit

lic côrnne vnc place d'importance dit l'r-
les denr de la guerre. Le rele des habitans
ne fait vn gros de diuerfes fortes d'atrifans,
on & de quelques honorables fanillcà, qui
ais s'eft notablement accreû cette année.

Nos, Sauuages mermes, qui ne font pas
lie des gratids admirateurs del-Vniuurs' é-
l- tontacnt déoir, difent-ils, tant de Capi-

ns saines , & tant d'enfats de CCitaines.
ut Eitrt leifamilfts qui fontuenuës de noua
- C-eau, ellei de MÔnfitur de RePe"arighy;
l & de1Mônfieut d lâ Perie,braüds Gçna

re Qandôn ous dit à K6$ed4'il† a=oit
R noibre de erfonbt à Tad&uffac, qui
cs v toetg ro r noftftGloie, qu'on ne
x, voif là bas qu'horaies,ftrxrs, &pe-
esri± ~tifnfs; rrots 1oüafinds Dieu, & 14
os ptiates de répandre fa fain&e bihedi-

êítrfat, ette zoutile Peuplade i thais
qidirt rîis affti-a qu'il y auoit entre
as .itrosfiàa ifelkys, desénfansbeaux

KCiiij-
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comel~e iour:,qqu{l4ffieurs,4e Re pcn.

y de la Pterie, Compofoieni vne
grøqtfamille, qu'il& cloient en- bonnC
faitér ;ip vous laife à.penfer, fi laoye ne
s'Fnaggra pas de nollre cœur, & çfgen.

,eept de noflre of prit : tout ccla'redou.
bla > leur prcfençe leur grace:,leur.en-
trecieAnous fit voir la grande 4ifferencC
qu'ilya entre nos Fraiiçois & nosS ua-
ges. Qi fera. nain.tenant diii-ui de
patTer nos mern ?,ptis -tqusne des niris
tendres, des Damoifel1es1fi delicate, des
femmes naturellementappreIenfiucs fe
xroqent4 fe rient de la gradet r de
1',ccaa. ?Finiffons bien cof ce Çhapitre,
Rene.èparler de noare police Ecclefia-

iqueg &Ciuile I'ay .déja dit qu'il nya
point icy de pratique pour ICs Ohiqua.
ncurs. Les different .qie i'y ay ve a aihe
ufque à prefent, n-'ont paru- qIcjpor

difparQifre bien coft; chacun eg foggr.
pre Aduocat,; &;la premitre gegoqie
qu on rçacontre juge en dcrnieg i-effort
Lins appei; s'il y aqu Ique ,hofeqi ,
rite d'eftrc rapporté à Mongcg L sou.uerneur, l l'expedlie c deu.x mçsople
fait conclure & rerminer pa, ggq
p¢uucnt auoir cognoiffancç4
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e Ce:ne pas qu'on ie puiffe proccder icyvile iuridiqtiçmcnt ,.& que par fois on nel'aitnne fait; mais comme il n'y a point de gran-

ne des oc¢afions de difputer, auffin'y peut-il
on- y auoir de grands procez, & par confe -.ou- quent toufe)a police ea douce, -&agrea-
en- ble. Il y 'a par tout quelques-efprits plus li.nce bertos, qui croyent que les loix les plus
ua- douces font des chaifnes; mais leurs me-de CO4ctnt,erpens font les maladies de leur
is fi cfpïikc & ven la rigueur des ordonna cesdes qui n'ont point d'amerctme. Au, grçfte
s fe celles qui fe font icy , yfont gardées ende mefne temps.· En voicy des preuues, Lerre, vingtj neuficfme Dccemnbre de Jan, mil
fia. Ç «oas trente -oinq, furent mifes à vnjya pillier deunt 'Eglife, des affiches & de-

ua.e fefes, fur çertaines peines ide blafphe-D
re mer, de s'enyurer, de perdrela Mefe &xur feruicc4iuin aux ioursdeFeftes. En fuitemrO. dequoy,vn carcan fut attaché au mefmne
uc pilier, &vn cheualetaupres, pour lcoade.Ort linquants l où fut mispar effet lefixiefme

ìe- lanuier: vn yurongne : blafphemateur.>u- Etie lngt-deuxiefme:, vn de nos babi-le jans fut.conda;mn àqcnquante hures dIa-
lu inendje pour auoir fait enyurer quelquest auagçs. Le s meillouresoix du monde,

'I
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ne vilent rien, fi on ne les fait garder; I
Pourla Iurifdi&ion Ecclefiafique, elle
ne seft encor exercéec que dans les coeurs,
& dans les confciences. Veritablement
nous auons fujet de benir Dieu, voyant
que l'accroiffement de nos Pattôifiens I
eft l'augmentation de fes louanges. Les
premiers facrifies de la Meffe, que nous c
prefentafmes en ces contrecs , furent of- 1
ferts dans vn mefchanrt petit rodis, qui f
maintenant nous fEroir honte;nous-nous
feruifmes par apres d'vne chambre, puis i
on fit baftir vne Chapelle; on a tafché de F
la changer en Eglife , l'augmentant de h
moitié, ouenuiron, & auec tout cela les g
jours de Feftes,Ics deux.premieres Meffe b
qui fe difent à Kêbcc font fi frequentées, i
quecette grande Chapelle, ou cette pe. I
cite Egifc fe voir remplie •vßpre ad corso o
alt4r#, d'vn bout à l'autre. Le feruice fe a
fait mnàiatenant auec folennité; outre les u<
Meffes baffes, on en chante -v ne tous les
Dimanches & oues les Feftes, où fe fait
VEau benice, & le Pain benit; en recite 1>
le Profne pour l'rinftru&ion des plus igno- e
rans, on ne manque pas c prefcher eà a
fon temps, d'expliquer le Catechifme
apres-lesVefpr-cr.Nos François y affiet, fa
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der; les vns pour y eire mieux inftruits, es au*
elle tres pour donner courage aux enfans, qu
urs, font auffi biep qu'en aucunè Parroiffe que
lcnt î'aye veu en France. Si roft qu'on nous
ent eut logé proche de l'Eglife, le Perc Lai-
ens lemant comnençant <'habiter cette Re-
Les fidence donna en mefme temps comme,
ous cement à fes fotennitez Le Pere de Qu!cn
cf. luy a fuccedé dans la mefme affeaion &
qui fplendcur. Je confeite ingenuemcnt que
ous mon cœur s'attendrit la premiere fois que
iuis i'atliftay à ce diuin feruice , voyant nos
de François tous r4joüis d'entendre chanter
de hautement & publiquement les loüana
les ges du grand Dieu au milieu d'vn Peuple

ffes barbare > voyans de petics enfans parler
es, lelangage Chreffien en vn autre monde.

Il me fembloir qu'vne Eglife bien reiglée
ru où Dieu ef feruy auec amour & refpea,
(e auoit trauerfé lam er; ou que ie me trou-

les uois tout d!vn coup dans noftke Francé,
les apres auoir paffó quelques années au païs
ait des Sauuages: ce qui vous cf commun ca
te l'Ancienne France, & quine touche que
o. les angs les mieux difpofées,nousréiosit
eà iufques au fond du·cœur dans nos petites
n, Eglifes baffies de bois cftranger.Autat dc
, fais que nou$ prçfentons au Dieu du Ciel
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'*detible facrificc ded'Autel,enquelque

Jopuetehdroit , il nuis femble que nous
en: banbifforis les demons, 1&' que nous
prenuns poffeflion de ces ttrres au nom
de lefs~ Chria::noflrc fouueraih Sci1
geur & Maitire ïqr Irnous deftrons de
voin regnierpleineniom dans les cnurs de
nosijF'rançois >, & damsdaareance de nos
SauuagehLee le ék4&Monneur Gand à
procurer, de toutesées forces, -que. nos
Fr=nç poaiment 'idénotions fo ln ne-
lespubqur, Tmble fortoüa ble:
mais les ordonmncesde M onfreur no fre
Gou rndanr ,; fon exemple tres-remar-
qIrabé,& fa pi-ïé:des plus apparens tien-
nemtputcn deuanir:qui refiifera Maffifler
lI'exptication du CarchfmQ, puis que
ces perfonnes. e'me.rite. & d'authorité
l'hnpem de4eu pre fence, & prennent
vn grand paifir d'entendre.par fois -han-
cer en langue Saauage l'oraifon du Fils de c
Dieu»:&ies articlcsidenoftre creance par
les ibouches encor -enfantines de petits f
garçoxs, & depetites filles Françoifes &
Sauwîages. Dieu foitioüé dans le temps &
dans l'eernité par les langues de toutes
les Nations dela terre. -

' dJou~blicis-d ~dLe que .1cfabliffè.
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Irepend&qu'il n'eft pas befoin de

Chxigraphic pour cognoiftre cót éloi.
gemrcr; ;diouaez que ie n'en fçaurois
fuie que fur les cartes qui ont déia cours,
n'es ayantny le temps, ny le loifit, ny les
royenis de me traafporter en tant d'en.
droits pour prendr les hauteurs neceffai.
rcss .,ncantmoins ce queie vay dire fatis.
fera, pleinement à la demande. L'Efpa-
gnot ne nous.fçatiroit venir trouutrquc
pat mer ou par terre : de venir par terre
c'cf 'impoffibilité mefme,& quiconque
a tant foir peu de cognoiffance du Païs fc
rendroit ridicule, s'il apprehendoit fa ve.
në au traucrs de tant de centaines de
lieuës de bois, 4e foreifs, de fReuues, de
lacs,& de montagnes. Pour venir par eau,
ila va tres-grand chemin à faire , car en-
trenous & luy il y a toute la Floride, &
pur-eafrc plufeurs -autres contrées ait

dè route la Virginie & toutes les autres
terersquiappareiennent à la France, qui
font de tres-grando: effenduë. Ce n'e
pas tout, ayant trouuê l'emboucheure de
noifregrarid fetuùe, il faut monter quafi
deux cens tieuësfelon les mariniers, qui
ne donnenrqu'enuiroudixfept lieues 
deruy paur degré. Que l nous fuiuons
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les Geographcs qui eh afignet·vingt.
cimnq, il faut monter plus de trois cens
liiques fur cette grande Riulere pour nous
cncontrer: & quand tour ce cherirfe.
toit fait ,nous fommes naintennterAtil

n- cftat& en tel nombre, que nous ne çrain-
4riqns pas fes forces. Si Monfieur 4

i Champl4in cuif eu des viures,, & d la
- poudre&autres munitions de guerre, ia-e

sm4is IAnglois ne fuit entré dãs l fort 4e
re Xecç4; il auoit le courage trop bon ,& la

l place efojt d'ailleurs trop tenable , bien
fc que ce ne fuft encore rien , au prix de ce

, qn, y a adioufé , & qu'on y adiouce
le tousfrs iours. Pour les munition& de bou-

le che ,.on nous en enuoye toufiours pour
deux ang, & finousferons bien-tof fur le
poin& de nous nourrir icy de nore .rra-
uoail,Mais. c'eft ce qu'on me dcmande cn
fecond lieu.

s IL Si défrichant les terres & les labou.
rant, elles produiront affcz pour leurs ha-
bitans.

e le rÇfponds qu'ouy; c'en le fentiment
dr ceux qui? sy entendent. Le Sicur Gif-
fard qui n'a défriché que durant deux
ans, & encor laiffant plulieurs fouches,
ef4,cre recu4llir cet année, fi foa blo4
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correfpond à ce qu'il monfre mhinte rai
nant ;Por nourrir vingt perfannes: dés pai

el'ani paffé il recueillir huit poinÇons de bIé
fourncit, deux poinçons de poi' >trois ai:poinçons de bled d'inde; & tour cela an Ï
Preyéide fcpt homrxñes qui ont encoret O
bieà diuertis à baffir-, à faire des foins,& td'autres man ufa&ures ;fa terre ef bon. ten

-ne,outes ne fonitpas fembiables. es
III. S'il y aèefperance que les pommiers ce&'auties arbres frui&icrs y puiffentr Por. fi tc
tef dti frui&. 1 v

Te n'en Puisréporndreauccaffeürance, de
pour n'es auoir aucune experienéd"ocU. re>
laire. Le fieur Hebert auoit planté qôel. dur
qûes pommiers petidant fa vie, qul ont fau
oté de fort bons frui&s, a ee- qu'on V

-riffeure ; le beit a gaffé ces arbres; treî
5Troisauons grëffé' #elqe&s ai'itgeons que
cette annee, les antes font trs-bien 're
rif~s.nLe temps nous apprendrace *ui Is '

éé eflf on voir icy des poiri'erspimie s,
pruniers, cerifiers; & autres arbres 'or- rdfis des fruits fuauàges; s'ils refi!lwnt aux

ir@ueer hÿüer; icne va is þas-þour.~ *nd
iuóy-ils dèiuent mourir pon- e*fre an. ou
tea de bons greffes. il y a ~n é elqus o
eÙdr6its force 'aidrc-bes,-charges de u

ralfins,
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«e raiCns; quelques-vns en ont fait du vin

par curioite, ien y gouté, il m'a fem-dc blé fort bon. Plufieurs tiennent pour cer.i tain que la vigne reü*ffiroiticy, & comme
an i'oppofois la rigueur des froids, on me ré-
pondit que les feps feront en affeurance

& tout I'Hyuer fouz la neige ,& qu'au Prin.
n- temps on ne doit pas tant craindre que

les vignes gelent, comne on fait en Fran.
rs ce, pour ce qu'elles ne s'auancerontpas
t fi tof. Tout cela femble probable.

IV. Combien vingt hommes feroiente> de temps à défricher vn arpent de ter..
U1 re ce que coufteroit vn chacun à nourrir
- durant vn- an? & qu'elles prouifions il

m faudroit faire ?
Vingt hommes défricheront en vn ant trente arpens de terre, au net, en forteris que la charuë y paffe; s'ils effoient inte.e- effez dans l'affaire, peut effre en feroi&.-

u is dauantage ; il y a des endroits bien
lus aifez les vns que les autres ; la tafche

r rdinaire de chaque homme par an efi
n arpent & demy,n'effant point diuertysnd'autres chofes. On donne à chacun
our fon viure deux pains d'enuiron fix
u fept hures par femaine, c'eft à dire
qu'i faut vn poinffon de farine par an,

L
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deux Hures de lard, deux onces de beur- a
re , vne petite mefure d'huile, & de vin- qi
aigre, vn peu de moluë feiche, c'eft en' fai
uiron vne hure , vne écuelée de pois,
c'& enuiron vne chopine, tout cela par au
femaine. Pour leur boiffon, on leur don. dr
ne.vne chopine de fydre par iour, ou vat
pot de biere, & par fois vn coup de vin, e
comme aux bonnes feffes. L'hyuer on e
leur donne vne prife d'eau de vie le ma- a
tin, fi on en a. Tout ce qu'on peux retirer e
fur le Pais, foit par la chaffe, ou par la ar
pefche, n'ef point compris là dedans. e
Suiuant ce memoire on peut voir ce qu'ilgif
coufte pour nourrir vn homme, & les s
prouifions qu'il faut faire. Ie ne parle
point des autres rafraichiffemens, qu'il o
ef bon d'apporter, des pruneaux, ris, rai- n
frns, &autres chofes qui peuuent feruir e
pour les malades. le ne parle non plus ha
des habits, descouuertures, des matte. C
lats, & autres chofes femblables, qu'vn *eu
chacun peut apporter felon fa condition, orr
& felon fon pouuoir. - eu
V. Comme cf fait le grand Fleuue n
fiin& Laurens, quels font fes riuages, e
iufques où vont les grands Nauizes, dc 'u
qtiel port font ceux qui mentcnt iufques ua
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à Kébec, & iufques aux trois Riuieres,
quel ef l'eftat des fortifications qu'on a
fait pour la fcureté du Pais.

Voila bien des demandes tout à la fois,
aufquclles il ef bien difficile de répon--
dre, fans faire de longues pourmenades.
Quand on monte à Kébec, & qu'onale
vent en pouppe, on ne s'arrefe gueres à.
remarquer les riues du grand Fleuue, qui
par fois ne parroiffent point, foit pour
leur efloignemènt, le Fleuue efiant fort
arge, foit pour les bruines qui en déro-
ent la veuë.D'allcr coetoycr.ces riuages,
i faudroit faire quatre cés ibie uës,&mener
es h6mes&des viures pour vnlong téps.
i faut il touresfois donner quelque ré-e
onfe. Quand on ef entré dans les ,çeres,
n rencontre vn Golphe grand commev-
ic mer: montant plus haut ce Golphe f£r
,hange en vn Fleuue fort large, car à pei.
le en voit-on les riuesný*gant:u r,
eu. Il fe va coufiours etteffiffañt: en
orte neantmoins qu'il.a bien encor dix
ieues de large à plus dé cent lieuës de
on emboucheure. Deuant Kêbec, o'
1 fe rétreint fort, il a fx cens fetoiti
[eux toifes, on l'a mefuré fur la gface -
uatre licuës au defus- il élargit éacqe

Lij
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fon li&, & deuant l'habitation des trois r
Riuieres, qui ef à trente lieues au deffus
de Kébec, il a bien encor deux ou trois
mille -pas communs ; comme ie l6écriuy n
l'anpaffé: vn peu plus haut, il faitlc grad e
Lac de fain& Pierre, large d'enuiron fcpt e
lieuës. Ce Roy de tous les Fleuues ent ci
bordé-,tantoffde montagnes,tantof d'v Pl
pais plat, ou bien peu releué. 1'ay fouucnt n
nâuigé de Kébec aux trois Riuieres. I'ay ce
remarqué des riues pierreufes,d'autres fa. n
blonneufes;cn d'autres on trouue de l'ar- bi
gille, des terres graes , tres-bonnes pour Ci
faire de la briqu>;W le Païs ef beau & bien Ci
agreable, entre-couppé de riuieres, de for
rüfifeaâux, de torrens qui viennent des yI
terres:Les Sautages m'ont monlfé quel. exj
qüesridroits, ou les Hiroquois ont au. boi
Ci-fdis cultiué la terre. I'vfe à mon aduis fer:
dé tedite; mais ceux qui demandent ces noi
réponfbilcfouhaittent ainfi. Ce Fleuue nes
ddeiie le Cap de fain& Laurens; c'ef à &
dte depuis fonr emboucheure iufques à us,
tadóffac tire'e i pa~tie au Nordoüe, ar
qùart d'O*eft, en partie à l'Oüeft, quarr ou
dëfiiode1, felon les cartes de Moneur e
ditiamplain: car ie n'ay point fait ces aif<
o*ruaations voguanrdeffus -ne me figuf ê.
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,,rois rint pas que cela fft nece«aire a mon
flus deffein. Pour la grandeur des Vailteaux
rois qui peuuent entrer dans ce Fleuue, je
riuy me perfuade que tous ceux qui marchent

rd en affeurance fur l'Ocean peuuent venir
fept en feureté iufques à Tadouffac, & peut..

eft effre encor iufques à Kebec, & vn peu
'va plus haut: neantmoins on n'y en fait ordi-
ent nairement monter que de cent à deux
I'ay cens tonneaux : au. delà de Kébec on
s fa- n'enuoye que des Barques, qui panent
'ar. bien loing au deffus des' trois Riuieres.
our C'eft affez fur ce point. I'ay répondu au
ien Chapitre precedent à la demande des
de fortifications.

des VI. Remarquer la qualité des terres,
eI- exprimer celles qui font propres au la-
au- bourage, au plant, aux paffurages ; s'il
uis fera neceffaire pour les labourer de har-
ces nois, de boufs, de cheuaux, quelles grai-

Uue nes on peut apporter.
'Si tous-nos grands bois efloient abba-

es a tus, ie fatisferois bien aifément à ces de-
en, a andes ; mais comme ils font encor de-.
art out, & qu'on ne les vifite pas aifément;
cur e diray que i'ay veu de bonnes & de mau-
ces aifes terres aux lieux que i'ay frequen-
gu* . Il faut philofopher fur ce point de

L iij
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la Nouuelle'France, comme de l'Ancien.
ne. Il y a des terres fertiles , en quelques
endroits des fables, en d'autres il y a des
prairies, & des lieux tres propres pour en
faire. le croy qu'il ya quelques quartiers
propres pour la vigne, pour le plant; mais
tout cela n'eft pas raffemblé: & c'eft ce
pendant ce qu'on dedreroit. En ces com
mencemens, comme on n'a point encor
fait toutes ces experiences ; ie ne fçau.
rois marquer la proprieté d'aucun ter-
roir agec affeurance. Les-trois Riuieres
me femblent comme l'Anjou ; c'ed vn
païs fablonneux, ie croy que la vignes'y
plairoit. Kébec eft diuerfié, il y ades en.
-droits fort bas, les bleds y pourront efre
bons, fur le haut la vigne & les bleds y
pourroient profiter; pour le bled, l'ex-
perience en fait foy ; on peut faire des
prairies en mille endroits. Il y en a furle
bord du grand Fleuue, mais les marees
les incommodent. Il n'eft pas befoin
diapporter des grains pour femer, on en
trouuera icy'en échange d'autre bled, ou
autrechofe. Le bled marfaisfemé aurc
nouueau rcüfit bien mieux que le bled
fenié deuant lhyucr; ce n'eft pas que i
n'en aye veu de tres -beau femé en Odo
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. bre. Mais comme onne fçait pas bien en-
en- correcognoiftre le temps & la nature du
e fol & du climat , il eft plus affeuré de le

des femer aq Printemps, que deuant l'Hy-
ren ucr l'orge commun, & l'orge mondé

irs reuffliffent en perfe&ion: le feigle y vient
fort bien; au moins ie puis a eurer que

ce i'ay veucroiffre icy de tous ces grains aufdiorn- beaux comme en France. Les pois font
cot plus tendres & meilleurs que ceux qu'on
au. y apporte par la nauigation. Les herbes
.tr- potageres y viennent fort bien , il en faut

apporter des graines. Il eff vray que
," le voifinage des foreifs, & tant de bois

CS Y pourry,dont les terres fe font comme for-
sen. nmées & nourries , nous engendrent par

rte fois des vernines qui rongent tout : ces
ds I animaux venans à mourir parmy les cha-
ex- leurs de l'Efté tout vient cn perfe&ion;des mais quelquefois plus tard qu'il ne fau-

e droit pour retirer des graines & des fe-,
nces. Nous auons icy des boeufs & des

vaches qui nous feruent à labourer' les
nea terres défrichées: on a cette année ame-

ne quelques afnes qui rendront de tres-
bons feruices : les cheuaux pourroient
eruir, mais rien ne prelffe d'en amener.

VIl. Trouue-t'on dela pierrpour bair,
L iiij
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de l'argille, du fable? Tout cela eft icy en
abondance en quelques endroits,en d'au-
tres noig: à deuxlieués à larondedeKé-
bec on fait de la chaux , on tire de bonnes
pierres à baftir, qui fe taille fort bien ion y
fait d'excellente briquc ; le fable fe trou-
úe quafi par tout.
VIII. Remarquer les commoditezque
le pays produit pour la vie del'homme,
les efpeces d'animaux, &c.

La chaffe des oifeaux de riuiere ei a.
bondante en fon temps , c'eft à dire au
Printemps & à l'Automne ; mais coni.
me elle eA fort battuë aux endroits plus
habitez, elle s'éloigne de plus en plus:
il y a des liles toutes pleines d'Oyes, ]
d'Outardes, de Canars de diuerfes efpe-
cesde Sarcelles,& d'autre Gibbier : com.
me on s'occupe aux chofes les plus necef.
faires, on va peu fouuent apres ces ani- t
maux. Il y a des Elans, des Caaors ,des
Porcs-épics, des Liévres, & quelques be- e
fies fauues, c6mc des Cerfs;vne efpecede d
vaches, qui fcmblent auoir quelque rap. fi
port aux noffres. Cette chaffe des pl g
grandes teaes n'appartient quafi enco c
qu'aux Sauuages , qui éloignent par leur p
courfes ces animaux de nos habitations e
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y en quelques François neantmoins ont tue
au- des Elans, mais peu : le temps viendra

Ke- qu'on pourra les domettiquer , & en tirer
mes de tres-bons feruices, traifnantfurlanei-
>n y ge les bois & autres chofes dont on aura
'ou- befoin: ces Mefieurs en nourriffent trois,

deux malles & vne femelle; nous verrons
que comme ils reuffiront; s'ils s'appriuoifenr
me, il fera aifé de les nourrir, car ils ne man-

gent que du bois.On pourra quelqueiour
R a. faire des parcs pour tenir des Caffors; ce

au feroit vn threfor, outre qu'on auroit en
on. tout temps de la chair fraifche. Que fi on
plus voit tant de brebis , tant de moutons,&
lus: tant d'aigneaux en France, encor que layes, Brebis pour l'ordinaire ne face tous les
fpe- ans qu'vn aigneau; ie vous laiffe à penfer
om. combien les Caffors fe multiplieroient
cef. dauantage, puis que la femelle en por.
an te plufieurs.
,des Pour le poiflon il ef icy comme en fon
be- empire; il y a vn grand nombre de Lacs,:e de d'Eftangs,& de Riuieres tres-poiffinneu.

rap. fes. Le grand fleuue ef rempiy d'Eftour-m
pl geons , de Saumons, d'Alofes , de Bro-
Ico chers, de Barbuës, de poiffons dorez, decur poiffons blancs , de Carpes, de diuerfes
)fsl cfpeces , d'Anguilles &c. non qu'on les



170 Relation dela Nout. Frun&e;
prenne en mefme quantité par tout , mais
il y a des endroits où la pefche femble
prodigieufe. De l'heure que i'écris cccy,
voila vn garçon qui apporte vingt-cinq
ou trente Barbuës prifes en vne nuit. Il y
a des Lacs où on fe peut nourrir de poif-
fon hyucr & efé: nos François cét hyucr
paffé y prenoient des Brochets de trois ou
quatre pieds , des Eftourgeons de quatre
ou cinq pieds,& d'autres poiffons en a.
bondance: c'eff vn Sauuage qui m'en dé-
couurit l'induflrie. Elle fait maintenant
grand plaifir à nos François qui font aux
trois Riuieres, où la pefche fans mentir
furpaffe la creance qu'on en peut auoir; 7
il n'en en pas de mefme par tout. Q uand
on pourra faire icy comme on fait enFran-
ce, que les vns s'addonnent feulement à t
pefcher, les autres à chaffer, d'autres à
cultiuer la terre , d'autres à baifir, on fera r
foulagé autant qu'en France: mais nous C
ne pouuons pas encore efperer cela, n'e- g
ftans pas en affez grand nombre.
IX. Quelles marchandifes on peut en- q
uoyer d'icy en France, comme les Pelle-- dteries, les Mouluëés feiches, & vertes, les
huiles de Baleine & d'autres grands poif- bcfons, les mineraux que l'on y peut trou-
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bil uer, les bois gouneux qui donnent la re-
-c (fine, les Pins, Sapins, Cedres, les ais de

Chefnes , la commodité de baftir des Na-inq
Il y uires.
oif- le réponds que tout cela fe trouue en ce
uer pays- cy ; mais il n'eft pas encor affez fort
sou de monde pour recueillir fes richeffes.
tre Nous auons de.là Molue à nofrte porte,
a- pour ainfi dire ; on la vient pefcher de

dé- Francedansnoftre grand fleuue à Gafpé,
ant à l'Ifle percé, à Bonauenture , à Miskou;
aux & cependant la Molue qu'on mange a

tir Kébec vient ordinairement de France,
it.; pource qu'il n'y a point encore affez
nd d'hommes icy pour defcendre à cette
an- pefche. l'en dis de mefme du charbon de
t àterre & du plaftre; tout cela fe trouue icy,
s à mais il faut des vaiffeaux pour l'aller que-
era rir;ces forcesnous manquent encorpour-

us ce que le foin principal doit ere de fe lo-
e ger,fortifier, & défricher la terre. Les

Bafques viennent tuer les Baleines iuf-
n- ques dans Tadouffac & plus haut; on s'ef-
le- forcera cette année, me dit-on, de pren-
les' dre des Marfoins, ou des Baleies blan-m
i f- ches, qui pafTent fans nombredeuant Ké-
Ulm 'bec:il y a fi 15g temps que nous les voyons

fepourmener deuant nos yeux, & cepen-
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dât les affaires plus preffantes ont retardé
iufquesicycette entreprife; & encor s'il c
les falloit aller chercher à dix ou vingt o
lieuës d'icy, on les y laifferoit dans leur li- b
berté: tout fe fera en fon temps. Quel- C
ques perfonnes foigneufes de leurs affai- P
res, telles qu'il en faut en ce pays-cy, me K
témoignent qu'elles enuoyent en France Pl
du Mairin, & des ais de Chefne, & quel- m
ques autres bois pour des Nauires iufqu'à au
la valeur de dix mille francs,& tout cela de
n'eft pas le trauail d'vn an; car ils ont em- fat
ployé vne partie du temps au défriche- ue
ment des terres; ie fouhaitterois vne cin- m
quantaine de familles femblables à cel- 9 ils
là, tout le monde n'a pas la mefme indu- fe
ftrie. Si on peut retirer quelque profit des [ net
Sapins,des Cedres,des Pins,des Pruches, Pe
il y en a icy vne infinité, & en plufleurs len
endroits. Pour les mines il faut aupara- qu'
uant auoir des terres défrichées, à caufe ce.
qu'il ne faut pas attendre -de France la cfi
quantité de farines neceffaires à tant de decl
bouches, & à tant de perfonnes, qui fe que
doiuent occuper aux forges. Qelqu'vn droi
penfe y auoir-trouué vne mine d'or, & vn qu'o
autre vne d'argent; ie m'enrapporte à ce forci
qui en ef. On peut non feulement trou.. lapp
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¿ uer des Moluës de toutes fortces, mais

s'il cncor du Saumon en quelques endroits;
tA on peut encor faller de l'Anguille en a-

bondance, qui ef fort bonne; nous pef.
chons, & faifons prouifion de ces longs
poiffons, pour ce qu'ils fe rencontrent à

e Kébec, le Saumon &s la Molue efans
ce plus efloignez fònt hors de nos prifes;

mais ce ne fera pas pour touflours. Quant
aux Pelleteries de Caftors, de Loutres,

la de Renards, & autres; c'eff à quoy il ne
faut point penfer; ces Mefflieurs fe refer-

e- uent cette traitte. On en peut neant-
moins tirer quelque profit furle Païs, car

n ils ne fe fouciét pas par quelles mains paf-
fentleurs Caffors, pourueuwqu'ils vien-

es nent en leurs magazins. Les habitans en
si pcuuent acheter des biens qu'ils recueil-,
rs lent fur leurs terres ; mais à condition

qu'ils ne les feront point paffer en Fran-

e ce. Ce qui femble tres raifonnable: car il

a effimpofibledefournir aux grands frais

e de leurs embarquemens, s'ils ne retirent
e quelque vtilité de ces contrées. Ie vou-
n drois que tout le monde priaf ma penfée;

1 qu'on conceuif bien cette verité, que la
i force de cette honorable Compagnie cít
l'appuy du Païs; fionleur couppe 4es bras



174 Relation dea Noun. Fran&,
nous donnerons tous du nez en terre; fi fi
nous confpirons tous à leur profperité, p
nous.bafiffons& affermifons lanoAre. n

Or à propos de ces Trai&es V. R.m'é-
crit, & me cite l'ordonnance de la feptief. la
me CongregatiQn generale de noffre dr
Compagnie , qui defend abfolument ace
toute fortce de commerce & de negotia. la.
ion, fouz quelque pretexte que ce foit. trc

QO lques autres de nos Peres, me man. me
dent, qu'il ne faut pas mefmes regarder Et
du coin de l'oil, ou toucher-du bout du uy4
doigt la peau d'aucun de ces animaux, qui l'o
font icy de prix; d'où peuuent venir ces Fra
aduis ? Sans doute, ce n'eft pas que noflre bit.
Compagnie fe défie de ceux qu'elle en- pea
uoye en ces quartiers, en ce qui en de ce vou
point, non plus qu'en beaucoup d'autres. neri
Il me femble que i'ay cu le vent, qu'en mira
France quelques-vns qui ne nous co. nior
gnoiffent, ny ne nous vculent cognoiffre, auu
crient que nous n'auons pas les main u n
nettes de ce trafic, Dieu les beniffe, & e, p
leur faffe recognoiffre la verité, telle que er.
ie [n'en vay la dire; quand il fera à propos rec
pour fa gloire; car il ne faut pas s'atten- ette
dre de feruir long-temps le Maiftre que utre
sous fcruons fans eftre calomniez. Ce omn
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font-fes liurées, il ne nous reognoliftroit

pas luy mefnic, pour ainfi dire, finous
ne les portions.

Voicy donc ce que i'en puis écrire auec
f. lamefme fincerité, dont ie voudrois ren-
ce dre vn iour compte à Dieu, de toutes mes
at a&ions. La Pelleterie ef non feulement
a. la meilleure étoffe & la plus facile à me-
t. tre en vfage, qui foit en ces contréesç
n.. mais auffila-nmonnove de plus haut prix.
cr Et le bon ef, qu'apres qu'on s'en ef fer-m
du uy pour fe couurir, on trouue que c'eft de
ui il'or& de l'argent tout fait. On fçait en
:es France, combien vaut lz façon d'vn ha-
re bit. Icy ,il n'y a qu'à le coupper fur vne
n. peau de Caifor; auffi-toft vne Sauuageffe
Ce vousle coud à fon petit enfant, auec du
s. nerf d'Orignac, d'vne promptitude ad-
n mirable. Qui veut icy payer en, cette

0. monnoye les-denrées qu'on y achere, y
fauue les vingt-cinq pour centque prix
u marché leur donne plus qu'en Fran-,

& e, pour les dangers qu'elles courent fur
e er. Les iournaliers aufli ayment rieux
s receuoir le falaire de leur trauail en

ette mefme monnove , qu'en aucune
e utre. Et certes il fermble que la iuftice

ommutatiuc veut, que fi ce gui nous
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i d Fk ce encherit, pQW uoir flot.

té fur met; ce que nous auons icy y vaille L.
quelque chofe pour auoirefé couru dans
les bois, & fur la neige-, & pour effre les b
riheffes du Païs: veu nommément que 
ceux qui fe payent de cette monnoye, y 4
treuuent toufiours leur compte, & quel- îj
que chofe de plus. C'eft ce qui fait que zii
Meflieurs de la Compagnie permettent à
raifonnablemét cette pratique àvn cha. fai
cun, & ne fe foucient pas quon employe er;
ces peaux pour le commerce, ou pour fe p4
garentir du froid ; moyennant qu'apres de
tout, elles reuiennent en leur magazin,& tol
qu'elles ne paffent la mer, que fur leurs me
Vaiffeaux. En fuite dequoy, fi par foisil icy
nous en vier quelqu'vne entre les mains, firc
nous ne faifons point de difficulté de les apr
employe-r felon le cours du marché; non auc
plus que d'en couurir les petits Sauua4 pou
ges, qui f>nt à nos frais, ou de nous faire fcai
des foulictrs de celles d'Orignac, pour auo
marcher f ir les raquettes, à quoy les or. traii
dinaires n e valent rien, à raifon de leur 19P
dureté. T ri eft icy l'vfage des François & fic,;
des Barba res. Nous enuoyons aufiBquel. -4cf4
ques peau-x d'Elan paffées'à nos- Peres, tens
qui fe-aux Hurons, & de la Pourcelai A-w

n'e,
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als ils km ernt lers a nonnoy, dont
les ~bled iCadee p te proifonsdles maedrind &u da fa nec aucc -is

e ou la façon die leurs Palaisé 4'écote. .Voila en verire tout l
uel- que nolUs tires icy de la lque rie, & des utres raretez du Pais &toutent i'vfage que nous c u faifons. Si on 1utha. fans pafTion qu9 y ayZquelque

o)ye eraflc;o,.j mefmcn fi, t1kuc R. UQ I us 1r fe propos de retranc1 - tourrcela, pousr rieres denner aucun oathirag ue fourcs

i> e e fou~ pre ece.icys i'of efperde t Cà femens, frc Seigeor, queC ç, u
les apres nout gaTder0 eunth e ine lOy.Qou

ion aucugLkmpflous erpin. de
ua- pour def.obcïr à nos SucurSy,tieIca ier c <> -ueerouPour
iirc fcand , ceux C a. à qui"ous vdionsour auoir ngtIolv nos VC-le Que au on-..or. traire on oous ecrit que tout cea CafC..eur l11Dieu, fans 3UCI4A#2iparencc dkUa'& en gbi ue quel
tel. c faut pai[fmctt peine,cnfo
tes, tensieurpafi0n&l oioeg,~Y
le>9ast
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pres;anoir fuppliices mefmes-qfprits
noirs &c ombrageuncde croire ,,qu s'il
leur-plaift denousobkigcr à quitter cette
pratique inrioentec il' fiut qu'ils cu.
uregt lers coffress , pour nous fecourit i
en ces Païs éloignez quandils nou& au- .
ront retranché par eaprice vne partie de
equi nousy ettoitaneceffaire. Quelquc à

bon minage quenôus ayons peû faire 'uen
,qus à= cette heure, les dernicres kettres
de celuy de nos-Perty, qi manie nos rcnt
Ces-ou nos aumofnespar dclà,'& qui nous r
en cnuoye nos pr<iflens, p'eptent que t:
fans-viipetit reirackt gota:xperrmenté fa
nounellement en lafiftanee: de- fain& y
1ofeh, il n'auroi teMù nousfournir cette <µ
année. Qe feroit-e dono s'ilnus fal. de
leetachecericy4e:firplus, 4¢ lêy en cn au
uoyer les parties plus hautes dWñ tiers ou pri
d'Vn quart ? otre que, s'il y a de la ch& né<
meaumondeMi4re faut point porter en- noi
uacà nos petif.sSenlnarifteýs ,d ce que fiou
nuúi4es Couuofi$ des étoffes qui naif- att
furhåbeieu i4sqzuifènt plus de dnrée, pe

Ifen rke aaulsiaffezfrp qu<
~onès& les g tA1fnt-mjeuxdu'froid ue

aicane autne. Noni phIs ,qub& n el
noutdit Mafnitri nôss1nets os mou
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?rits de la mannoye du Pîis, pour épargner

s'il quelqiue chofè au profai. de ces pauuses
ene abandoiinz ; leur donner le couuert
ou- _ linourricure penbdant qu'ils fe laifl'ent
urir inftruirc*& veulencetire Chrcfiens,,
au- silsne le font déja ,& pour auoir dequoy
de les mettre en terre quand ils viennenc

que à mourir. Si la France en eftQit reduite
I- là, qicI-a monnoye n'y ayanrcours, on

tres fufcontraint deferf l*rui pour le com-
ren- mercesdes chofes me<Èes, & dcsderp-
ous rées, les trocquant les vnesauec les au-
que tres; ou.:mcfnxe qil'y, cuft du gain à le
nté fairehors de cette neifté; & fà Fvfage
ina y eftoir tel; pourroit-ei trouuer mauuais,
ctte que quelque profeflin que nousf4aions
fal- de-pauureté, nous fuhiifiions le train des
en- autres;=& quand quelques denrées de
s ou prix nousfcroiecnt ,ouvendues, ou don-
ha- nées,:foit en échange, foit en pur don,
en- nous*nwus.sen feruiions felon les occa-
que fiains Nous n'auons pas de plus grands
aif- attraitspources pauures gens, qul'ef-
rée, peranccqt'ils ont de tirer dc nous quel-

Il> que afi&ance corparelle; ils ne cef
oid de nous demander..Si nous les refufons,

e €ie& efrager. Sifnousù leur donnons
coufloucs fnsrsien prerndr d'eux.; ous

M i
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ferons-bien toft au bout; & fi encore nous

leur onerons la liberté de demander , ou te

ils ne fe poliront iamais. Que refte-il té

donede leur dire qu'ils donneIt à ceux rc
qui en ont plus que nous? Cela ne nous
foulagera guieres,, ny ne nousles rendra

ùueres plus famùiliers. De prendre pour P
onner à ceux qui nous fourniroient de-

quoy leur fatisfaire ce feroi nous ren- dP

dre leurs Fa&curs. Mais qui s'cû jamais P

insginCé ,quc cc foiC trafiquer de prendre '

& donner f(lon la neceflité des occurren-

ceslordinaires en la vie humaine; pour

autant que cc que vOus prenez en vn en-

drçir, excedera le prix de ce que vous y

aurez donné, quand vous -vous trouue-

rez en vn autre? Voila ce que i'auoisa

dire fur ce point, m'en remettant apres

tout, à ce que l'obciffance en iugera, ou

que-l'cdification y reglera, comme i>ay a

déja proteftê. Car de vouloir repondre
à ceux qui nous calomnient , comùne fi

nous faifions fowz main quelqu'autre em.

ploy de ces peaur, & en enuoyons en

France ý ce feroit fe rendre ridicule. Il

faut bien Ieur laifer quelque chofe à di

re, & s'ils trenuent des oreillesfufCpt-4
bis ide ces maiferiesil ferozs coupable



-n I'anet 1636 iS
de penfer les trouuer ouuerccs à la veri-

) te. Quy donc? des hommes qui ont uit-
té plus de bien au monde,qu'ils n'en tçau-
roient efpcrcr dans les imaginations de
ces calomniateurs, Ce feront finalcmcnt

ra refolus de. changer la France en Canada,
ur pour y, venir chercher deux on trois
ce peaux de Caffor,& en trafiquer au dcfceu
n. de leurs Superieurs ; c'ei à dire aux dêf-m
ais pens de leur confcicnce, & de la fidelité
re qu'ils doiuent à celuy, pour lequel imiter
en ils fe font reduits à ne pouuoir pas difpo-
aur fer librecnt d'vne épingle ?
n. Credite pJIeri.

s y, Au furplus, ie fçay mauuais gréàtoute
cette tres -honorable Compagnie de la

s Nouuelle France, fi elle apperçoit quel-
rcs ue chofe de femblable en nous, & le
ou rdlimule; quel frui& peut-elle efperer de

i'ay nos crauaux, pour le ciel, fi elle nous voit
dre attachez à la terre, par quelque forte d'a-

e i u4ricer Quelqu'autre auffi auancera pour
m. nouas, que fi nous trempions dans ces in-,
Senfamies, fans que ces Meffieurs en euffent

Scognoiffance, ils feroient bien peu vigi-
Slants en leurs affaires, & au poin& prin-

cipal de leur trai&c. Mais i'abnfe de
ible mon loifir, & de voffre patience, d'eftrç

M ilj
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fi long, fur ce qui ne meritoit pas d ré.
ponCe. dmnec
X. On me denaúde final1 em que
C'cfe du Pais des Hurons, 'quelle efpe.
rance- il y a pour ceux qi ivoudroient y
aller.

A cela ie ne fçaurois mielux rép6dre que
par la Relatiô,que'en enutoye auec celle-
cy. Ie prie, Dieu, squ'il y attire nombre
de riunes hommes forts, vaillants, &
courageux; mais furtout fingulierement n
vertueUxx, & qui ayment mieux perdre au
tout que fa fain&e grace, quand ce ne fe' le
rqit que pour vn mornent:Cins cette qua-
lité, ils s'y ruinetoient corps & ame, veu &
les occaions qui-s'y rencotlrrenr. Auec pr
cette ualité ils y feront l'office d'au- au
tant d'Apoldres. Et fi en outré-ils pour- ou
ront dans quelque temps y viure à leur ai- dr
fe,& y eire en honneur commed petits n'
Rois. Mais il vaur mieux qu'ils entrepren, en
nent ce voyage, pourle refpe& dc Dieu fç4
feul. Qui ne cherche que luy, fetrouuc tri
étonné de fe voir enuironné de tout le mi
rele. M

ch
rea
ce
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y y egues ddis pour ceux qui deßrent

pijfer en la Nouuelle
-ue France.

bre O v-s ceux qui defirent venir grof.
& fircette Colonie, font gens moyen.

ent nez, ou perfonnes -pauuresi ic paderay
dre aux vns & aux autres. Commençons par
fe. les pauures.

la- Vn panure homme chargé de femme
re & d'enfans, ne doit point paffer icy les
iec premieres années auecfa& famille,s'il n'e
in. aux gages de Mcfieurs de l CompagniC,
ur- ou de quelque autre quUes y vueillc pré-.
ai. dre; autrement il fouffrira beaucoup, &
its n'auancera rien. Le Pa s n'cfn pas encoirn en eftat defoulager les pauures, qui ne
cu fçauroient trauailler. Maiss'ilfe rencon-
uc troit de bons jçuaes garçons, on hQmý.
Ic mes mariez bien rdbuQes ; qui fceaflent

manierlahache, labiouë,la befche, & la
charuë; ces gens là voulans trauailler fe
rendroient riches en peu de cempten
ce Païs ; où% enfin ils pourroient ap-

M iiij
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peller leurs familles. Voicy comme ils a
deuroient procedcr.

Il faudrait qu'ils fe joigniffent quatre diou cinq enfemble, & qu'ils s'engagcaf. fe
tent à quelque famille pogr cinq ou fix dgans, aux conditions fuiuantres qu'on les
niqurriroit pendart toutce temps-là fans
fans leur donner aucun gagei mais aufli bl
qu'ils auroient la moitié en fond, & en bapropre , de, toute la terre qu'ils défriche- h
roiot. Et pour ce qu'il leur faut quel- roi
que chofe pour fe pounoir entretenir, le
rmarcheporteroir, que tout ce qu'ils re, po
riteroient tous lcs ans des terres, qu'ils yciauroient déia défrichées, feroit partage rQ
par moitié cette. oitié, aucc les pe. dairits profits qu'ils. euuent procurer fur as
le Pais, fuffiroit.pour leur entretien, & bitpour payer apres la premiere ou feconde let
annee la moitié des outils, dont on fe fert plu
au défrichement, & au labourage. Or fi. lc&quatre hommes penuent défricher par cczan hui&arpens de teree, ne faifant autre Mq
chofe ny hyuer ny efé i en fix ans voila- fon
quarante hui& arpens, dont les-vingt- c9
quatre leur appartiendroient- auec ces leur
vingt-quatre arpens ils pourroient nour- de Itr trcnre-fix perfonnes, ou Mefme qua. reft
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ils rante-hui&, fi la terre eft bonne. N'eft.

ce pas-là le moyern die s'errichir en peu
:re de tempst &ce d'aurantplus que la terre
af- feta vi iour icy trs-vtilc, & rapportera
fix degrands grains. Onfait inaintenant ve-
les nir de France tant de fatines, quon rif.
,ns que fur la mer, f quelqu' vn auoit icy des
iii bleds pour racheter ces rifques, & l'cm-
n baraeffient des vaiffeaux, il en tireroit

C- hien du profit. Il y a tant dc forts &
1- robûffes païfans en France, qui n'ont
le pas du pain à mettre fouz la dent, eft- il
c- poffibI. qu'ils ayen fi peur de perdre la
s veuë du elocher de leur village; comme
e rQn dit , qu'ils ayment mieux languir

dans leurs miferes & pauuretez, que de fd
r mettre vn jour à leur àife, parmy les ha-

bitans de la Nouuelle France, où*auec
e let biens de la terre ils trouueroient bien
e plus aifément ceux du ciel, & de l'ame;
f les débauches, les dioin!utions, les pro-
r cez n'ayant point cncor~icy -de cours.
e Mais à qui ef-ce que je parle ? à des per-
aý fonues qui n'ont garde de fçauoir rien·de

coque i'écris, fi plus capables qu'eux ne
leur en font le recit. Ie les en prie, au nom

- de Dieu,& duwRoy; carit y vade l'inte-
rcft des deux, que ce Pais (c peuple.
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Pour les perfonnes tiches & de con d.. Ici

tion, ielcur confeillerois deuant que de jw
paioriicy, d'obteir de .Meficursde la gty
Compagie, vne place ,pour bali; vne de
maifta:dans la .ville deignée,. ,Cmmc 04
aufiquelqucs arpe;sideterre prçc>hesde -pr
la villi,:capables de:nourrir leur famille. c
Enoctrevne conceflion dequdique bel del
endoit qu'ils chQixCfrnt auec le terps. Le
Cecy fait, i Lfip~ftire piffer du. noiins c,
deur Maifons, deus C4harpentiers, &,des ra
manouures, & s'ils veulent cncç des de- qu'
fricheurs armez d'autils propres :4e leur a
me(itc: fvr tout qis faffeatrfaire des d'ai
haches:exprez, qisn'y épargnent pas re
l'argern; car l'byuer:Ca4plus dur que lc les
mcfchant acier. e favù homrme qui ait ToI
foinde tops ces gasi, quiritd'amIho. fe
ritká& dc prudençe, pour les iiriger & ord
-pour conferuer les vi&res, qu'on fera ve- ICy
nir. Le plus4c beonsfarines qu'on peut loge
faire paffer , c'ea le meilleur, & le plus rafr
affeuré. Monfieur de Rtpentigny en a r
appotec pour deux ans, en quoy il a fait Pui5
fagement. Il feroit bien à propos d'ap- fon
porter en faiffeau quelque gribane, ça Mill,
grand batteau, capable de voguer dans Cem
les marées; c'eft àdirequ'il doit eftre rc* ucli
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l- leeé de bord, il peut- etre plat pour tirer
dc toins dceau. Il faut qu'l foit fort, &
la grand pour porter du bois, de la pierre,
C de la chaux, & autres chofcs femblables;

ne odlepourroir faire dreffer à TadouKac,
de Tous ces hom mes rendus fur le Païs s'oc-
e. cap peront les vns à défricher (elon 14
l dein de cel uy quileur commandera.

s. Le balliment fait, propre pour les loger,
ns eux & leurs gens, oute la famille:paff.
es rak&amenera du beftial, fion luy anande
C qu'il foit à propos: car peut efre en!pour-
ut ra êO tecôuurer fur les-ieux.d'en auoic
Cs d'abord, cela détourne de chofe meillcu-
as re,&cofnfilnimenr, ficcncft quon
lc lesmette auec ,celny qui ef au Cap de
£ Tourrmente , s'accordant aucc-les Mef-
0 fieurs, qui en tienhentià. Sion tuit cér

ordre) les femmes & les enfans arriuans
icy feront tous contolez de trouuer va

t logethent pour euC;vn iardit pour, lurs
S rafaichiflermens, & des perfonnes à leur
a feiice qui auront cognoiffance du Pais,
1 Puis qu'on me dit, fans mc nommer-per.

f*on ne, qu'il y a-de tres-honorables'fa.
U niles qui veulent venir gouler la dou.
S ceur<da repos -&de la paix dans la Noum-

uelle-Feance, iay creuque lamour-que
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ie leur porte déja, fans auoir l'honneur de
leur "ognoiffance ; m'obligeoit à leur
donner ces aduis , qui ne leur fçauroient
nuire; ie leur diray encor deux petits
mots. Le premier, que fi pour le défri-
chementde la terre, ils peuuent auoir des
hommes intereffez en l'affaire, felon que
ieviens de dire, ce fera le meilleur. Les
hommes qu'on tient à gages, pour la plus f
part, veuleur'nreffembler à ceux d'entre
nos voihins, qui à peine ont-ils paffé la li-
gne d-l'Equacur, qu'ils fe difçnt tous
Gentilshommes, & ne veulent point tra-
uailler; quand ils fe verront obligez à fai. la
re pour eux, ils.ne s'y endormiront pas. 1,U

EnÇecondlieu, ie, prie ceux qui vien. 
dront, dc veniraucec enie de bien faire.
La Natuelle Franceferavn jour v Pa. g
radisrcrrcftre, fi noûre SeigneurI cniC e
na ëà!la combler de fetbenediioyant
corporelles, que fpirituelles: mais ilfut Tr
ei attendant, que fes prenmers habits y g4
faffent cequ'Adam auoit rceu co>mmant c -
dement-defaireen celuy qu'il perdit par minâ
fa faute. Dieu l'yauoit mis pour 1'engraif- me
fer de fon trauail, & le conferuer par fa L
vigilance, & non pour y effre fans rien etau
faire. 1ay plus d'enuie de voix cepais de: Mon
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r de frich, que peuple. Les bouches inuti-
keur lesy feroient à charge pour ces prcmic-
iClnt xcs années.
ctits

r des CHAPITRE XL
que
Les 011

plus bNrn4tdeschofcs qi o nt Peu eare r
nuee

a e . pOrtes fosS les C4 pitrespecedens.
0om : E-quinzieSmo Seprcnmbre m'e4lant

a Lembarqué pour nofire rdidence dofai. l Cosepriorgiefus confoló d. voir que
2as les NibiGrinicns pcuplc voifi des Hua

,n. rons ectendoicat mon baragoin Monta.
ire- gnés. Qti fçauroic parfaitenen t la lan-
a* gue des Sauuages deKibcc, fe feroic en-

M" readre, comnicçonieaure- dot cous les
Puples -qui fort depuis la grandelfe do

ut Terre-neufue iufquaesaux Hurons du co-
Sy fié du Nord; ca d iffeienc, qu'il y a
n' ct«e ces la4guç&siçonfifte qu'en cer.
r ttrlas Dialc&es Qu'Qn apprcn4roit aifé-

ment, f on frequent4r.ces Naciqns.
fa Letienfuléme O&obrele Pete Buteux

c ehant- entré en la Cabane d'vn Capirainc
e: Montagnes, où ci;octartiucz quelques
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Eftrangers .ce Capitaine le firafeair au. r
prés de foy, puis s'addreffant à fes ho.
ifes, leur dit tout plein de bien de nous, p
des gens, difoit-il, ont de grandes con.
noiffiances , ils font charitables , il nous
font du bien dans nos neceffitez ; l'vn
d'eux a guery ma fille qti s'en alloir mou.
rant: le Pere Quentin luy auoit doniê C
quiques onguent, dont elle f.troua uc
bien-. Cependant, adiouñolt;lils ne de. pa
mandent aucune recompenfe , au con. fa
traireilsdonnentà manger aux malades, p
en leur procuraritIa41àté. Et afin que
vous eôgnoifficz leur cfprir, il ditau Pere, vo
Prends ton- Maßjis»g4, c'eft 4Mre ton no
Liure,onr tes Tablttes¡écris ce que ie te fr
drty.Wftuy nromrrITes noms de douze o fus
treize petites Naûions qui font versI< co
Notd ,' l' prie'deeks prononc«anut gop
hautrIe Pere luy obei{+. Qu d ces Eran. me
gers entendirent Miommer ces -Navions, Sak
ifs s'cfknnoient de 'oir tant de Peupls fesw
renferi'e. dans vft petittnorceau dsêerý toft
ce, c'~efhiinfi qu'i appelloient le feutl. uins
lets dë'>fe Tablètei. Là deffus le Pere Peu
prit occafron de -leur dfire, que Dieo þat auoi
l'entremife de fohnizurendus auoit don.
né 'â cogrroietre *sbi's7 du- Ci<l -& I Die
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ir au- tourment des Enfers: '*n d'eux luy de-
s ho. nda,s'il ne luy-auoit:point ditde quelle
nousý profondeur feroir la neige l'hyuer fui-
con. uant :w'nesgu.fJ qfa a.trunt. Les hom
nous mes de terre.ne penfent qu'à la terre.

l'vn Le premier de Decembre le feu s'eflant
mou, pris à Phabitation des rrois Riuieres, vn
Onnê Capitaine des Saquages les exhorta fi vi-
bel" uement de nous fecorurir , & de fauuer le

de. pain& les pois, qu'cn effCr le magazin fe
con. fauua: Autrement'difoit ilnousfomrnmes

des, perdus, fi cela brufle.

que Le fixiéme du mefme mois vn Sauuage
cre, voyant vre I ntiage de Noffre Seigneur en
ton nofi re Maifon, me dit que i'auois tué foa
*e.te frere aucc vn femblable pourtrai& : ie
eot fus bien eftanné ,ie luy demanday donc

1i comment le n'eIâis feruy de cette Imabo
out gec pour tuer vn homme. Te fouuiernsr-u,
au. me fit-il, que I'hyuer paffé tu donit s à
ns, kskapsä4n, mon beatu-frere vatn Iiagc
lè femblable à celle-Iàr ilfut makde bien

tOfIofapres-,-&,e a U.: Alots1te fou.
i. uins qu'cn effei voyant la mifere 4e.es

er Peuples-qûi crioient-à la faim, aptes cri
at atioir fait-manger chez nous vne bonne
- ba¥de. le leur parlay daoir reeours au

1 DiedwCicl> ke4u'afarômentil les fc-
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coureroit; ie leur lis voir l'image de fow
Fils, & la mis entre les mains de ce rak.
poät, les initruifans tous comme ils de.
uoient auoir recours dans leurs neceditez U
à celuy qu'elle reprefentoit , les affeurans
auli que s'ils croioient & cfperoient en
luy, qu'ils feroient fecourus j mais s'ils
fe gauffoient, qu'il les puniroit. Ce mife.
rable n'eut iamais la hardieffe de mon. Sa
flrercette Imageny de prier celuy qu'el.
le figuroit,de peur d'eftre gauffé des fiens:
peut-eare qu'en punition de cette perfi.e
die Dieule punit d'vne maladie qui l'em.
porta, comme je l'écriuis l'an paffé. Voi. g
la ce que me vouloit dire mon Sauuage, mit
m'imputant la mort de cét homme en la
prefence de plufieuts autres de fa Nation: fo n
mais leur ayant expliqué comme la chofe d'au
s'caoir paffée, it cornmençay à reprocher e r
à mon, accufateur que ie luy auois fau. ceux
u la: vie , com.mreä À¢ vray ; il voulut aux
me. dmr»entir ;-mais 'quand i'eus mis au Celit
iout egges Aes?çiwçor@açces de l'afaire;
cou&sks Sauuages luy direnç, Taïs toy, tu
n'as point d'efpurt, le Pere dit-vray. Il fut
bien e(fonné quand ie luy declaray que n en
_on beau frere & fa propre fceur auoient
determiné de le cuQr cndormanç, & que e d

fi le
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de fon- fi le ne ls euff"er pef:hé , qu'il ne feroit

eka- pIs au monde. Ce pauure homme tout
1s dc- efourdy commence à·me dite qu'il n'a-
effitez uoit point de cruelle, & que la menace
urans qu'il m'auoit fait fe deuoit décharger
nt e contre les Hiroquois, & non pas contre
S S'ils aucun Francois , que ie ne me fafchaffe

ife-c point contre luy. I'ay remarqué que les
mon- Sauunges reflerrblent aux Demons en vn
l'l. poina, fi on leur tient refle ils font pol-

fiens: trons , fi on leur cede ils font furieux:
erfiq- ieveux dire qu'il y a danger d'vfer de trop

I'cnm- grande rigueur, ou de trop de diflimula-
Voi. ton enters euxI'vne -de ces deux extr-.

age> mitez les armera vn iour contre nous, E
enla on n'y prend garde. Vous voyez des per-
non: fonnes qui ne leur oferoient dire mot,
hofe d'autres les menent à baguette: ceux-à
cher es rendront infolens=& inftpportables;
fau- ceux-cy les feront cabrer faire du bien
ulu aux Sauuages, les fecourir dans leurs ne-
Sa ceffitez, ne leur faire aucun tort, ny au-

re; cune iniure , exercer quelque cfpece de
, tu luifice contre les particuliers qui font les
f infolens, notamment fi leurs Captaines
U n'en peuuent tirer raifon, c'eft le moyen

I de tenir long-temps ces Barbares dans
U leur deuoir.
je N
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Le dixiéne du mefme mois de Decem-

bre le Pere Buteux effant entré en vnc d
Çabane où on faifoit vn fcûin de graiffe
d'Ours à tout manger , s'efant mis en
rang aucc les autres fans y prendre garde,
on luy donne vn grand plat tout plein de
ce Ncar; Iluy bien e(';onné le refufc, di- n

fant qu'il venoit dc difner; le diltributeur
du fefin fe fafche ,luy difant, Pourquoy Pe
es-tu donc entré icy, fi tu ne veux pas n
ere dufellin? Il faut que tu mange tout 
cela, autrement noRfre banquet feroit

gaffé. Le Pere pour le contéter'en gonue c
vn peu. Là deffus arriue le Pcre Quentn> en

qui entre auffi fans y penfer, le voila con-
damné à en manger fa part, comme ils
difoient tous deux, que cela leur eftoit
impoffible,on les condamna de ftupidite, fen
& de n'auoir qu'vn petit coeur, puis qu'ils
n'auoient pas vn grand effomach; l'enay
plus mangé, difoit l'vn d'eux, que n'ea

fçauroient manger touces les robbes noi.
res. Les Peres luy repartirent, Puis que etc
tu es fi vaillant homme mange encoreno- er
1tre mets, O uy da, répond- il ; il le fit enC

.encore à mnanger en noll;re petit Maie
fn. o
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Le merne jour , qui effoit le fecond

depuis le vou que nous auions fai t à Dieu
enl'honneur de la Conception de la fain--
àe Vierge, pour la conuierfion de ces

d Peuples; vn Sauuage me vint amener de

di fon propre mouuement, ou pluffoft par
vne conduite fecrette du faint Efpritvnc
petite fille pour m'en faire prefent; cela
noustéioüit fort, car iuCques icy la diffi-
culté d'auoir4cs filles a efté fort grande.

>it Or pour me deliurer de l'importunité de
ces.Barbares, ie leur confeilay de la pre.
Cfenter à quelque Capitaine François;
c'cf ainfi qu'ils nomment tous ceux qui
ont quelque authorité ; ie luy infinuay

onfieur Gand, lequel e fuppliay d'ac.-
t epter cét enfant,& de faire quelque pre-

fentà ce Sauuage, l'affeurant que nous
farisferions à tout; il n'y manqua pas, il fe

ay monftra fort content, il rémoigrna del'af-
feiorà ce Barbare., luy fit prefet d'v-

ue ecouuerture, & d'vne barriquede ga,-
ette qu'on mit fur nos parties :lafit lo-
er chezle fleur H-ebour, & incontinent
ous la fifmcs habiller à la Françoife,
ayans en outre fapenflon; il enf vray que
onfieur Gand luy voulut donner vnc

obbe à fes propres coufks, tant il cfoic
Nii
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ioyeux do voir çettc pauure fille dans les
voyes de fon falut, & encore de plufieurs te
autres. Nous auons gardé & garderons "
le mefme procedé en celles qu'on nous a ro
donné depuis', & qu'on nous donnera a
dorefnauant, pour ce que ces Barbares fe d
voulans dédire, ie les renuoycau Capitai. te
ne François, & leur dy qu'ils l'offenfe- "ln
ront, s'ils fe comportent comme des en- qu
fans, qui changent à tous momens de vo.
Ion té , cecy les retient dans leur deuoir. Mc

Le dix-hui&iefme du mefme mois PO
Monfleur de Champlain ellant fort ma. Le
lade, Mon feur Gand s'en alla aux Caba-
nes des Sauuages, pour mettre ordre aux
traiîes qu'on faifoit d'eau de vie, & d'au.
tres boiffons , qui enyurent & ruent ces
Barbares; lefquels à la parfin affomme. q
ront dans leur yurognerie quelque Fran- bés
çois, les François fe defendans tuërent
quelques Sauuages: & voila la ruine de Me
la traice pour vn remps. Les defenfesde det
vendre de ces boiffons, ayant effé reïtce- v
rees parmy nos François, on voulut en ces
donner vn bon aduis aux Sauuages. Mon- de
Leur Gan d leur fit dire, que fi quelqu'a tou
d'eux s'enyu roit dorefnauant , qu'on ly me
demanderir, eftant retourné cii fon bon
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fens, qui luy auroit donné ou vendu cet-

les te boiffon , que s'il difoit la verité qu'on
u neluy feroit aucun mal; mais qu'on fe..
oms roit payer au François l'amende portée
is a dans les defenfes; qu'au cas qu'il refufaft
er de declarer celuy duquel il auoit tiré cet-

. te boiffon , qu'on luy defendroit l'entrée
ta - nauxmaifons des François; & que fiqucl-

que François l'admettoit chez foy, que
en- tous les deuxen feroient c afliez égale.-v-ment. Voila vnè excellente inuention

pour obuier à ce mal,qui exterminera ces
Nations, fi on n'y rcmedie efficacement.

a. Les Sauuages furent tres-contens dc ce
ba- procedé, ifans, que fi les Françis ne
aux leur donnoient ny vin, ny eau de îic, que
au 1cùrs femmes & leurs enfxns atroientcde

ces quoy manger, d'autant qu'ilsauroient de-
e bons viunes de leurs Pelteries, mais 4u

an* ls échangeans contre des boifftons,'iùty
ent

dc auoit que les hommes & quelques fema
mes qui s'en reffentiffent, & encor auec

de detriment de leur fÇnté, & perte deleur
ce- vie; & afin de nous preffer de faire gartder
en ces ordonnances, ils demanderent plus
' de trois fois fi Monfieur Gand parloir

tout de bon,: il ne doamoit point feulc-
uy ment des paroles comme on auoit -fait.

N ij
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difoient-ils, iufquCs alors. Onlesaffeura
que les François & eux auffi feroient cha
ftiezà la façon fufdite s'ils n'obeïfloient.
Vòila qui eftbien, répondent-ils, fi quíd
nous allons dans vos maifons on nous
donnoit vn morceau de pain au lieu d'vn
coup d'eau de vie, nous ferions bien plus
contens ; ouy bien felonle difcours'dela
raifon qui leur fait voir, que ces eaux de
vie leurdonnent la rort ;mais non pas
felon le fens: car ils font trop auides de
nos boiffpns, & hommes & femmes, pre.
nansvn fingulier contcntement, non a
boire, mais a s'enyurcr, faifans gloire d'e-
fire yures, & d'auoir enyuré les autres.
Or l'execution des peines portées par ces
ordonnances, ayant fuiuy bicn toft apres
Ce quelques François oublieux de leur
dqpoir; les Sauuages eurent bien l'efprit
dc dire, que iadis on parloit, mais qu'à
prefent on faifoir. Les maux ne fe corri-
gent qu'efians cogneus.

e remarqueray deux particularitez
fur ce point, deuant que de paWer outre.
La premiere eff, que 'l'vn des, Satuuages
qu'on auoit enyuré penfa tuer vn ieune
François, eneffeail l'aàroit aotnmés'i
l'cMl peûattraper: ayan; cuué fon vin,
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eura el fceut qu le François qui -luy auoit
cha. donne cette boiffon auoit eaé candamné
ent. à cinquante francs:d'amende;on m'a dir4
uad jene fçay s'il eft vray, qu'il-promit de liy)Ious donner la vateur cn Pclteries ceftvna
d'vn marque d'vne baté. naturelle; maisie
plus cognois. le pelcaiu-il di $icn ;plus aifé
:lel mlem qu'iine fait. La -deu iémereit; qnq
x de M&afieur Gandiparlant aux Saueags;
pas comme i'ay di:cy .deffusý, eår remon

s de firoit , que s'ils mouroicntft fouucnt e.pre- il s'en, falloit ->pendre à ces d.boifforis,
a donr ils ne fçautoient vftr:par 'mefw
die- re.- Qu n'écris. ru-à ton -gta dRoy,oiA

res. ren-tis,qu'il defendetd'apporter de ces:
ces boiffoas qui noustI t. It·futrce qufon
ýres leur reparti:, que rasdiFrançois-en aniniec
eut befcimfur la meir -dnslsndifoi
>rit dires -de leur pair- Fais ?done ern forte
U'a qu'&4es boieat rtous feuils On s'efforaEri- eeacmecpr: d'y tenfr la; mairr;

maisces Barbares font importunsiu der;,
Cez nier.point. Vn:autre prenant la parole,
re- prii la defenfe-du vin & de l'eau de vie.
;es NoSidigti1i, =ene font pas ces boiffons
rie quipous o-edtkaie; maigvosécritres:

s car depuis quevousI au i decry4 no fre

~païr,ñosuues; nQsa:rare & nos k;>isi*N iiij -
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nau s-ma;i 1 ïous; ce quin'arriuoit pas

denant quc vous ihnfficz icy. Nous.nous
:ifmes .rire entendàns tes caufes nou-
weI1esa deleued maadies.le leur dyque 1

naus~déctinions toutic monde, quenous
décriuions nofate.pais;oty des Hurons,
des Hiroquoisi; Weftpr la terre &-ce-
pepd4attu tµu'cnneimeroitpont a1Iiers, c

cvome:eoà fuit en leuris, qu'il, fallôit
donc quae krmortprmimnd ailleurs ; ils
s'y acçorderentr : C a

ALe vingt-cinquiéníar:Dçcembre bout de v
lainaïancp db naftre SauMeur cn terre, V

MaircurAclhamplain noffre Gouger- a
neur prirvthnuuelleaiffan ce au Ciel; f
du moins-uourpounns«dire que I mor fa
a dé ,remplie debneWdiions. le croy n

ue;Dieuy fait cefçf'Deür en-confi 0
deTatiorY des biens queiL * sprocuré à la
Noelle:Fraáee, où troue4eronsqùt'vn C
iaur.Dicufermai m ókstniy~d iAes Ios>na L
guia,.& cogou & adorâ dernos.Sauuages: 1
xl&ft ray qu-itauqir.vefcu:daruvne gran- p
de ivfticea& equ'irê, dans vnc fidelitê parà
faitoewnuers fearRkcy; &æuris tMelfrrs m

de a:Com1pgiez maisti la.mortilpen pai
fe&ie~~nnal igusau<des fennens

de>ir~zceé i grands&,. quyr1 nus ctaçana fk'
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tous. Que fes yeux iecerent de larmes i
que fes affedions pour le feruice de Dieu
s'echaufercnrtquel amourn'suoit-il pcur
les familles d'icy I difantqiiil les falloit
fecourir puiffamment pour le bien du
Pays,, & les foulager ei tout ce qu'oti
pourroir en ces nouueaux commen-
cemens , & qu'il le feroir, fi Dieu luy
donnoit la fanré. -il ne- fat pas furpris
dans- les comptes quidl deuoit rendre
à Dieu , il auoit prepar4 deU lngùe main
vnc iConfcflion generle -de· toute fa
vic, ,qu'il fit auec vne grande douleur
au Pere Lalemant , qu'il' honoroit de
fon amitié; le Pere le fecoltur en toute
famaladie quifiar dedeux mo is &:dcmy,
nel'abandonnant,'oint iufques àla wort.
On luyfit vnaodnuoy fort hanorabId,çant
dcla part du Pet4ple, que des Soldats, des
Captaines, & des genstrEglife : le Pere
talemant y officia ,& on me chargea-d
i'Orafon funebre, où ie neamaquay
pointde faiertuÇeux q'di a faiffez apres
'Iuy ont occa ftedé feoeÎcr ; que s'ileft
MOr hors de Fgnee, fon nom nn f4rà
pas'nmoins,glarieux~ lIrPofterirè.

vAtpforirdeces deuoirsfunebres Mon"
ficiu e Cha feau-frç q-o nde-
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prefent aux trois Riuieres ; prit fa charge,
Lelon le pouuoir que luy en donnoient
Mel3icurs. de la Compagnie, par les Let.
tres qui furent-ouuertes, & leuës à l'heu-
re mefme en prefence du Peuple affem-
blé en l'Eglife : ces Metlieurs m'en a-
uoient fait le depofitaire pour les produi.
re en temps& lieu', comme ie fis.
Le trentiémedu mefme mois vn Sauua.

ge ehant entré ci difpute aucc vn de nos
Peres, fur i caufe de la mort, fouffenoit
touflours que leManitou cau foit les mala :
-dies.&la mort. Le Pere luy ayant parlé du :
peché,& voyat que cela effoit trop fubtil I
pour luy, -le conuainquit par vneiimili. C
tude goffiere, laiffaâù 1 parla chufe-mo. g
ralecJa m.et, pour ,uy faire conspren. t
dre phyfique.e Quandera hacheßff k-
nouffée , luy fit- il, ou qu'ellc eft va peu t(

:ébfechéc iesz bras ne s'n feruent pas i f
liienupou-rce qu'elle eR malade en fa fa- p
go-: quand elle en toute rompuë , & n<
:qu'llcne YUi plus rierQtu la iettei.à, tu
fabandonnetefe-efI rcofnme morte, tes VC
arâsne.s'en-fçauroienrplUs feruir,..Or ce qt

qu'ea ta hache<mtreleiman s,.ccla ef at I
tcoe corps au regard de ton ame;?quand qu
£t Ues bleffé c*'<ilto n ne ne s'enmfert cc
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rge, pas i aifénent pour voir , pource qu'il ea
ient malade : ainfi en ea-il des autres parties
et- effant offenfées, l'ame ne s'en fert pas fi

eu. alfément: mais file poulmon, filarate, fi
em. le cxur, ou autre partie noble viennent à

a 2. re gafées tout à fai&, ton ame ne s'en
dui- pouuant plu§ feruir, les quitte là, & voila

comme l'on meurt. Or cen°ef pas le Ma-
ua. nitou qui gaffe ces parties., mais le trop
nos grand froid ,le trop de chaleur , les excés
[Oit de quoy que ce foit: ne fens tu pas que tu
ala. brufle quand tu as beu del'eau de vie, ce-
du la confommne ton foye, & le defIeiche, ce-

bti la altere. les autres parties interieures b &
ili. caufela maladie, qui venant à fe rengre-

ger corrompt entieremcnt quelque par.
en. tie; d'où s'enffit que ton ame s'en va, &

c. te-voila mort, fans que le Manitou t'ayt
n touché. le croy, difoit-il, que tu as rai.-

sfi fon, nous autres nous manquons d-ef-
fa. prit de croire que c'eft le Manitou qui
& nous tuë.
tu Le quinziéme du mefmeilfitvtgrand •

es vent de Nordeff;accompagné d'vne pluie
cc qui dura fort 4ong temps , 4; d'vn froid
ca alfez grand-pour geler ces çaux auffi toft
d qu'elles to-uc hoienc à quelque chofe que
rt ce fauf , fi bien que comme cette pluie
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comboit fur les arbres depuisla cime iuf-
ques au pied, il s'y fit vn crifal de glace,
qui enchafoit &la tige & les branches;
en forte qu'vn fort long temps durant r
tous nos grads bois ne paroiffoiét qu'vnc
foreaf de crifal; car en verité la glace qui
les reueftoit vniuerfellement par tout d
choit épaiffe de plus d'vn teflon; ien vn
mot toutes les broffailles & tout ce qui
efloit fur la neige effoit ennironné de tous
cofiez,& enchaffé de glace: les Sauuages N
m'ont dit qu'il n'en arriuoit pas fouucnt ni
de mefme. Pc

. IPay veu ton Manitou , & moy ton n
IE SVS, difoient enuiron ce temps deux
Sauuages venans voir vn de nos Peres; Ce
ô qu'il nous promet bonne année , que de lu
Caffors, que d'Elans ! moyennant que cul
nous donnes bien du Pectun pour luy fa-
crifier. Allez, Galands , ce n'eff ny ce no
qu'il demande en facrificc ;ny ce que
vous voulez luy donner : croyez en lùy,
& fêtuez-le commeaon le vs enfeigne-
ra, & vous ferez trôp heureux, leur ré- ou
pondit le Pere. Ce font de leùrs inuen-
tions pour auoir -ce qu'ils preteíàdent, ou car
c'eies qu'ils oritretenuçs de euelques- co
vns-de nos Fr*UJois, qui les crompoient pai

doi
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u - jadis fous ces belles apparences.

Le douziéme de Fcurier vn de nos Pe.
res parlant aux Sauuages de la Iuffice de

ant Dieu, &.qu'il nous mefuroit à la mefme
m efure que nous mefurions nos fembla--
bles : vn Sauuage duqucl iay parlé cy..

vn deffus luy dit par apres en particulier; Io
ui croy ce que tu as dit de la lu Rice de Dieu,
>US ien ay veu vn exemple de mes yeux.

Nous eftis allez chaffer vn mien frere &
moy, & comme nous n'auions que fort
peu de viures, mon frere me dit, que nous
miflions à mort vn pauure garçon orphe.

lux lin qui nous accompagnoir, & en difant
cela luy iette vne corde au col, & me fait

s tirer d'vn coféf, luy tirant de l'autre; ie
luy obeïsà contre coeur. Quoy que s'en

a- fit, ayans tué ce icune homme, nous-

ce nous feparafmes pour trouuer la piffe de

ue quelque Orignac, en ayant trouué vne,
iela fuy, ic rencontre labefe, ie la tuë,
i'en porte la monftre en nofire Cabane,
oùie ne trouuay point mon frere. Commc
il ne recournoir point, & qu'il fe faifoit
tard, ma mere le va chercher, elle le ren-
contreout malade, & touteffaré. Cette

sn pauure femme bien ct nnée, le preffe
douccrent de retournei; Non, dit-il, il
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faut que ie meure; enfin ayant fait mine
d'obeïr, il dit à ma mere qu'elle marchaft
deuant, qu'il la fuiuroit doucement. Ma
pauure mere eflant vn peu éloignée, ce
miferable tourne vifage, & s'en va,fi bien
que iamais depuis on ne l'a reueu, ny ouy
parler de luy , quoy qu'on l'aye diligenim
ment cherché. En cela, difoir ce Sauua.
ge, ie recognois , que celuy qui a tout fait
nous paye à la mefme monnoye, que nous d
nous traittons les vns les autres. tr

Le deuxime iour d'Aurif, le Pere
Quentin fit vn voyage à quelques lieuës
des trois Riuieres,pour quelques mala-
des, dont on nous auoit donné aduis. Le S

Cofruink qu'il en rapporta fut d'auoir expo- c
éc pluefiurs fois fa vit pour Dieu, parmy d

les dangers des glaces & du ;mauuais do
temps. Il fe córcnta de leur donner quel. Pr
que infru&ion, fans en baprifer aucun, CO
ne les voyant ny en perd de mort, nv fuf, Pu
fifamment inaruits. Le fieur lean Nico- tez
let luy feruit de truchement, auec fa cha- ces
rité & fidelité ordi-naire, d.oit nosPeres lin
tirent de grands fetuices:len femblables
occaflons. l'ay quelques memoircs defa t
main qui pousront paroiffre-vn l>ur, tou.
chant les Nigifriniens-,, aucclefqucls il a
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fouuent hyuerné, & ne s'en eft retirê,que

haf pour mettre fon falut en 4fcurance dans

Ma l'vfage des Sacremens, faute defquels il

ce y a grande rifque pour l'aine, parmy les
ien Sauuages.

Le quatriefme de May,Monfieur Gand
allant faire vn tour aux trois Riuieres ,ie

u- montay dans fa barque,defirant me trou.
fait uer en vne affemblée de Sauuages qui fe

deuoit tenir là. Le vent nous effant con-.
traire, de bonne fortune pour moy paffa

ere vn Canot de Sauuages qui m'enleua, &
.. me rendit bientofl où ie defirois efre.

ues Monfieur Gand efant enfin arriu& les

Le Sauuages le vindrent voir, & tindrent
confeil pour le fupplier de faire aipres

Po des Capitaines qui viendroiét, qu'on leur
n-l donnaft fecours pour leurs guerres. Le
ci- premier qui parla nous contenta fort, il

commença par vne exclamation. Q'ue
puis-ic dire ? ie n'ay plus de voix, ne pré-
tez point l'oreille à mes paroles, éoutez

a- ces pauures vefues, & ces pauues orphe-
res lins, qui crient qu'ils n'ont plus de peres,
les & de maris, voulez vous feuls, vous au-
fa tres-François, fubfifler en ce païs-cy, te-
u-nes vousen reposne nous fecourez point,

il a & dans pcu de temps vous ne verrez plus
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que d'es femmes & des enifans. Nous
allons mourir aucc nos Capitaines, que
nos criniemis ont égorgez. Ie me trompe,
voutauez trop de bonté pour nous voir
courre àla mort, sâs nou s prfer la main.
Vn petit nombre de vous autres nous
peut à tous fauuer la vie, & faire reuiure
tout le païs, Prenez donc courage , & P
quand les Capitaines feront arriuez par-
lez pôur nous. Monfieur Gand vifant au. q
tant & plus'au falut de leurs arnes , qu'au
bien dd1eurs corps, leur fit répondre quil
lés -aynioit, & qu'il parleroit volontiers
pour eux aux Capitaines; neantmoins
qu'il craignoit que ces Capitaines n'euf. q
fent non plus'd'oreilles pour fes paroles, C
que les Sauuages n'auoient monftré d'af.
fe€tion pour les Fran cois. Premierement e
vcus ne vous eftes point alliez iufques U
icy de nos François, vos filles fe marient *
à toutes les Nations voîfines, & non pas *
a nous autres. Vos cnfans demeurent au
pais des Nipiliriniés, des Algonquins,des 9
ArtiKamegues, des peuples du Sagné, & ea
das les autres Nations. fufques icy vous
nexles auez point prefentez aux François C
pokir les inifruire. Si vous eufliez fait ce.
lâdës hoftre premicre cntrée dans lePaïs c

vous



vous fçauriez tous mainterafnt rTaier -
lesarmescomme ns, & vos-ennemis
ne (ubfifferoicnt pas cnvoffre prefence,
vous ne mourriez pas tous les iourshcom-
me vous faites. Celuy qui a toutfair> &:
qui nous proctge,rous conferueroit aufli
bien que n.ous, puis que notu ne ferions
plus qu'vn mefme Peuple. Secondemenç,
nous-nous foeuenons bien q'ue les Hiro.
quois one-tué dc nos ges, nous en prça
drons riifon; maw nous ne rius preçipit.
ons pas. Vous voyez qµe nous-nous peu-.

plons tous les iwurs.- Qand, nous erons
bonnmbrei nousles asaq *rons, & ac
quitterons pointla:guerre, quegoas no
les ayons-exierminez, $iyvou,s vog~lOZ ve.
ir auec nous,vou y vicndrez maiçgn.
c vouS'nefçaucz pas obeïr eri guerre,,
tus ne hous attendrons pas à voftre fe-.
urs. En troifieflue lieu, fi les Capitaiv
sme: demandent fi vous gi'allcz point

vit l'ftranges pour vos traidesC ic nQ
çay ce- que ie leur pourray régondre ;
eatmoins fi vous aymez »kftrcilian-u
,ie les preray pour vous, çe neft poinc
e nous ayons befoin de vos iles ny de

os enfans i nous 1Qawnfs peuplez cm
c les fçilles de vos arbres, mais nous
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,vôudrins bien ne voir plus qu'vf€euple
.eaitutes cesterres. Ils répondrenc que
tu«t-ela efo-ir raifonnable, & que Mon.
freuîde Champlain en auoit autrefoeis,

16 añ1a facbde toutes les-Nationes
Le- vingt îiuxiefme du snefme mois

àeKebee; iapris vne 'fort mauniaife pou.
uelle Vnicune Sau-uge baptifé, quiide. a
mn dit i nofte maa fon, eRant auecvn c
de zss François- qui chadoit delà le Saul c
dtM-c4frfttoü6rcncy, i'aIequebufe d a Fran. q
çiss ?ftant crce *eentre fes mains, & çFIef au tffenfé,il s'en reit endi1gnc di
poùt ffaire penfer', laiant du feu & de. q
quoy4Iure au petit Sauuage 'qui nek le
poduoit: fuiüreL: At enfant ayant peur N'
dteftecr feul, comme nous conie&urons, tu
vené-ûüau torrent qui tombe du Saultde qu
Mftmorency, lc' voulut paffe, na ua
comtl*e il efcfort rapide il fe noya; Oqut aé
céC accident nou a caufé de douleur de
car ce paur¢ petit.effdit forî docilz, & Fra
nious-d6oit de bonneseepcrrances defc. not

foritÑ·iourparffo b& excmpie fescó• ou
fatric*s<fen irinocenèënous confok, aux

nsrrquMnl fra pasmoiuspif-tRoi
fanttée* ifu' ê r tfî fur la terre. 1 nan
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pie craignois fort que les Sauuages ne -nous
Luc i reprochaffcnr cet te mort, & dc faitt:quel.
>n- ques-vns m'Cn parlcrent; mais comme ils
Eois ,furent informez du fait, & qu'ils fceurent
at- les diligences qu'on apporta pour allerau

deuant de luy; comme ilsvirent que nous
%ois leur offrions mcfme de beaux prefens s'ils
OU- le pouuoient trouuer-vifou mort , cela les
de- appaifa. Il eft vray que ie me feruy de leur
cU couftumc pôur me defendre contre-eu±:
aul: tcar comme ils donnent des iniuresà ceux
an- qui leur parlent de leurs morts, le les tan-

& çois quand ils on ouuroient la bouche,
nce difant qu'ils r4awilloient ma douleur,
de- que ie laymos conmme mon frere, cela
cle les faifoit taire , fe difans l'vn l'autre,
eut N'en parle plus, car tu l'attriffe, ne voids.,
ns, tu pas qu'il l'ayrmoit. Or pour monifrer
de que la£eule educatio n manque aux Sau-
ais uages,ctrenfant n'ayanz effé qu'vne an-
S-née en France, fe rangea.fibien icy à fon

or! deuoir, qu'il fe rendoit aymable à nos
.& François. Noffre Seigneur l'auoit besy
e notamment depuis fon Baptefme,de trois

tou quatre belles qualitez bien contraires
bauxgrands defaux des Sauuages. Il n'e->

f' ftoit ny menteur, ny acariaffre, ny gour,"
lm mand, ny pareffeux. Ce font les quatre

0 ij

1
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viccs qui femblent effre nés auec ces re
Peuples faincans & libertins au dernier oi
point,-Qr ce pauure petit auoit les per- qi
fe6ions toutes contraires. Ie ne fçache vr
aucun. François qui l'ayt cogneu, qui ne lit
l'ayt aymé, & qui n'ayt témoigné vn pr
grand regret de fa mort. Il fc confeffoit fai
auce tant de candeur, & faifoit paroiare gr,
tant de douleur de fes offenfes fort lege. né
res., qu'on iugeoit bien qu'il y alloit de C1
cSur. Il prioit Dieu fort volontiers, en- re
tendoit tous les iours la Meffe d'affez fa»n
bon matin. Que fi pour quelque occupa- not
tion il ne l'entendoit pas à fon heure, & far<
qu'on luy prefentaa à déieuner en quel. gne
que endroit, il n'y touchoit point qu'il luyn'euft affihlé à ce fain& Sacrifice. Si quel- 1
que petit Sauuage faifoit quelque chofe ron:
meffeante deuant luy, il en efioit hon. mis
teux,& difoit,il neif pas encor baptife,il mer
n'a pas d'efprit. Nous auôs fceu que le m prer
chant Apoffat voyât que nous l'aymions par i
pour fa docilité, le folicita fort fouuent aux
de nous quitter, iufques à le battre &lc entr
foüetter deux ou trois fois pour ce fujet; rent
rnais ce bon petit garçon ne luy voulut voir
obeïr.. Il recognoiffoit bien la faleté & la nous
cruautó dc fa Nation, &1'auoit en hor- bapt:
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:cs reur. Il me monara certain iour l'endroit
ier ou fa mere mourut, & me dit qu'auffi toft

er- qu'elle eut expiré ries Sauuages cuerent
he vn fien petit frere, peut ere pour le de-
ne liurer de la peine qu'il auroit fouffert a-
vn pres le decez de fa mere; ils en auroient
it fait tout autant de luy, s'il n'eufl déja effé
re grandelet. Nous l'auions nommé Fortu-
e- né deuantfon baptefme. Monfieur de
de Champlain, luy donna nom Bonauentu-
n- re, quand il fut fait Chreftien; & certes,
ez funescecideruntei inpr4cldru. Son exemple
a- nous faiç:fperer, qu'il n'y aura naturel fi
& farouche en ces deferts, que noffre Sci-
l- gneur n'dàouciffe par fa grace, quand il
'il luy plaira.
I- Le quatriéme de Juin, arriua des Hu-
fe tons vn ieune Friçois, lequel s'effanc
n. mis auec quelques Algonquins au com-
,il mencement de l'hyuer, .à deffein d'ap-
c. prendre leur langue, ils le conduifirent

ns par terre, ou plufloif par neige, iufques
t aux pais des Hurons ce fut vne hardie

le entreprife & bien difficile. Nos Peres fu-
t; rent bien eftonnez, & bienioyeux de le

voir en vn tempi fi extraordinaire, ils
l nous écriuirent à fon retour, qu'ils auoiét
r. baptifé prés de foixante Sauuages depuis

O iij
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le vceu:quc nous fiftnes tous le iour de la
Conception de lafin&c Vierge, & que
les Peres que nous leur enuoyafmes l'an
paté eaoient arriuez en bonne' fanté par
la grace de noflre Seieneur, qui va tous
les iours applaniffant les plus grandes dif. i
ficultcz de ce voyage. Ces Algonquiis e
alloient là pour folliciter les Hurons de t
venir en guerre auec eux contre les Hi- n
roquois. • t

Le vingt-hui&iefine du mefme mois, to
MonCeur du Pledis Bccharr General de PI
la flotte, monta iufques à Kebec, & nous
réioiit fort par fa prefence-nous le re-
merciafrnes de fa faueur ordinaire, & de
la charité qu'il exerce enuers les Peres ta
qui paffent dans fonVaiffeau le Pere Ra. VL
gueneau, & noftre Frere Louis Gobert
eftoient dans fa Barque. M

Le premier de Iuiillet, le Pere Cha. le
ftellain, & le Pçre Garnier, s'embarque. Ca
rent pour aller attendre les Hurons, àl ka
Refidence de la Conception aux trois Ri. Me
uieres, Monfieur nofre Gouuerneur les tro
conduifit iufques au bord du grand Fleu- ficu
Ue, auecvne courtoific, & vne affedion les
nompareille faifant tirer trois coups de l'au
canon de falutà leur depart. Ce grand mer
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e la Dieu qui nous donnele.cœur, & l'amour
que dc taredcp.rfon9es 4d merite, nous o-
l'an :blige fpa mene1 moyen à vne fainae U
par idele reçognoiffance,
ous Le econd dumcfme mois, le Pere o--.
dif- gues, & le Pere du M4rché vindrcnt ýc-
ira cro iatre, noffre ioy, qui nous fut d'au.
de tant phus fenfible, que ioftre Seigaeur
i. nous les auoit tous rendus en bonne fan-

-t. Ie prie fa bonté qu'elle nous dçnn a
¡s tous les forces neccffares pour accom-
de plir fidellement fes fain&es volontez en

ous 'auancement du falut de nos François, &
re- dc nos Sauuages, z

de Ce mefme iour le Capitaine des Sau-
res uages de Tadouffaceftant à Kebec,aucc
a. vncfcüad le Les ge5,qpui s'eniaoient

et a la guerre, defira. de parler en-çQnfeil à
Monfieur le Gouterneur, &à Moafieur
le Genceral; en vn motapx François. Le

e Capitainc des Sauu.ges de Kébec y affi-
Ra; l'affemblée fe faifoit au magazin de
Meffreurs de la Compagnie ; ou·ie me

es trouuay par le commandement de Mon-
U- fleur le Gouuerneur. Chacun eftant aflis,
n lesfrançois d'vn coPcé, les Sauuages de
e l'autre, le Capitaine deTadouffac com-
d mença à haranguer; il eftoit veftu à la

O iiij >
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Firançoire,2vn fort bel habit, fôuz vnc a
cafique~ d'écarIåte. aVoulant -parler , il
offa f<n chapeau, & fItvne reucrence'
alfez gentiment à la Fiançoife, puis ad-
drcffint fa<parole aux Capitaines , no- n
tammet à Monfitur du Pleffis, qu'il ap- 
peila fon puifné: Vous voyez, dit-il, que n
ie fuis François; tuifçais, mon frere, que p

r Nation<me tient pour tel; on croit j'
que i'y le bon -heur d'eftre aimk des Ca- re
pitaiines,, & que e:fuis leur parent; pour de
rnoy vous fçauez que-lay le cœur Fran- no
cois i le vous ay rcnfiours aimez, dois-le ab
douter du reciproque? Dires moy, ie-vous en
prie, fi ic rmc puis preualoir de volfre ami- vo
tié, comme-tosxetes affeuré de la mien- de
ne?- Cela·dit , il s'arrelba pour ouïr la re, ye
ponfe: co mine on l'eut afteuré qu'on l'ai- vn
moit , 1il pourfujuit: Mes compatriotes ai
n'e:-preffent fort-de faire paroiftre le cre- rez
dit que i'ay aupres de vous; ils croyent l'eu
que vous m'aimez, mais ils le voudroient plai
voir par effet: quelle parole leur porte- nou
ray ie là haut, où le les vay trouuer? vous qu'à
fçaucz que c'eft le propre des amis de fe. goin
courir ceux qu'ils aiment au befoin : le meni
fecours que vous nous donnerez cans nos plein
guerres fera le tefmoin fidelle de voffrt u di
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vnc amitié; voftre refus me coaurirale vifage

il de confufion. Voila à peu prés te dïfcours
nce de ce Barbare., qui efonna Monfleur no -
ad- ftre Gouuerneur. L'autre Capitaine pre-
no- nant la parole dit, Quand il fait mauuais
ap- temps nôus entrons dans nos maifons,
que nous pren6s nos robbes, nous ferm6s nos
que portes pour nous defendre des iniures de
oit l'air :nous voicy dans vne faifon de guer-
a- re fort fafchefe , nous n'auons pas affez

oui de force pour nous mettre a couuert de
an- nos ennemis; nous recherchons voftre
s-ie abry, ne le refufez pas; voffre amy vous

us en coniure: fi vous ne luy preflez la main
i. vous le verrez difparoiftre dans la meflée
n- de fes ennemis ; vous le chercherez des
r, yeux & de la bopoche, demandans, où el
'ai- vn tel, qui nous aimoit tant, & que nous
tes aimions; apprenant (on defaffre vous fe-
re rez triftes,&voftre coeurvous dira; Si nous
nt l'euffions fecouru nos yeux prendroient
nt plaifir à le voir, & noffre coeur à l'aimer,&
te- nous voila dans l'amertume: or il ne tient
us qu'à vous devous deliurer de cette an-
C- goiffe , & de vous donner le contente-
le ment de le voir retourner du combat
os plein de vie & de gloire. Fe n'adiou fe rien
rt au difcours de ce Sauuage, il toucha tou-
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tes ces raifont, & pluficurs autres qu'il
déduifit fort grauement en fon langage. a
Vn vieillard tout chenu parl'a par apres à
l'antique ; ces bonnes gens auoient fait
ierter aux pieds de nos Câpitaines vn pa-
quet de peaux de Caftors., fuiuant la cou.
flumel qu'ils ont ide faire des prefens, e
quand ils veulent obtenir quelque cho. Fr
fe, c'eft par où commença ce vieillard, Fo

Quand nous vifitotis les Peuples.qui nous vn
font voifins & alliez, nous leur faifone des leu
prefens, qui parlent pendant que nous
nous taifons: ceux qui rcçoiuenr ces pre- tain
fens s'addreffent à leur ieunee , & les dei

apoffrophent en cette f4çon ; Courage, par
jeunes hommes, faites voir voffre gene. vol
rofité, voila de belles robbes, qui vous reto
attendent au retour du combat;fouu- de n
nez-vous de ceux qui vous ont fait ces trou
dons , tuez beaucoup de leurs ennmls: cnfa
voila vne bne couaftume, vous la deuriez petit
garder auffibien que nous, difoit ce bon o t
vieillard. On prit de là fuiet de leur ré. filles
pondre , que quand ils rempliroient l croy
inaifon de Caftors , qu'on n'cntrepren. and
droit pas la guerre pour leurs prefens; dez in
que nous fecourions nos amys, non pour a
l'efpoir d'aucune recompenfe, mais pour une f
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qu'il leur amitié. Quau reffe on n'auoit pas
age. amené d'hommes poureux,nc fçachant
es a pas qu'ils fuffent en guerre ; que ceux
fait 'ilsvoyoient ne portoient pas tous les
pa- armes, & que ceux qui les portoient n'e-

cou- ftoient pas contens de ce que les Sauua-
ens, cres ne s'effoient point encor alliez des
ho- François par aucun mariage, & qu'on
ard voyoit bien qu'ils ne vouloient pas ere
OUS vn mefme Peuple auec nous , donnans
des leurs enfans deçà delà aux Nations leurs
OUS alliées, & non pas aux Frinçois. Le Capi.
re- taine de Tadouflac repliqua, que le moyé
les de faire vne forte alliance effoit de faire
ge, paroiftre noffre courage, & noffre bonne
ne' volonté; car , difoit-il, vos icunes gens
ous retournans de la guerre apres le mafafcre
uC de nos ennemis ,n'auront pas dc peine à
c trouuer de nos filles en mariage. Pour les

1 enfans, on ne voit, dit-il , autre chofe que
lez petits Sanuages aux maifons des Fran.-
Of1 çois; on y voit des garçons, on y voit des
re files ; que voulez vous dauantage? ie

la croy que l'vn de ces 'ours on nous de--
n. mandera nos femmes.Vous nous deman-
Si dez inceffamment nos enfans, & vous no
ut onnez point les voftres : ie ne fçachc au--
ut une famille parmy nous, qui tienne auee
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foy aucun François. Monfieur le Cou.
uerneur entcndant cette réponfe ;rne I
dit, Ie ne fçay ce qu'vn Senateur Romain a
auroit répondu de plus a propos fur le fu. u
iet propofé. le luy repliquay, qu'on fai. fi
foit nos Sauuage's en France bien plus il
rnaffifs qu'ils ne font: mais mettons fin à q
cette affemblée. On leur repliqua que v
defunt Monfieur de Champlain de bon. le
aie memoire les auoit fecou rus en guerre, qi
& que pour cela ils ne s'efloient pas allier fo
de nous: on leur fit entendre qu'on ne va
vouloitleurs enfans que pour les inffrui- cc
re, & pour n'enare vn iour qu'vn mefme
Peuple auce eux; que noùs n'au ions au.. Ic
cun befoin de nous en charger : que fi au
nous ne leur en donnions pas des nofires, pas
c'e pour autant qu'ils demandent de tra
grandes recompenfes,quoy qu'ils n'ayen no:
pas dequoy les nourrir ; mais qye nous tre
entretenions & inftruifions les leurs gra. gu<
tuitement. Cette verité les arrefa tout noi
court. Pour ce qui con cernoit la guerre, & c
on repliqua qu'on ne pouuoit leur donner que
ny vn grand, ny vn petit nombre de Fran- vi
sois, d'en donner vn grand nombre, ils esj
voioient-bien que la chofe ne fe pouuoit 'au
pas faire, les vaiffeaux ne fe voulans pas cu

i
i
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ou, dégarnir de leurs hommes: d'en donner
rne peu,nos François ne vouloient point aller

iain auec eux, pour ce, difent- ils, que les Sau-
fu. uages ne fçauroirent obeïr, ny tenir pied
fai. ferme en guerre, à la premiere fantaiefi
lus ils s'enuolenc comme des oyfeaux;fi bien
n a qu'ilfaudroit auflique nos Francois eft's
ue vn petit nombre priffent la fuitte, ce qui
n. les rendroir fort honteux car on fe mo-
re, que parmyinous di fuyards. Les braues
ier foldats, tels que nous auons icy, veulent
ne vaincre ou mourir. Ils furent fatisfaits de
ul. ces raifons, & aixafi le confeil finit.
me Le neufijme du mefmc mois de Juil.
au. 1et, ie montay dans vne barque pour aller
e fi au deuant des Hurons, quine-deuoient
es, pas defcendreiufques à Kébec. Il fefaut
de trouuer au rendez vous, pour faire paffer

cnt nos Peres qui y vont, & répondre aux let-
ous tres de ceux qui y font. Nous n'efiois
ra. gueres auancez, quand vn vent contraire
ut nous arrele au milieu du grand Fleuue;

re, & comme i'ay déja fouuenr experienté,
net que nosVaiffeaux ne font ny affeurez,,ny
n. viffes, e ce n'eft dans les bons vens , que
ils espetitsCanots d'écorce des Sauuages.
oit Tauois donné le mot à quelques-vns qui
as dUQienlt monter aux trois Riuieres d'am
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bordcr nofre Barque, pour me prend,
-en pafant. Ils n'y manquerent pas. le m<
mets donc auec eux. Ils eftoient douzt
Canots, & enuiron trente ou quarantc
icunes gens pour la plus part, qui s'en al.
loient à la guerre; ils m'enuironnent dc
tous co tez, & me prient de les accompa.
gner iufques aupais des Hiroquois; ie me
-mis à rire, & les entretiens d'autres cho.
fes. Sur les trois ou quatre heures apre
nidy, comme ils effoient las de rarna
contre vn vent affez violent, ils mirent
tous pied à terre: chacun prend fon Na.
uire, le range aupres du bois, dans lequel
nous entrons pour preparer nofLre mai.
fon, &pour faire du feu, ou'pluifoff deh
fumie pour chaffer les maringoins. No.
ftre hoflellerie fut bien trqf faire, car on
rompit quelques bouts de branches d'at,
bres, on les ietta fut la terre, & voila n
fre palais dreffé, je iertay là deffus vu
méchante peau pour di-finguer ma ch
bre, & mon li& des autres. Quand no
allons à la campagne, François & Sauu
ges,,Religieux &,autres, nous n'auo
point d'autres li&s que quelque mécha
te peau, ny de- tente que le ciel, quand
ne:pleut pas ; peandant la pluy c, onfe co
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adre tte comme l'on peut;les Sauuagçs ont a
e m ccc effc des écorces fort legeres ,& fort
>uze commgdes. Comme ie m'efois retir6
-antc pour faire mes prieres, vn Capitaine me
n al. tût trouuer, & me tirant encor plus à
kt de l'cart, me dit, Tu nous a fouuent fait en-

na, tendr.,que fi celuy qui a tout fait ne nous
e me f.auorife , que nous aurôs du pire;que fau..
cho. &oit-il faire afin qu'il m'aydaft. le vis
pres bien qu'il parloit pour fa perfonne, &
rna qu'il nauoirpas affez de çourage de pro.-.
rent pofer à fon efcoüade ce qu'on luy auroit
Na confeillê. le luy dy donc que Dieu fe
que laifos fortqu'on creuif en luy, & qu'on

ai. y confiaft, & par confequent que des à
cia efent. il deuoit croire., que luy feul le

No. ouuoic fecourir; qu'il luy deuoit deman-
r oi etrfecur¾,&juy promettre, qu'au cas
d'. 1'retotna4 fai & fauuc, qu'il croi-
n iplqumenfon;Nom. Luy don-

vabi,, que s'il fc trouuoit inuefty de
ennemis ,ouen danger de fa vie, il fe

o uuinfr&,ay demander la deliurance
S atiir-eoyen d'efre baptifè; il me

o roit delefaire. ,,a nui& s'approchant,
a a principaux d'entre-eux n'accoffent,
d mepatlane nos façons de faire, me

cat ttgc- qand ie priois Dieu qu'ils

I
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approuuoient fort cela , cònme aufli a,
quand ie leur difois quelque chofe ; & g<
par confequent qu'il falloit auffi que i'ap. re
prouuaffe leurs coufumes, & que le c
creuffe en leurs façons de faire -que rvâ &
d'eux alloit bien toif ptier à leur mode, nu
& que ie l'écoutaffe patiemment. Ie vy qu
incontinent qu'ils preparoient vn peti ci
tabernacle , pour confulter le -Manitou bic
ou quelque Genie; ie leur demanday s'il voi
croyoient que le Manitou ou les Genies s'il
deuffent venir dans cefle petite côur, & rt
fi ce n'efoit pas le Sorcier qui ébranloit, fan
cette maifon ou ce tabernaclet ils m Le
protefRerent que ce n'efoirpas luy:-L' que
deffus ie leur fay:vn offre ;Quand te ra proj
bernacle feta ébranlé ,leut dy:it, per< loic
mettez moyhoe que ]inträdedans; &fi ChQ
mue faififfant des deux mairis du Lôngleu,; Sac]
vous voyezencore branler.fô cabernax CRoi
cle, ie vous pi-nets de vout deîingI:ti4 à
baril de pois; li tt que nots fe«ens arrid ci
uez aux trois Riuieres; Dorïhe 'nous vu egan
Barique-de pain;-dit la ieuwefen fi r,
content, faites entrer lo ngeur n. 4
le plus âgez ne voulurent pas-accepterl' yani
propofition: &acÔmnme ilefteoit:déia for ner
nui, 1e Capitainç s'écria,DPougezgieo is

ne ffc,
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uf ne, & prenez garde à c que vous Con,& gerez, ne cachez rien dc ce que vous au.ap- rezvenûenfonge. Là dlefus tout le mon-

le dcs-cndort,' e me, ierct fur mon giabar,
vi & fais comme les aùtres. Enuiron la mi.

de, nui& l'entends trois ou quatre hommes
vy qui chanroient& hurloient dans les bois;
ti jeneleue, maics chanteurs fe teurent
to bien.coft apres; c'taoit le Charlatan quis1i vouloit faire.fa confulte. Or ie ne fiayies silnencepd ir, quoy que c'en foit il r-
& utde (fn sabernacle fans rien faire, di-m

oit fant que le Manirou ne vouloitpas venir.me, Le lendemain matin ayant veu 14 pille de
L quelques Caflors, & rencontre là du bois
tâ propre pour faire des boucliers, ils y vou-.era loient paffer la iourne, ce qui, me fat-choit fort icarie de(lrois d'offrir le fain6t
ur Sacrifice 4çla Mee ke iour fuiuant, qui

fctoit.n Dimanche, cfperant que nous
arratnons aux trois Riuieres,; ie les prie,ri cispreffe; point de nouuelles:iîs me de-

me aandoienx fi i'eQois enfant pour m'actri..
i er,& quç ie ferois encore bien loing i

'e fuiTe refté dans la Barque :enfin leur
ri syant dit que ie voulois le four fuiuano rr celuy qui peuttout; que ic le pric

( os pour cuX afin qu'il les aydaft dans
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leurs combats, ils laifferent partir celuy ai
qui me menoit dans fon. Canot, & eux.
mefmess'embarquerert bien'tofbspres; n
Ià mauuais terps nous fit demeurer à fix m
lieuës prés des trois- Riuieres. Le foir de..
uant 4ù'ons'endormit, le Capitaine s'e'%
cria, Tenervos armes preRes, ô ieuneffe, f1
que chacun ayt fon épée',fa hache & fon dr
coniftcau auprcs de -foy -en 'dormant. Is ge
coniennçoient-à craindre les flrprifes de ref
ieurs ennemis: Sur la minui&vôila-ne fai
arbondance d'eau, qui f&: décharge -fut Ie
ceux qui n'efoient pas abriez ie me Uis des
enu peloton fous la peau qui me -friruiê ik

'e natéelas, & ilue ie fis feruir de cou. yen
uerture; & là deffous aufdi content, que dan
fous vn lambry doré; ie reçoy plus d'vn de n
poinffon d'eau fans me beaucoup ¥thoüii ren,
1er. Le iour fuiuant, l'Auroreérnimen- ceu<
ç:ant à poindre, i'éueillc mes gens, ielcs me
preffe tant que ie peux, & m'addreant no
à mon hoffte ie luy promets, queÀ nous n
arriuions deuant midy aux trois Rùuic- pouf
res , e luy ferois vn beau prefent; Mal
aufliiel'affcray, que fi nous arriui5s plus voiX
tard qt'il n en auroit que la moitié. No marg
vöid tu pas tne fait-il ,qubie ne-puisps js.
fauffer compagnic. Ic m'ois iuLcmen Le
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IuY addreffé à vn Canot,dans lequel il y auoic,

UX- vn ieunt homrne qui tomboi9t du hauF
es; enal, & qui en fut 'aifi deuant mes:yeux,
fi vn peudeuant que de noas rembarquer;

de- cela métonnacar fi ce mal l'euftpris am
s'e' milieu de la ribiere, c'eftoitkpour renuer-
fie, fer & nous & le Canot, & nous faire Per.
fon dre 3ie ne voulus pas neanntoins chan,
1i ger de vafWeau pour le*peu·de çhenin qui.
de reffoit. Nous arriuafmes enfin commel
ne falloit pour auoir le temps d'ôffrirà Diesw

-fut le faint fabrifice de l'Aute: approçhans,
ns des trois'Riuieres ,'nos Caniots fe raffem"

91C blcrent en vn gros, & nos Piees les voyas,
U- venitýe*1oing 1fe doutans que ie ferois
uc dans dette truppe, vindrens au deuane

'vf de noy; mes Sauuages les v'oyans mc di-
i rent, Voicy tes Freres qui te viennenc re-
n- ceuoir. le meties donc pied à teie,& com,.
les me nous vinfrnes à nous entre-falüer,

tnous enbraffans par figne de çharité,
Us mon efcoùade de Sauuages commence à
e- pouffer vn grand cry du fond de la poitri-
as ne, témoignans tous enfemble.par cette
lus voix d'allegreffe, qu'ils approuuoient ces

m marques d'affe&ion & de deference, que
as ous-notts portions les vns aux autres.
ut Le Pere Buctux & le Pere Chaftelain

Pij
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eftoient les deux premiers;ie-me mis aà> à
uce eux, Marchant fur lagreue, pendant ri
que mes Sauuages ramoient doucement d
in bel ordre, fur le bord du Fleuue, n'ad-- gi
iançant pas plus que nous: rencontrant le
par apres le Pete Quentin,& le Pcrc Gar. Çc
nier, qui eftoient venus au premier bruit, ac
&les[aluant comme les autres, ces pau-: te
ures Barbares redoublans tous enfemble to
lèurs cris de ioye, nous donnerent vn fe. mi'
co[nd témoignage de leur affe&ion. Le m<
lendermain nous leurslfifmes feftinqu'ils la
agretrent fort felon leur couftume ; ce noi
mot de feflin parmi eux leur eft infinimét fen
agreable; tcft par la qu'on les gaigse. Gr

Le quinziefme du mefme mois, arriua mal
Monfieurle General dansfa Barque aux auti
trois Riuieres.''Lemcefme iour arriuerent Mo.
fept Hurons dàùs vn Canot, qui nous ap. com
porterent des 'lettres- du Pcre Breb:uf, L
lcfquelles fnous réioüirent fort: car on luili
nous auoit comme afTeurez que les Hu. Gari
rons ne defccndroient point cette année fEemc
pour les grands bruits deguerre, qui cou. Ily e
roient par toutes lcs Nations, par lefquel. nous
les ils doiuent paffer. ffair

Le dix-hui&icfme Monfieurle Gene- traue
ral par tir des trois Riuieres, pour moncer toir I,
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i a& àla riuieredes Hiroquois, o il cfoit at-
ant rendu des Sauuages iufques a! nombre
ent de deux ou trois ccnspour parler de leurs
ad. guerres; il me dit qu'il y alloit aiffl pour
an les reconcilier,.car il y auoit quelque dif.
ar. %cntion entre.eux.: & de fait vn Capitai-
lit, ne Montagnés s'enfoit comme venu iet-
u-: ter fouz fa proceâion; Il n'y a plus que

ble toy, & le Pere le Ieune, luy difoit-il, qui
fe. m'aymiez; mes Aliiez fe bandent contre
Le moy, les Algonquins -me veulent 'mettre
'ils a-mort, & perdre le Païs.On le foupçon-
ce noit, mais a tort, d'auoir reccu des pre-
l6t fens, des Hiroquois, & d'auoir trahy la

Greeüi.e, & les autres qui auoient ef6
ua maffaerez; ils en pentoient autant d'vn
ux autre, qu'ils vouloient auffi égorget.,
nt Monficur du Plcfis a appaifé tout-cela,
p. comme nous dirons bien tot,.
f, Le vingtç-vniefme du nefme mois de

on luiller,. l Pere Chaftelain & le Pere
u. Garnier s'enibarquerent le plus heurei-
éce fement du monde pour aller aux Hurons.
u. Ily eut tant de facilité en,cêt affaire, quel. nous l'auions prefque pour fufpe&e; les

affaires de Dieu font au commencement
cf trauerfées, mais elles ne laiffent pas d'a-.
cr roiteureffet. Ces fept Hurons que i'ay

Piij
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dit eût9artiuez le quinziefme de ce mois, di
partt deleur Pals, n'auoienr pas def. C
fein dtý¥ehir iufques aux François, mais di
feulenleiitf'aller iufques à l'fle, pour d'i
voir<i ieurlSNtion auroit le paffage li bre; bi
car le brait couroit que ces Sauuages de pe
1'Ifle, les pluséfuperbes de tous ces Peu- ji<
ples, vfoient de quelques menaces. Tout ail
fut appaifé-par les Hurons , qui renuoye- tot
rent deux dés leurs donneraduis, quela po
riuiere eftoit libre, & cependant defcécdi- my
rét aux croiç Riuieres. Or c'me l'vn de ces pre
fept eaeit Capitaine de la Bourgade où me.
font nos Peres aux Hurons, & qu'il auoit che
porté l'ah paffé le P.le Mercier,& témoi. not
gné bëauëôup d'affeion, il nous deman. cha
da fi perfonne de nos Peres n'alloit à fon pain
Pais, qu'il en voudroit bien mener vn, ritu
pourueu qu'on luy donnaif vn Canot, car qui
ils eflóient fept dans celuy qu'ils auoient; cenc
on luy trouue aufli tof vn Canot deMon. te io
tagnés,bien plus petit que les Canots des reur
IHurons; 1'ayant veu il s'en contenta.L'af. veilij
faire effant concluë, on Iùy fait des pre. L
fens, & à ceux qui s'embarquoient auec le Gi
luy;les voila tres contens, &le Pere Cha. 1oic
felain encor plus de fe voir defbné pour Ayar
partir auec ce Capitaine Ceux qui efoitc laRi
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is, dans 1'autre Canot, voyans qu'il y anoit

encor vn Pere à embarquer, nous vin-
ais drent dire qu'il ne falloit pas le feparer
)ur d'agec Con Compagnon, & qu'ils feroient
re; bien aifes de le loger auec eux dans leur
de petit Nauire d'écorce. Voila les temps
u hien changez, les années paffées il falloit
>ut aller &,venir, interpofer l'authorit- de
e- tout le rwpide, & l'affe&ion de pluficurs;
la pour trouuer place à vn de nos Peres par-
t- myces.Barbares, & cette annéeles fept

:es premiers qui font defcendus en ont eux-
où mefmes demandé. On donna aux deux
>it chefs & gouuerneurs dc ces deux Ca-
>i- nots, chacun vne couerrture, aux autres
n- chacun vn capot, vn baril de pois, du
n pain,& quelques pruneaux; c'eftla nourpe
n, riture.de nos Peres, & de leurs Saunages,
ar qui n'auoient point fait de caches en e
t; cendant, & tout cela pour vingt ou trein-
n te io-urs, dans des chemins qui font hor-
s reur à en ouïr parTer; noffre Seigneur leur
f. vetiLe donner fa fain&e bcnedi&ion.
- LMIernier iourde ce mois, Monfieur
c le General-retourna aux trois Riuieres.

vYicy les particularicez de' fon voyage.
Ayant trouué Ies Sauuages affemblez à
laKiuiere dés Hiroquois, il leur parla des

P iij 
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differens .qu'ils auoicnit les vns auec les r
autres, & leur fit faire quelques prefcns,
pour aualcr plus doucement, comme ils d
parlent, leurs mécontentemens. En vn r
mnot, il mit la paix parmy-eux; & pour ac- e
coufumer toufiours leurs oreilles, à en- ri
tendre parler de noffre creance, il leur di- u
foit, que s'ils aymoient les François, ils ti
deuoient aymer & écouter ceux que les v
François cheriffent, & aufquels ils pré e
tent l'oreille; qu'ils leurs deuoient don- tit
ier leurs enfans pour les initruire, ilpar. m
loit de nous, adiouffant que le grand Ca- pi
pitaine venude nouueau à Kébec auoit
eflé intiruit dans nos écoles ; que luy Ca
mefme auoit eft- enfeigné de noffrc co
main, & que s'ils defiroient que nous ne fiel
fuffions qu'vn Peuple par enfemble, qu'il Les
falloit commencer par là. A tout cela ils fur
répondirent, hô!lô 'hô ! felonleur cou- pier
ftume , quand ils 'approuuent quelque /g/
difcours. - nous

Au depart ces Barbares s'en allerent ces-
chercher quelque pauure miferabre'Hi- dans
rognuois; car la plus part de leurs guerres Pard,
fe pafent dans les furprifWs, fe guettans guer
les vný les autres, comme on feroit vn moin.
Sanglier. Cependant Monfieur fe Gene- q'A
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les ral monte plus haut, donne iufques à la
ns, Riuieredes Prairies. A fon retour il nous
ils décriuit ces lieux comme vn Paradis tcr-
vn reftre: Les terres, difoit-il, y font meil-
c- leures, les arbres mieu:ç nourris, les prai-
n- ries-en abondance, la beauté du Pais ra-
di- uiffante, la pefche monifrueufe en quan-
ils tit, en qualité, & grandeur de poiffon
es voila bien des richeffes afemblées en vn
Cé- endroit; mais les Maringoins font les pe-
n- tits dragons qui gardent ces belles pom-
tr- mes d'or, qu'on n'aura pas fans peine, non
a- plus que les autres prefens de la terre.
it Le treiziéme iour d'Aouft, arriua vn
iy Canot du Païs des Hurons qui auoit ren-
ce contré le Pere Garnier,& le Pere Cha-
e fielain à la petireNation des Algonquins.
il Les Peres m'écriuoient ce peu de mots
s fur vn feüiller de tablettes, faute de pa.

pier. Ces porteurs vota diront mieux comme
e f'xppelle le lieu oi ils nota ont rencontre qne

nousautres; no<fommes enbonneJnté,gra..
r ces a Dieu ; nom-nom en Alns tous courane

d*ns nos gondoles d'écorce - nom volons à ce
1Parsdà tat defiréauec .nfrcroi]? de courage,
queDie# noxs a donsÅ. Kionché fait ponr le
Moins außi bon traittement au Pere Garnier,
qu'Aenons axéFert Chaßelain;ils ont bien mé-
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nage noi viares , nows 4uOns encor 'n peu de
pain:ie n'ay peu lire le refte.

Le dixiefme du me1Ème mois, le Capi.
taine de Tadouffac retourna de la guerre
auec fon efcoüade; il nous dit qu'ils a-
uoient trouué vne Cabane delaiffée, oû c
peut ctre trois cens Hiroquois auoient
couché, qu'vne partie de leurs crouppes I
les poutfuiuoient, plufieurs ayant tourné e
vifage, dont il efloit du nombre, pour p
quelque difpurequi eftoit furuenuë en- ni
tre- eux. Le lendenriran vindrent nouuel. fu
les que le reeft de l'armée retournôir, & S
qu'on auoit mis à mort quelques enne. re
mis. Enfin le treiziéme parurent vne par. co
tie de cesguerriers dans leur Canot, ils re
portoient en forme de Guidons les perru. bl
ques de ceux qu'ils auca en-t tuez , car c'd la
leur couifume d'arracher la peau de la po
tefte auec tout le poil de celuy qu'ils maf. tri
facrent. Ces peaux font de grands tro. no
phées. On les voyoit voltiger auec leurs ho
mounfaches chacune au bout d'vn long che
baffon qu'ils éleuoient en l'air, commc cor
des guidons; les femmcs accoururent in- uoi
continent à la yeuë de ces palmes, & dc Ioic
ces lauriers, qu itterent leurs robbes, & fe tis,
ietterent à la nage apres ces guirlandes; ces I
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>eu de c'eñfoit à qui en attraperoit quelqu'vne

pour la pendre dansleurs Cabanes com-
api. me vne marque de leur generofité. On

nerre nous vint racompter cette . barbarie;
ils a. nous nous tranfportafmes aux Cabanes;

ou comme je regardois ces perruques, les
ient femmes qui scn efoient faifies, s'en vou.

ppes lurent glorifier ; mais elles furent bien
urne cfonnées quand elles cnrtendirent les re-

our proches que nous leur fifmes de leur va-
en nité. Or pour deduire en deux mots le

uei. fuccez de cette guerre, quelques cent
& Sauuages & plus s'eflans debandez, le

ne. reffe pourfuiuit fa pointe. Ils s'en vont à
par. coffó d'vne bourgade de leurs ennemis,

ils rencontrans vn ou deux pauures mifera-
tru- bles , ils les faififfent, & leur promettent

'cf la vie s'ils décoruurent en quel endroit on
c l pourroit faire rencontre de leurs compa.

af. triotes; ils leurs enfeignent vne riuiere
ro. non pas bien efloignéc de là, où quelques
un hommes elloient allez, partie pour la pef.
ng che,partie pour faire de grands colets d'é-q
m: corces propre à prendre des Cerfs. Il y a.
in. uoit auffi pluficurs femmes qui recueil.
dc loient le chanvre du païs, ce font des hor.
fe ties, door ils font de fort bons cordages;
si ces Barbares y accourent auli toft, fe ic-'
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tent fur ces pauures gens, comme dese
loups deffus leur proye; voila vak cry qui
fefairt de tous contez, les Vns s'enfuient,
les autres fe defendent, les femmes hur.
le'nr, & tafchét de fe fauuer:bref'ils pren fnent,& tuent en tout vingt-hui& perfon a
nes, à ce qu'ils difent, tant hommes, que l
femmes & enfans; la plus grande partie n
effoit de femmes, ils ramenerent en vie
trois hommes, vne ieune femme, &vne
jeune fille. Les Saunages qui font au decf 1
fus des trois Riieres eurent pour leur
part deux h6mes & la fille, ceux d'icy bas n
en eurent vn & la icune fem mcils en euf. dt
fent amené dauantage,mais c6meils crai- re
gnoient d'efre pour(uiuis deleursenne. fâ;
nis,ils tuoiét en chemin ceux qui ne mar- co
choiéE pas bien;ils difent que cette icune pa
femme voy5t qu'on en-tuoir pourne pou. qu
uoir cheminer, efloit la premiere en teffe vo
de toute l'armée, portá la fatigue mieux cn
qu'vn homme; car figurez vous qu'ils fu- coi
rent plufieurs iours fans rien manger du l'ci
tout, fuyans à perte d'haleine, par vn téps fat
de pluie fort fafcheux;on ne trouue point tou
là de maifon de retraitte pour fe feicher, daE
celuy qui les mouille les feiche, côme l'on des
dit. Cette pauure femme ne difoit aucun. oi
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de mot, paroiffant fans crainte au milieu de
qui ces Loups ; elle auoit la face modrfle,
ent mais l'oil fi affeuré, que ie la prenois pourur.- vn homme. Il ef vray que les Barbares neren- font point ordinairement de mal aux fem-.
onw mes, non plus qu'aux enfans, finon danslue leurs furprifes, voire mefme quelque icu-
rtie nehomme ne fera point de difficulté d'é-.
vie oufer vne prifonniere , fi elle trauaillemne n, & par apres elle paffe pour vne fem-
[ecf medupays. Pour les hommes il n'en vaeut pasainfi, c'e fla cruauté mefmea qui lesbas martyrife. Si to f que celuy qui futcon-a f. duit aux trois Riuieres eut mis pied à ter--ai- re, les femmes & les enfans fe iettent def.ie- fus; c'eft à qui luy afienera le micux fon
ar- coup ; cependant le prifonnier chante
ne paffe cheminfans fe retourner pour voiru- qui le frappe : vn mniferable boitteux lefe voyantrournud 

prend vac groffe cordeix en double & la décharge fur ce pauurcu- corps, fur le dos & futr le ventre, & fuçlu lseomach,en forte qu'il chancela pen..
ps fatomber, chair enrefla toute liuide,&at toute morte: d'autres luy mirent du feur, dans la 'bouche , d'autres approchoient
n destifons en diuers endroits, pour le faircn. oftir,puisonluy donni peu de rcl'

LMlu
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che ,le faifant chanter & dancer: vne r
femme le vint mordre par vn doigt, l
tafchant de l'arracher, comme feroit va m
chien; en fin n'en pouuant venir à, bout c
elle prend vn couffcau,& le couplepuis a
luy met dans la bouche pour luy faire a. v
ualer, il tafche de l faire , mais itne pût, q
l'ayant rendu à cette Tygreffe , elle le M
fait roffir pour le donner à manger à des il
ènfans, qui le fucçoiont déja ; vn de rios ci
foldats furùenantle demanda, à ine ces pi
enfans le voulôient-ils quitter; il enfi:fai. tc
fr donc, & le.ierta dans la riuiereiàbhor* cc
rant ces cruautez ,Deux ieunes hommer dc
prirent rie autrfois ce pauure miferable 11

pa Iles deuxbras;& à belles'nts·comme P0
des tups enragez mordoièn't dedans, Ce
le fecoüantcommetri dagd furieux fe. foi
couëvue charorrnd ptiur en emporterla qu
piece. Dés qué i'euspris que cetrages col
fe6faifoient à oiô(re porte&-, deuant le &
yeux de nos Fraiçuois-, iedeTeèndis aux Ci
Cabanes,& tbn cay fonr &feimE ces bdir. cul
reaux>ies meriafams q'ue les 'rançois n d r<
les aimeri'ent pis& :&ieffèt il fiudroù D
remarquer ceuX qui exerceièbs manes, a
& les exclurrtddes maifons de sous'lesFre e

Sois , celales retiéridroit: lerhs.nmmes n
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n me repartirent rien , baiffans la teLle tous

igt honteux & confus. Quelques femmes
y nous direñt que les Hiroquois faifoient

out encore pis à leurs peres, à leurs maris, &
u àlcurs enfans, me demandant fi i'aimois
a. vne fi mefchante Nation : ie leur repars

Att queiene Plaimois pas., mais qu'ils pou.
le uoient ruer ce miferable fans le traitter

des succ cette fureur;. En vn mot ie leur fis
os entendre que fi leurs ennemis n'auoient

ces point d'efprit, qu'il ne falloit pas les imi-
fai- ter ; que ce n'eftoir pas vue marque de
or- courage & de generofité de battre Ze

er demordre vn homme lié, que parmy eux
IC meflmes les plus vaillans n'exerçoient.

, point ces cruautez,& me tournant vers
ns ceux que ie iugeois les plus .genereux ; ce
fe font ceux là qui pourfuiuent. les Hiro-

rila quois, qui les tuent dans la chaleur du
ges combat, qui les prennent,equi les lient,
1es & qui les amenent; & les poltrons qui

demeurentaufoyer des Cabanes en font
ir curée comme des chiens; ils fenirent à

re, & m'adpuouërent qu'ils n'euflent pas
oii oulu:exercer.cettebouchcrie. Il ytur

ecantmoins vn- Capitaine eftranger nom-
rp 6 éla Perdrixqui fe fafchà,me dirtonpar
né res de go que i'auois.dit,afeuranr qtTec
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fi Ie prifonnier« luy euft appartenu. qu'il i
m'a uroit chaffé de fa Cabane. le fçay bien 1
qu'il ne l'auroit pas fai, car ic n'aurois f
garde de parler aux Algdnquins, notam. t
ment à ceux de l'Ille, comme ie parle à
nos Montagnés. le me fuis laiffé dire que
Monfieur de Champlain les eftan allé fe. v
courir dans leurs guerres ; & voyans que c
Ivn d'eux -traitcoit rudement quelque g
femme prifonniere, ou quelque enfant,il b
leur voulutfaire cntendre que cette bar- à
bari eftoit alienée de la bonté naturelle l'f
à l'homme: vn Sauuage de l'Ile l'enten. cc
dant luy dit , Regarde comme ie feray, r
puis que tu en parles, il prend par le pied c
vn enfant qui eftoit encor à7la mammelle,
& luy.caffela rete contre vne roche, ou c
contre vn arbre. Si ces fuperbes ont par o
lé en cctté forte'à vn Capitaine qui auoit e
les armes cen main , que feroient- ils à vne
perfonne qui n'a que fa farole ? le fçay O
bien qtfil faut vfer de grande difcretion o
auecces.Peuples,.qùi ne veulent receuoi c
aucunioug. le fçay bien encor qu'ils o
quelque forte de raifon, ou pluftoftd'ex à
cufe, traitrans leurs ennemis en c
fortè; car les Hiroquois les tenans fo uw
encor plui enragez qu'cux - mais ic fç 1 I

.biea
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u'il bien auffl que qui iamais ne commenc'
bien voc affaire, iamais ne l'acheue: ie ne pre-
rois fe point l'orcille à ceux qui penfentauoir
am. tout dit, quand ils vous ont reprefcnté
le ue c'eft leur couaume,qu'il les faut laifar
que fer fairc, qu'on n'y gaignera rien ; ils fe
6 fe. trompent; nous ne fomnies pas feuls qui
que cognoiffons à l'oeil qu'on a beaucoup
que gaignP depuis quelque tenips, fur vne
t,iI bonne partie de ces Barbares;quand ce
a: nt feroir que de fe donner la hardieffe &

elle l'authorité de les reprendre lors qu'ils
en. commettent ces grands defordres, cela
ay, rofice toufiours. La premiere année que
ied ous vinfmcs icy quand i'euffe fceu la
lie, angueen perfe&ion, ic n'aurois eu gare

ou cede prendre fur eux l'afccndant que ie
at. ourrois prendre rgintenant auec mon
oit egayenent, ils m'auroient bien-roifim-

vne oé le filence. Mais quand ie voy des
çaj ommcs crians tous les iours à la faim à
ion os portes, que nous obligeons inçeLàm-.
o¡t nent, qui nont point d'autre appuy que
o François; il mc fembfe qu'en contre..
ex ange des fecours qu'ils reçoiuent de

mains, nous pouuons exiger d'eux
o uelquecourtoifie: ilefL vray que quand
ç g alos reprend il ne faut iamais lès mena-
ici
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çer d'aucune violence, ce feroit tout per-
dre: auffi leur dis-ie ordinairement que
s'ils veulent effre opiniaftres dans leurs
cou6tumes , que nous tiendrons ferme
dans les noftres : que s'ils ne nous aiment
S fques. à: ce poin& de quitter quelque
chofe dolour cruauté en noffre confide.
ration, qu' la verité nous nç leur ferons
aucun mal, mais que nous ne les cheri.
rons pas iufques là, que nous nous oftions
] lemorceau de la bouche pour les affifter
dans leurs befoins : que nous remarque.
rons fort bien ceux qui feront quelque
impudence publique , ou qui entreront
dans ces rages, & dans- ces manies, pour
leur fermer la porte, & l'ouurir à ceux
qui font bons parmy eux; pleua à Dieu j
que nos François fiffent le mefme. Les g
Sa.uuages nos voifins dependent beau.
coup de nous ; fi nous nous accordiom F
tous a renuoyer fans iniure ceux qui font c
des chofes fi éloignées de la raifon & de fa
la nature ,on verroit bien-toft du çhan'
ement parmy eux. Au reffe ils fçauent
quele les aime, c>ea pourquoy ils ne m

ntt1&ir pas fi aifément choquer. Ce n f.
pis qu'il n'y en ait encor qµi fe gautenti la
& qui fe rient de ce que nous leur difousi e
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Ct- mais ce n'ef rien en coinparaifon des in.
que iures que i'ay beu autrefois; & apres tout
eurs celaie ne puis dire qu'on trouue plus de
rme refiftance interieure Ci vn Chreffien en-
ent chaifné des mauuaifes habitudes de fes
que vies, qu'en vn Sauuage tant barbare foit-
de- il. Pour conclure ce poin&, le Capitaine

tOns que i'auois notamment tancé, car c'eft '
eri luy le prifonnier, on le luy a donné encé-

lonS change d'vn fien frere tué par les Hiro-
iffer quois: ce Capitaine, dis-ie,m'efant venu

ue. voir le lendemain,ie luy repreentay qu'il
que deuoit prendre tout ce que ie luy auois dit
ont comme vne marque de mon affe&ion en
Out fon endroit ; que i'eaois marry ýdans le
Ceux cœur que luy qui fait profeffion d'aimer
ieu lesFrançois,permiff qu'on fifi en leur pre-
Le fence des a&ions qu'ils haïffent comme la
au. mort; que nos foldats s'en retournans en

iOfs France diroient à nos compatriotes, que
Dl ces-Peuples icy font des chiens, & qu>ils

font prouenus de quelques chiens; & que
an' moy qui les aime feroia fafché de cette
enl nouuelle: qu'il ne peut pas douter de
, mon amitié; que luy mefme a dit à Mon-

fieur le General qu'il n'y auoit plus que
n ly& moy qui l'aimatflions; que i'ay pri6
c grand Capitaine de 1e prendre fouz

QJj
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fa proteion , contre ceux qui le vou-m
loient tuer; qu'il a fait des prefens en fa
confideration pour appaifer leurs diffe- a
rens, qu'il fçait bien que ie l'ay fecburu I
dans fa necefitê ; qu'il a touflours efte r
aiflé des François; qu'il veut hyuernerà
Kébec, où e me dois trouuer aupres du -i
grand Capitaine de tous les Capitaines I
François qui fontenleur pais ique ce Ca. n
pitaine ea vin homme doux & humain; n
qu'il n'aime point le fan g, ny le carnage, F
finon dans la fureur de la guerre. Nous n
vous accordons quelquefois ce que vous p
nous demandez, accordez nous aufli ce q
que nous vous demandons, afin que nous nD
venions petit à petit à n'efre plus qu'vn mi
Mefine Peuple. Il m'auoüa que i'auois .u<
raifon, & qu'il aimeroit couflours fon a. n<
my Monfieur noire Gouuerneur , me -pi
priant dele fecourir en fes neceflitez, qui .(p
vont efre d'autant plus grandes,que l'âge edi
luy va inte;dire la guerre & la chaffe. - ac

Le qdatorziéme du mefme moïs Vo
d'Aoufl les Sauuages vindrent voir c -c'e
corps Monfieur le General, pour luy pre- no
fenter cette ieune Hiroquoife: celuy qui .ce
I'auoir prife voyant tout le monde afdis de dal
:part & d'autre,fc lcua & harangua en cr. --coj
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ou- te forte. Efcoutez, François, ie vous vais
r fa cançer, car que pourroit faire autre chofe
ife- vn gros animal comme moy, qui prend la
uru hardiefle de parler deuant des Capitai-
efIé ies? Si i'efois Capitaine i'aurois droit 4e
et à parler- iene fuis qu'vn chien,fi faut-il que
du ie parle 9& que ie vous fafTe vne querelle

lies damitié. Nos Peres & nos vieux Capitai.
Ca. nes fe font entr'aimez , ils font morts
In; maintenant, nous nous entr'aimons &
e, François & Sauuages; nous nous entr'ai-

)us mons ,oüiy nous nous entr'aimons: c'ei
us pourquoy il euft effé bié à propos de voir
ce quelques .vns de vos icunes gens parmy

>us nous à la guerre ; mais cela nous ayant
vn manque, nous auons fait ce que nous a-
ois uons pû, Voicy vne ieune prifonniere que
a nosvous prefentons pour mettre en la

me splace dc l'vn des trois François qui ont
ui frétuezil y a quelque temps bien prés

Lg. edicy:ie voy encor le fang tout rouge qui
accufe la cruauté de nos enncnis & des

ois voftres : ce prefeat en cachera vne partie;
e -'eftpcudachofe, mais c'eff tour ce que
e- nous auons,le reffe ayant efé tué fi nous
ui .cufllions efió fecourus , nous euffions fait

de dauantage, mais on nous a quitté de tous
.cotz. C1e fut à peu prés le fommaire de

Qj
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fon difcours, qui finit par cette acclama- a
tion hô, hô, hô , tirée du creux-de l'efto- d
mach de tous fes compagnons. Cela fait, c
on prefente cette pauurc icune femme, r
qui me parut cette fois fort crifte, & me d
fem1le que blailfant les yeux elle ietta t
quelques larmes: on luy demanda neant- d
moins fi elle n'effoit pas bien-aife d'effre
donnéeà vn fi braue Capitaine, qui l'ai-
rneroit fort , & qui la mettroit auec fa d
Seur ; elle tefmoigna qu'elle en eftoic re
bien contente; mais on la réiouyr gran- g
dement pus aptes, quand on luy dit que dr
les François efloienr fort honneffes ,& ra
qu'on ne luy.feroit aucune iniure; qu'elle to
feroit accompagnée paffant en France de qu
quelqies filles de ce pays-cy; elle foufrit bi
de bonne grace à cette nouuelle, qui luy eu
agrea fort. Je luy fis dire par vn Sauuage do
deux iours apres, que fi quelqu'vn dans tu
vn fi grand nombre de perfonnes qu'elle re
rencontreroit en la flotte qui repaffe en po
Fjance , luy vouloit faire quelque info- les
lence, qu'elle en auertiR le Capitaine, cet
Monfieur le general, ou bien l'vn de mes réit
Freres qui deuoit repaffer. Elle repartit les
qu'elle etnoi maintenant de leur Nation, nos
qu'elle ne craignoit oint qu'on luy fit cen
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ma- aucune iniure-; que fi on luy comtnandoit

a de fe marier, qu'elle obeïroitmais qu'aum
ait tre que:celuy qu'on luy auroit donné ne

e r'approcheroit. le fupplierois Meflieurs
me de la Compagnie à qui on la doit prefeni.

etta tet, delaloger auec les Hofpitalieres qui
an- doiuent paffer en la Nouuelle France,
ifre our apprende cr leur maifon à cogoi-
l'ai. Le Dre- , & à fecourir les malades, à
c fa deffiein d 1a mener auec elles, fi elle
toit retdit 'Mais retournons à noftre haran-
:an- gucur. Monfieur le Gencral luy fit répon&
que dre, qu'il cheriroit ce prefent en confide-

& ration de la ruain de fes amis, dont il par.
elle toit, & non pas du Pais d'où il ftoit forty,

de qu'il haï fiit à mort;qu'au re eils voyoiSc
ifrit bieî eux-ricfmes, que files François les
luy euftent fuiuis, qu'ils les auroient aban.
age donnez f(r le difcord furuenu parmy
ans eux; &quefi nous allions iamais en guer-
elle re, nous irions forts & puiffans, pour ne
en point retourner que nous n'ayons détruit
fo- les bourgades entieres. Ils prirent plaifir à
ne, cetteréponfe, fupplians qu'en-figne de
nes réioüiiffanee, & d'amour mutuel les vns
rtic les autres, on fift danfer quelques-vns de
n, nos ieunes gens au fon d'vne vielle, que

fia tenoit vn petit François. Ce qui leur fut
Q iiij
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accordé à leur grand contentement.

Le quinziefne du mefme niois,iour de.
dié à la glorieufe Affomption de la fainte
Vierge, quelques Canots defcendans à
Kébec, car tout cecy fe paffoit aux trois
Riuieres, emmencrent le prifonnier pour
le faire mourir là; ie marqueray cy apres
les particularirez de fa mort, fi on me les
mande, ou f ie lcs arpprends defcendant
bien toft là bas ; car i'écry maintenant
iour pour iour,:e que ie penfe meriter va
trai& de plume.

Ce mefme iour arrtia vn Canot des
Hurons, qui réiouit fort Monfieur le Ge-
neral, ayant pris refolution de partir dans
cinq iours, s'il n'euft receu cette nou-
uelle; la faifon de nauiger eftant faf-
cheufe fur le declin de l'Automne. Ce
Canot fut enuoyé deuant parle P.ere Da-
nil, lequel ayant apris de nos Peres, qu'il
auoit rencontré en chemin, que Mon-
fleur le General ne s'engageroic pas dans e
l'arriere faifon pour retourner, luy en- F
uoya, auec bicn de la peine, ce Courrier e
d'enuiron cent cinquante lieuës au deffus ne
des trois Riuieres, pour l'alkurer 'de la ay
defcente dcs Hurons. Voicy comme il i
Mn'çérit, je demetre à 1'!,/7e, es atteridnt le y
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rt. gros de la bande , tant der Hurrn.r, que des
our de. N:pifiriniens. Les Sauunges do ce lieu auoient

fainte déja renuoyé' treize Canots de Hurons , leur
dans à ùfendant de pafer aux Françoù ; mdu leur
x trois Captwine nommé Taratouan, ayant dpris

r pour queiede/ßendois, a te»s ferme iufques a mon
apres rriaee ; car comme il el party deu4nt noum des

me les Hurons, ußi'ifommes nous arriuez apres luy à
:ndant l'le. il m'a donc dit, -que les habitans de cette
tenant ]je luy defendoient le pafge ; comme ie luy en
.ter vu demando la Ifraon, il m'a répondu , qu'on ne

luy a dit autre chofe,Jinon que le corps di'n
ot des Capitaine nouuellement mort, c'e/boit le Bor-
le Gc. g«e de 'Ie, n'ejoitpe& encor cache; vousfça-
r dans sezce que c'eßà dire ,& partant que paJJêr par
noua dount, s'efoit ietter du feu pour accroere
r faf- surdouleur, & irriter de nouueau les ieunes
. Cc gens,quiJßnt fort facheux & muîtis. le luy

c Dam '< reparty qa'ilprifcourage, que ie parlerois
qu'il ace Capitaine. En effet ie l'ay veu, il m'a fait

on-b a fz bonacueil Dieu mercy. Leur propofition
s dans ejloit, qu'ils nous remeneroient nous autres
y en« Franfois vers vous , mais que les Hurons euf-
irrier ent à s'en retïourner. or i'ay pris refolution de
effus ne point paj/ér,Jiles Huros nepafent; ie le leur
de la aydéja promis, dont ils ont ejé -fort ioyeux.ces
Mc il diffîculez leur font voir qu'il ef important
nt I e pIe nous demeurions dans leur pais, ce qu'i&



50 'Relation dela Nou. Frdnce,
cognifrntfot bien. I'ay prié le capitaine de
trouuer bon que :'enuoy4fß deuint vo canot
pour donner aduis de noß1re defcente ; c'q celay
qui vous porte ces lettres,. le rencontray nos
Peres le trojfiéme d'Aoul, trots iournées au
de/s de f 1I/le ; ils ejiaient tous deux chaufez
dns leurs Canots fins ramer, ce qui me fait
penfir qu'ils fnt doucement traittez ; cela me
Jitfaire pour leur gens, ce que ienauois peen.
cor 'oulu faire pour les miens , ce fut de leur
faireprefént d'vne kerbe qu'ils adorent, & que
nous n'aymOns point; c'eß/ du Petun, dont L
chertéelt/grandetette année. le voudroù bien
en elire quitte pour dix fo* autalnta /ße, &
lJoMs voirdu pluJ/l/ auec de ieunes Huroxu;
ic »épargergy rier'pour cfiajet. Ce't afdire

e/trop important. Dedouze petits enfans ,qui

»4uaient promis de mefuiure auec le cùnfn.
tement de leurr ptrens, je n'en qy que trois a.
nwec moy, dont I"vn e//petitfis d'vn fort grand
capitaine; i'en ef4?ere affez de grandelets ,e
vous en voulez , nous les verrons enßQmble,
qua*d tauray le bonheur de vous voir; les Pt.
tits ont de la peine à quitter leurs meres pour

faire trots cens lieuïs. 1'écry a Monßeur de
N efà qu'ily a peu de canots , mau qu'ils por.
tent tres grande quantité de marchandi/ùs. le
vous recommande les porteurs, que mes pré.
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wine de ,,effes s'il y a moyenfe trauaent veritables;

Canot celi ei de con/,quence. Voila le contenu,
celuY voicy la datte de fa Lettre. De l'Ife ce

,os nO eme r à 4ou|?, à 1a lueur d'vne écorce bru-,
ees atnte; cefnt le.§ chandei'es & le.flambeaux dm
alez pis.
e fait le penfe auoir déja dit atutrefois que

cela me cette Ifle dont il eff icy parlé, eft dans le
en- rand Fle uue de fain& Lautens, enuiron

de leur acent cinquante lieuës au defflus des trois
&que Riuieres; que les Sauuages qui l'habitent
ont d font extremément fuperbes.Les Hurons
á bien & les François qui demeurent en- leur

e, & païs, voulans dcfcendre ça bas, paffent
urons; remiererrent par les terres &es Nipii-
ifdire *niens, & puis viennent aborder cette
s , qi fle, dont les habitans leur font tous les
nfen- s quelque peine. Ces Infulaires vou-

rois 4- ient bien queles Hurons ne vinifent
grand oint aux-François, & que les François
ts, 'allaffent point aux Hurons , afin d'en-
mble, orter eux feuls tout ld trafic; c'eft pour.

les pe- uoy ils ont fait tout ce qu'ils on't peû
pogr oet nous boucher le chemin: mais com-
r da e ils craignent les FrançGis, ceux qui

spor. ccorpagnent les Hurons-, leurs facili-
S &e ent le chemin. C'e chofe effrange, que

s y& - uoy que les Hùrons foient dix contre
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-Vn feul Infulaire , i e-ce qu'ils ne paffe. q
ront pas, fi vn fcul Infulaire s'y oppofe, q
tant ils gardent étroittement les loix du bi
Païs. Les prefens ouurent pour l'ordinai. p
re cette porte, quelque fois on les fait n
plus grands, quelquefois plus petits, fe. pi
Ion les occurrences. Cette année ils doi. en
uent effre plus riches, pour ce qu'vn Ca. de
pitaine de l'lfle eftlr mort ce Printemps, à
leslarmesn'cftans pas encor effuyées, au. m
cuneNation efnrangcre ne peut paffer par eu:
là qu'elle ne faiffe quelque don, pour leur n
faire analer, comme ils difent, plus dou. n'y
cernent la trinfeffe qu'ils ont reccu à la ch
nortdeleur Capiraine. Quand on a fai Pe
teuiure ce trépafé, c'ef à dire, quand on po
a donné fon nom à vn autre., & des pre- enc
fens à fes;parens, alors on dit que le corps ce
ed caché, ou pluftoft que le mort enf re- ma
fufcité, & ainfi on ne paye que le tribut que
ordinaire quandonpaffe fur les marches, de
& furles limites de ces Infulaires. - con

Puis que i'ay dit cecy pour l'intclli- tef
gence de cette Lettre; i'adioufteray en Die
cor fur ce que le Pere Daniel c6clud q toit
le Pere Garnier, & le Pere Chaffeha bec
effoient -doucement traittez par leuwi fou
hofes, puis qu'ils cftoicnt chauffez, mod
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affe- qu'ils ne ramoieir point; c'efl à dire, que
ofe, quand on va auec ces Barbares, il fe faut

x du bien donner de garde de porter tant foit
inai. peude terre ou de fable dans leurs Ca.

fait nos;c'eft pourquoy les Peresy entrent
fe. pieds nud s, qu'il faiTe froid ou chaud , il

doi. en faut pafier par là, i on ne rencontre
Ca. de bons Sauuages, qui aous laikent faire
ps, à nofLre node. De plus il faut fçauoir
au. manier l'auiron, qui veut voguer auce
par eux;t& comme c'eff vu grand trauail,

leur notamment au cominencement qu'on
ou. n'y efn pas accouftumé, nous donnons à
à la chaquc Canot où s'cnbarque quelque
fait Pere va grand drap qui fert de voile,

on pour les racheter de cctre peine : mais
pre- encore qu'on dife à ces Barbarcs,que cet-

rps te voile cít l'auiron des Peres, qu'ils n'eua
re- mar4entpoint d'autres, ils nclaiffentpas,
but quelquefois de leur en faire prendre vi

de bois, qu'il faut bien remuer pour les
contenter. Quant aux enfans dont le Pc-

lii. refait mention , c'ef vne Prouidence de
cn Dieu,qu'il n'en amene pas ce qu'il efpe.
Stoit, car nous n'auons ny bafimens à Ké.
a cc pour las loger , ny viures pour, les
U nourrir, ny eftoffes pour les couuir con-

aodément, comme nous defirerions;
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qu'il Cff à propos en ces commencemens, I
veu mefme qu'il nous en faut déja entre. re
tenir quelques autres; nous ne laifferons fir
pas d'en efperer vne demy douzaine, ce
Dieu qui nourrit les oyfeaux du ciel ne cfb
les aban donni>era pas; il acommencé l'ou. U

rage, il fçaura bien le mettre à chef. u
Lp dix-hui&iefme du mefme mois, le fu

Leur Godefroy, ieune homme fort lefe, Fr
& difpo f de fon corps,deuanca àla cour. cr
fe vii Huron aux yeux de quacre ou cinq au
Nations, fur vne gageure qu'auoit fait no
pour luy vn'Montagnés; dequoy les Hu. aff
rons demcurerent bien eRfonnez, car ils ren
nous tiennent pour des tortuës, au recf cn
pc& de tous les Sauu ages.

Le dix-neufiefme du mefme mois des
d'Aoull, arriua vne partie du gros des cet
Hurons. Si toif que nous vifmes paro4 poi
ifre leurs Canots fur le grand Fleuue cela
nous defcendifmnes du Fort pourrceuora
le Pore Daniel & lc Pere Dauof, & quel. noit
ques-vns de nos François que nous aten us
dions - Monfieur .le General s'y trouua 1
luy mefme. Le Pere D-aniel efoit en cet Foy
te premiere çrouppe, le Pere Danoffen guel
l'arriere garde, qui ne paroiffoit pointen. mei
cor j & mcfme on xious faifoit douter.fi puis
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ens, les Sauuages de l'lfle ne les feroient point
tre. retourner. A la veuë du Pere Danielno-
ons fre cSur s'arteridrit ;il auoit la face tou-
ine, rcegaye & ioyeufe,,mais toute défaice, il
i ne foit pieds nuds, 'auiron à la main, cou-
'ou. uert d'vnc méchante foutane, fon Bre-

oiairq peu-du au col, fa chemife pourrie
le furfo dôs. Il falüa nos Capitaines & nos

fie, François; nous l'embraffames , & l'ayans
utr. conduit en nofre petite chambre, apres
inq auoir beny & adoré noffre Seigneur, il
fait nous raconta en quel point eibient les
lu. afaires du Chriffianifme aux Hurons, me
ils rendant les Lettres & la Relation qu'on
e6 enuoyoit de ce Païs. Et nous obligeant

athanter vn Te Deum,'en a&ion de gracet
oi des benedi&4ons que Dieu va verfant fur
es cette Nouuelle Eglife. le ne parleray
i point des difficultez de fon voyage, tour
i cela efl déja dit; ce luy choit affez d'auoir
airbaptifé vi pauure miferable qu'on me-
d. noit à la mort, pour adoucir tous fes tra-.

a lappris de luy, que Louys de fainde
t Foy, deuant que de partir pour aller à la
n guerre, tint ce difcours à fon pere, com.
. meill'a fceu du pere mefmc. Mon pere,
i puisque vous delirez d'ejtrc Chreftie,
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& que vous voulez defcendre là bas a
François ;ie vous fupplie de prendre ga
de pourquoy vous defirés leBaptefme,n'
meflez point les cordiderations hum'
n es;fites le pour honorer Dieu, & po
le falut de vofLre ame, &.non pour 'a
tente de quelque bien, ou- de quelq
faueurdes François. Vous auez déjaaffe
de coliers de Porcelaine i'cn ay cnc
quc ie vous laiffe. Tout eft à vous, n,
recherchez pas datianrage ; nous auro
affez de bien, fi nous croyons en Dieu,
fi nous luy obeïífons. Quand vous fer
là bas aux François n'allez point ioüerd
Cabanes en Cabanes, n'allez point p i
les maifon desFrançoisfaire l'importu
ou le ca.inantvifirez fouucnt Monfie
de Champlain, & ne vous efloignez qu
fort peu des Peres. Voila-les côfeils que
fils donnoit au pere-: il le cognoiffairpo
c au ieu, &-aux bierrs de la terre; c'
pourquoy, comme il voyoit que flos
res parloiét de le baptifer pour lcsinfta
ces qu'ilen faifoitilpria qu'on ne feh
rca point, defirant voir vncplusgra
difpolition en.fon pere,pour vn SaccrV
de fi grande imporrance. OranosHuro
efflansarriucz ils-tindrcnt leurs confeil
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s a firent des prefens pour effuyer les lar.

re ga es, & aualler plus doucement l'amertu-s
c,n' e que nos Françoisreceuoéec de lanMort

uim c feu Monfieur de Champlain. Item,
po ur confirmer l'amitri qui eftoit contra

r l'a ée dès long temps, entre- eux & nous.
elq ePere Daniclafifta à ce confeil, & ne
affc it que Monfleur le Gencral auoit fr c fa-

enc sfait ces Sauuages, par fes réponfes. A-
, n res ces confeils ils fe mirent à traiter, ou
uro ndre leurs marchandifes,& cela faitils
eu, indrent encor vne affemblée auecsnos
fer rançois. Et comme les premieret affem-
erd lées s'eftoient faites en leur confidera-
t p ion; ¢clle cy fe faifoit pour les affires
rtu François. Ayant donc quelque chofe
fie leur reprefenter, îc priay Monlleur le

zqu encral die m'ouïr fur ce queiauois'à di-w
uc ; ce qu'il fit, & m'obligea. le voulois
po tamment parler pour auoir des enfans;
c' commencervn Seminairecomme vne

s P 'teres importante au falut de ces Na-
fta , & au bien de Meffeurs de la Com-
h agnie s car leurs enfans nçus feront au.

an d'oftages, pour l'affeuicedes Fran.
m' '' qui font parmy eux, pour l'affer-
ro ifement du commerce. Monfict la-
feil teralaqoit déja bien cetrcu ccccgw
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fon. Voilapourquoy il n'épargna rie pour
ca auoire il dit, & nous laiffa dire fur ce
fjet, tout ce que l'efprit nous pouuoi:
f4,ggerer. Où il faut remarquer que nos
Ireres auoicnt difpofó dans.le Païs douzepetits garçons, fort gentils, & tres-con
pArs de defcendre çabas, le Pere Daniel

venoit pour les dreffer & inftruire, com.
ayant déja.vne affez bonne cognoif.

ance de leur langue; mais quand ce vint
apartir, les mpres, & notarment les gra-
desimeres, ne pouuoiét laiffer fortir leurs
enfans,.pour faire trois cens lieues, & de.
mcurer auec des Effrangers.,.de façons de
faire & de mceurs, bien. differences dés
Leurs. Quelquçs-vns neantmoins s'em.
b4rqucrent, mais. quand ils furent arri-
uez, les peres de ces enfans reculoient , &
cherchoientmille excufes. Lepauute PC.
rc Daniel alloit & venoit de tous cofcz
amadoüÎoit.e.s vns ,faifoir quelques pre.
Ç4ns auxautr.es; & apres tout cela, il fe vic
qua fimaitrefans écoliers, & epañeur fans
çgailles: vnfei igune hammie, petit fils
d;mn Ctiçaine, vint ferme ,'a:andon.

~not iaLais1a refoluiou qu'il anoit prifç
dç e fipuç. Là deffus on rient confe,
£o4acile mond4affeml.Motifeur le C.

1.



en I'anéee 166..
ou neral fait Ces prefens, en confideration de
r c: l'amour qu'ils nous portoient , & dc leurs
uon viires. Item, pour alleger leurs bras des

trauaux qu'ili auoient pris rarnans filong-
uze temps pour nous venir trouuer; pour lcs
OI' induire auffi à continuer leur bien-veil-
iel lance, & leur affe&ion enuers les Peres ,

' & enuers tous les Fráçois qui font epleur
Païs. Bref pour les exciter à venir de bon-
ne heure l'an prochain - le Truchement

ra quifçait les façons de faire du Païs, fe fer-
urs Uoit deleurs façons de s'enoncer. Voila,
e« difoit-ilvn prefent pour graifervo s bras,s de &les fomenter pour les délaffer du trauail
des qu'ils ont pris en chemin. En yoicy vn au-
rr. etr pour attacher vne corde à vosCenots,

afinde les&irer çà bas de bonne heure l'an
& prochain;.bref apres que ces prefens fu-

rent faits , Monfieur le Generalleur dit,
z1 qui'il auo.it encor quelques points d'im-m

re- portance'à leur commtrniquer.
Il leur fie done demandçr s'ils nous ay-

ansrmoieritntant que nous les aymions ils
répondireat,qu'en effet ils nous aymoiét.
D'où$yiienlnc que vous ne témoignez
pas vo:rd amiié. Vous d6nezdes rbbbcs
de C;iùnr aux François, & ils vous don-*

c Dent 4lesh.Ires & d'autres marchàdifes,
Rij.



i.o ReItion dela Nou. France,
tour cela s'appelle trafiquer : ce ne font r<
point les marques du vray amour que le q
recherche; mais s'entre-vifiter, 's'entre- r
fecourir , aller les vns dans le pals des au- a
tres,s'allier par enfetnble c6meIes doigts
de la maince font des a&es d'amitié; c'e fi
ce que nous faifons, nous allons dans vo- d
lire pais, nous y enuoyons nos Peres, nos h
Maiftres, ce que nous auons de plus cher, &
ceux qui nous enfeigi>enc le chemin du ca
Ciel, & pas vn de vous ne veut demeurer H
auce nos François. Pourquoy ne vous qi
confiez vous pasautant en nous, comme fo
nous-nous confions en vous ? Quoy donc re
n'y a.-t'il qu'vne Bourgade aux Hurons pa
qui nous ayme ? Nous metronsl'amiteen qt
ce point que nous gardons ; pourquoy la'
n'y correfp6dez-vous ? I'auois fait affeoir Bi
le icune homme qui auoit ellé conftant ce
entrele Pere Daniel& moy , Monfieurle m:
General le careffant, dit tout haut, qu'il Co
l'aymoit comme fon frere, que rien ne luy da
manqueroit, que pour faire ertendre à 4o
-ceux de fa Bourgade l'eftat que nous en m
faifns, il leur faifoit yn prefent:que pour à
luy il ne pouuoit faiwe fetix à -ceux qui tra
cfReient venus, etant fort pdtf de fon en
;crour, mais que ce iune homme le f.- ch
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nt reit en fa place', qu'il luy donneroit de.
:e quoy Leraiter ; qu'au refte s'ils vouloiét

re- l'an prochain nous témoigner leur affe.
u- aion, qu'ils deuoient amener des enfans

gts pour demeurer auce les François. Illcur
CEL fit encor dire qu'ils eftoict tous les, iours
o- dans les alarmes enleur païs, qu'ils:fou.
os haitteroict bien auoir des Fr5çois pour le

er, dcfcndre, que cela eftoit en leur pouuoir;
du car s'ils vouloient donner vingt petits
rer Huronson leur d6neroit vingt François,
us que nous ne parlions qu'auec grande rai-

me fon. A tout cecy, ils repartirent, premie-
nc rement qu'il falloit parler de celadansla
ns païs. Lé Pere Daniel prit la parole, &dit,
en que le Pere Brebeuf en auoit parlé dans
oy laRochelle , c'eft le nom de l'vne de leurs
oir Bourgades; qu'il auoit fait des prefens ur
nt ce fujet,qu'on les auoit acceptez,&.qu'ils

rie manquoien maintenant de parole. Se-
'il condement ils dirét qu'il y auoht de 'grads

uy dangers de defcendre çZà bas , pour les
a courfes de leurs ennemis. On leur de-

en mcde, s'ily auoit plus de danger-pour eux
ur a nous venir voir, que pour nous à nous
ui tranfporter en leur païs. Ils dirent que les

on enfans dependoient des parens, que le.
fo- chemin eftoit rude & fafchcux, que les

R iijf/
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merei nient le cœur tendre. On leur
repliqne que nos neres nous aymoient,&
que nous ennoyons là haut des enfans
qui n'floient pas:moihrs aymez de leurs
parens; que les petits Hurons dés leurs;
qu'on d e laiffoit pas deleur faire paffer cegrand chernin potr marque de noffre
amdtiren leur endroit, & qu'ils deuoient InflOuSiniter en ce point, s'ils Vouloient 5culriuirpnofre arnitié. Nous voyons bien
que et pauures gens effoient coniuain- a
cus; qtu'orr les pre'ffoit de raifons fortes c
& qPiis eoient en. peine. Enfin vn vieil. d
larrtnant h paro1e, dit qu'oôn laiffoit )
ce 4tte' homm n omme à l'épreuue,
qu'onietraitafbien, & que felon le ra-pOrrqu'lî feroirtTannée fuiuant qu'on PpouFtoatùuoir des enfans: on reteut fon a

exc feunt faifant-entendre, que ?ils a- l1u6ienrdtiêcœur & de l'amour pour nous, a
quils nottnoigneroient aurant d'affefîongu'âuoit fait cette fiorgade d'où fçe ftst rat, c'cfeff nom de cerlay qui' Cl
derireuroit. Ils fe departirent fà deffus Sa
mais ils ne furet pas bien îoing que quel- ci
Çuer-Vns des principaux d'vne certaine Ici

Rourgade, ne tinifent entre-eux vne con- ne
ftelren lagtuilIe-îe Caitainev cmmen. vn
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feur celdire, qu'ils deuoient auoir honte de

e, & fe monifrer moins affeionnez aux Fran-w
eans çois, que la Nation des Ours, d'où efoie.
:turs Stoati; que nous eftions bons & courtois,
irs; qu'il n'y auoir point de darger de demeu,
r ce rer aue£ nous. Et là deffus (e tournant
ftre vers fon neueu, il luy dit, Mon neueu, il
ent fant qup vous demeuriez aucc les Fran-
ent 0î, prenez courage, ne craignez point
in ils vous aynerofit; & vous vn tel, parlant
in. a vn autre, il faut que vous luy tetiiez
es, c6pagnie. Comment n'auons nous point

.. d'amour ? Sommes nous des hommes?,
oit N'auons nous point de coeur de ne pas
e, aymer vne nation fi bonne; foyez con.
a. flans, demeurez auec eux, & vous-y cone

portez fagement. î'es deux icunes hotn.
1n mess'y accordent aisément, & tout fur
a. l'heure vn deleurs parens en.vint donner-

aduis au Pere Daniel. Nous lallons té--
e. moigner à Monfieur le General, qui ne:

) fçauoit comment declarer fa ioye, tant il
ai, efloit content, faifant mille careffes au
s, Saunage qui en apportoit la nouuelle-
. Comme il eftoit déjanui&a,onatrendirle

e lendemain à nous amener ces deux ieu-
. nes garçôs. Le pere de l'vn d'iceuxluy fit

vne belle harangue, & luY dii, -Mân5sfi
R iiij
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cnl?nt , ne defi/e point de ta refolution ; ti
jeu 8 o4i aueC de bornes prknei , tu e man.
qperas de rien auec ces genU "M ,ne prends rien
ßn.s le congéd'Antine ; c'eft aiefi qu'ils ap i
pellent le Pere Antoinç Daniel; nefre- C
qe>te point les Montagnés, mau les Franços* r
fin4ement sr tout obeya ceax qui portentdcs S
habits noirs, dtcleqtels ta dais demeurer;fi
tuprends des cerfs à la chafe, dAnne la chair, p4
& retiens la peoa,n'entre peint dans les Canots uj
4Utc.les Frçou, de per que ne vous entendans C
pa les vns les autres , vus ne vous ffrhire.; r
prendscouraee iu/qsesà l'an qui vient, qsele
te 'rrray. Nous fifa-es quelques prcfcnsà p
leurs parens,& les inuitafmes au feffin de. p
uant noare depart. La deffus on vint do. b
mander au Pere Daniel, de la partduCa- t
pitaine & des habiï4as dcla iRochell-, fi 4
notis portions moindre saffecion.à cette n
Bourgade qu'aux autres Pourquoy donc c
nous ne leur doririons -point de François t
; embarquer ? Nous .répondifmes, que 1
sils en defiroicnt qu'ils en- auroient, &
comme le Pert Brebeçf me deiandoit
pluUeurs Pcrespourlesdifpofer là hautà 5
la moiffon; ie leur donnayle Pere Ifaac
logues,le Pere Daniel leur fait des pre- a

afenspour1e porter, & le rraiter douce.
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ment; & les voila les plus contens du
inonde. Or comme e temps preftoir
Monfieur le General, & qu'il fe trouuoit
incommodé dc fa fanté, il voulut partir.
Comma nous acheuions quelques affai-
res, & que nous ne conduifions point nos
Seminariffes, ils nousvenoient dêja de-
mander, fi nous ne. les embarquerions
pas auec noûs, tant ils en auoient d'en-
Uie, nous les prifmes & nenafmes à la
Chalouppe, il faifoit beau voir leurs pa-
icns les apoûrophans, & leurs- recom-
mandans d'auoir courage, de ne rien
prendre parmy nous ; que ce n'efloit
point nof*re .couffume d'efbre larrons;
rcf ils firent cette a&icn auec tant de

cemoignage d'amour,que tous nos Fran-
foisen eftoientconfolez. Nous montaf-
mes donc dans la Barque, on leue l'an-
te, on-are le canon du Fort, & les pier-

riers, & autres pieces de fonte de la Bar -
que pour falu , & nous voila fous voile.
Arreftons. nous vn peu.

Voila-déja, par lagrace de Dieu, vn
Seminaire de Hurons commencé. Si
vous en voulez deux aurres, vous féi

1'vn fera encor de Hurons,& d'au-
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rres Nations voifines dans Ie mefine païs reli
des Hurons, où l'on pourrort inifruire ¡ot
plus de cinq cens enfans, f on atioit aftez n
de mone & de forces: le rroïfiefme fcra
de Monragnès ; i'ay déja dit qu'il ne man- Der
que plus finon dequoy loger & entrete - q
nir leurs enfans. Si Meffieurs de la Conim- mai
pagnie continuent, c6me nous efperons, ne
de nous enuoyer des perfonnes,qui em- del
ployent l'authorité qu'ils leur donnent dro
pour le feruice de Dieu, tout ira bien, fap
&la Nouuelle Francé irmirera vn iour la di
picté'de fa four aîfnée. I'ay déja dit que
Monfieur noffre Gcuuerncur s'y monifre leq
zelé aupoffible. Monfieurle General de roq
la flotte s'en retourne auec cette loiange eR
deuant Dieu, de n'auoir rien oublie icy Ice
pour la gloire de fxMajefté. que

Lelendemain dénotre depart de5 trois ton:
Riuieres, nons arriuifmes à ]Kélbt: nos Pie.
Hurons qui font icdnes homrnes lelcs & me
bien-fiaits, le-Peré Daniel & moy , ayans jm

falué nofire Gouuerneur, nous nous reti- dvr
rafmes i Noffre Dne des Anges, où ie
trouuayle Pere Nicolas Adam frappé aue
d'vne paralyfie,qui huinterdit quafl tout vne
lvfage-des pieds& es mains; ce font les na
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aïs reliques d'vne fiévre qui le faifit quelques
ire jours apres fon arriu ée : on me parle de le
rez rermoyer pour le recouurement de fa fan-
::ra ,maîsil dit qu'il eft venu icy pour ydon-

Sner fa vie à nofre Seigneur , & aux ames,
:e- qu'iia rachetées ;quil eft preft d'obeïr,
"- mais que le fentimét de fon coeur feroit de
IS, ne point reculer,& d'aller au Ciel du haut:
r- dela Croix où Dieu l'a mis:nous le rerien.
nt drons donctlon exemple nous inftruira,&
'> fapatience obciendra de nouuelles bene-
la di&ions fur ces deferts.
C fe nie fouuiens'd'auoir dit cy-defTus que
e le quinzième dece mois le prifonnier Hi-
e roquois effoit defcenduo-à Kebec pour y
e eRrènis à mort par les Sauuages: voicy
Y Ie particularitez cé- fon fupplice , felon
. que le Pere de Quen m'en a informé. Si
s toft,'dit-il, que cetté pauure vi&ime mit
s pied à terre, les femmes s'en faifircnt,& le

menerent en leúrs Cabanes; là on le fit
s dafer; cependã Mvne egere parut armée

d'vn foüet de cordes à plufieurs nouds,
qui hxv déchargé des coupsà tour de bras
auec•-att de rage, qu'elle auoit de force:
vne autre luy f'rappe la poi&rine , 1'effo-
nach,& le vérd'vn gros caillou;& vne
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troifiéme.lay decouppe les épaules auec in
vn coute%& luy fait ruilfelcr le fang de
tÔus cofkiz: Quelque ter3mps apres vn Sau. la

dage fee&défait c0me vnfquelet, eftànt se
malade depüis dpluGeurs mois reprit des d
forccs àfMeuë de ceniiferable,il luy fau. la
taæt C e, I'atrappe par foreille-comme g
vn cienlalyemporte à belles dents, la p
luy met daùsa bouche.le prifonnier la Pl
prend fans fe troubler ,la mâche quelque d
temps, &-çapouuatir aualer, la crache r
dans te feu: voila lIaccueil qu'on luy6fit. re
Apmes cela on luy done qul que relafche, C'
on le traitte des meilleures viandes qui pr
fuffent en la Cabane; & ce qui femble in. c
croyable c' homme fe réioü»yfloit , com. 4
mes'Ileuffappris nouuelle de fa liberté, d'
Sur le foir ils le trainent lié de cordes de ma
Cabane en, Cabine,pendht, qu'vne fem. d'y
me enragée lefocttoit à la cadence d'v- fie
n,, chanfou; on dit qu'ils exercerent.vne nes
aqtre cruauté fur luy, quilferoit rougir ce fait
papier. Monfieur le Goüuerneur efIant qui
inform&éde tout cecy, leur t fignifier tre1
qu'il eftoit mécontent de ces crua4tez, & pri.
qu'ils fe retirafsét ailleurs, pour ne bleflr Pei
li veuë de nos François par des barbaries cor
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iec infupportables à nos yeux ; cela leur fic-,
de abreger leur manie: ils pafferetmn de.
u. lae grand fleuue, & Brent efranglere J

Mr c vi&ime, qu'ils roftirent:ìufeu ,puis4a
les donneretir aux chiens, iettanrtles os dars
u. lariuierc. C'cl iufques oepFûýaUedaur'r
n ge&la furiedesames qui ne cognhidifac
la point Dieusceux ou cellcs quilatachent
la plus-afprement à ces cruautrsfont.gens
e dont les peres, oules; maris , ou Ics plus
e prches parens ont eftétraittezaucc pa-
rt reilles fMries aux terres delcurs ennctnis;

ec'f le fouuenir deJa ,mort de leurs plus
Ji proches , qui metrc-' carte rage dans leur

c.tur.
Comme i' écris cecy le vingt huiaiéme

, d'Aouft , voila que 1e Pere Bureux me
e mande le depart du Pere logues, l'atriuée

d'vne autre trou-oe de Hurons, de qui le
feur Nicolet a encQresobtenutrois icu.

e nesgarçons, fur le rapport que leur ont
fait leurs compagnós du bon traittement

t que Monfietr le General & tous les au-
tres- François leur auoiçnt fait. Ie finis,,
priant NofreSeigneur de vouloir eftre le
Pere nourricier pour l'ame & pourile
corps de ceux qu'il nous enuoye de fur-
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croit. Dés l'hyuer proçhain'nus allons
congedier vne partie de nos hommes, à
.raifon du manquement de viures; car dc
refufer cette benedidion du Ciel,& de S
renuoye vne partie de nos. Sauuages, Y
nous nee ferons iamais, nous leur on. P
nerions pluftoft la moitié de nous mef. £
-Mes ; l'affaire cff trop importante pour ua
la gloire de Noffre Seigneur: qu'il foit nc
beny-à iamais dans les temps & dans l'e.
cernieé. - gn

Nous fommes icy à défricher ce petit
çoin de la vigne du grand Pere de famille, A
vingr-fix des noftres pour le prefent,vingAt
Preffres, & fix denos Freres coadiueurs: An
voicy les leu;x de leur demeure ,commen. An
çant parles plus éloignez. En la refiden.
ce de faina Iofegh aux H-irons le R. Pere Per
Jean Brebeuf Superieur de cette Miffion, Lo
le P.François Mercier le P.Pierre Pijart, E
le Pere Pierre Cha felain,te Pere Charles
Garnier, &lePere lfaaclogues. Per

En la Refidence deJa Conception aux
trois Riuieres,le Pere Iacqµes duteux,&
l'e Pere Charlesdu Marché-:on bafit en b
cette Refidence , nous y .euoyerons en. An<
core vn Pere quand onl'y pourra loger. · ron
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En la ReGdeince de Noffre Dame de

Recouurance à Kbcc,le Perç Ican de
de Qucn & mQy; on aafit en cor icy pour le
de Seninaire & pour le Colleges fi toif qu'il;es, yaura place l'y feray-vnir dcs Peres: ce-

. pendant le lere de Quen enfeignera les
cf,. Efcolicrs François, moy quelques Sau-

at uages; & auec tout cela il faut fecourir
roIt nos Fiançois, qui font déja vne petite

l'e- Paroiffe, ec e(iudier à la langue Monta.
gnaie.

En la Refidence de Noffre Dame des
le, Anges,Ie R. Pere Charles Lallemant Su-

perieur dc cette Maifon ,le Pere Nicolas
Adam,Ie Pere Enemond Mafe le Pere
Anne Denouë , l Pere Antoine Daniel
ePcre Ambroife Dauoft:nos Freres Gil-

r. bert Burel, Pierre le Telier, Ican Liegeois,
4 Pierre Eeante , Ambroife Cauuet
Lodys Gobert .

Le, En la Refidence de Miskou, le-Pere
Claude Qtentin, s') y peut arriuer,& le
Pere Charles Turgis.

En la Refidencý de S. Anne au Cap.breton,le Pere Daùdemare, & le Pere
André Richard. Dieu fçait fi nous implo-
rons tous aucc ardcur, pour nous, & pour
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ces pauures Peuples le fecours'dcs prie.
res de V. R. & de tous nos Peres, & Fre.
res. le le fais pour mon particulier, de
toute l'étendue de mon ceur, comme
celuy qui me diray au nom de tous, cd
que ie fuis en verit ,

Voftrc tres-humble, & ires.
obeiffanr feruitcur en nofire
Seigneur,

P AV.L LiE IV N E. E

f'ay tracé fort à la hafte cette Relation,tantofi en
v n endroit, tantoften vn autre; qulquefois fur les
eaux, d'autre fois fur la terre; cii n ie la concluds
en la Refidence de noftre Dame des Anges, pro-
che de Kébec cn la Nouucle France, ce ;f.
dAoaft 1636.

me
bni

te
que
lceg
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de ce qui s'efl paffédansle .

PAYS DES HVRONS
ÉN L A NN EE 1636.

Enucyée à Kébec au R. P.Pau( le Ieune
Superieur de la Mjfiln de la Compa.
gniede IESs , en la Mouuelle France.

ON R E VE&END P X E,
Ayant appris , tant par vos

ettres,que par le recit des Pe-
ires, qui arriuerent heureufe.

ment l'an pa1fé, conme l'ancienne France
brufle de tres-ardens defirs pour la Nou.
tielle; que noffre R. P. Generalcherir cet-

te Miflion comme la prunelle de fes yeux;
que le P. Prouincial s'y porte de tout fon
cSur; que le feu efn fi grand dans nos Col-
leges, qu'il eft plus difficile d'appaifer les

A a
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larmes de ceux qu'on éconduit&paufquels
on refufe de nous venir ayder,que de trou.
uer desouuriers; qu'vne infinite dc perfon-
nes Religicufes & feculieres , offrent con-
tinuellement à Dieu leurs prieres & leurs U
veux pour la conuerfion des pauures Bar- ai
bares de tout ce pays, & qu'en la Maifon
de Montmartre, fans parler des autres,il b
ya inceffamment nui& & iour vne Reli-

gieufe profternée deuant le S. Sacrement,
qui prie à celle intention: Tout cela nous ra
fait croire & efperer,que Dieu veut main- e
tenant ouurir les threfors de fes graces & qu
faueurs deffus ces pauures Peuples, & leur M
deffiller les yeux de l'ame pour cognoillite Pai
la verité. Car il n'inciteroit pas tant de de- Cr
uotes perfonnes à demander,s'il n'auoit en-
uie de les exaucer: loint que nous fçauons ap
que la peuplade de Kebec fe va grande- qW'
ment multipliant par les foins de Meffieurs Cfl
les Affociez de la Compagnie de la Nou.
uelle France, qui n'efpargnent rien de leur ter
coñfé; & que nous efperons que le bon nau
exemple de nos François feruira grande- met
ment,tant a ramaffer &encourager les Sau-
uages errants, & faineants au trauail, qu'à
les porter à vouloir faire pour Dieu ce qu'ils
verront eftre faifable. O utre que ie puis di-
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els le auec raifon, que i la diuine Bonté con-

tinuëà répandre fes faueurs & benedi&iôs
n- furnos Hurons,& fur nous,qui les culti-
n- uons,ainfi comme elle a fait depuis nofire

urs arriuéeil faut fans doute attendre icy vn
at- iour vne plantureufe moiffof des ames. Ce

n le pas qu'il n'y ait parmy ces Peuples
beaucoup d'erreurs , de fuperilitions, de
vices,& de tres-mauuaifcs cou flumes à dé-

nt, raciner , encore plus que nous ne nous
eions figurez au commencement, ainfi

qu'il fe verra au cours de-ceffe Relation.
eurMais auc Dieu tien n'eft impoffible; c'eft

par fon ayde que nous auons defa plancéla
tCroix parmy cefle Barbarie, & quenous

e comiençOs & continuërons ,sil luy plaift,
n publier le nom & les merueilles de celuy,

e qui parla Croix a racheté le rnondc. Mais
e- cn voila affez en general, il faut dcfcendre

Urs plus en particulier; ce que ie feray volon-

ut iers, & amplement , vous affeurant que ic

n auanceray rien que îe n>aye veu moy-
de. mecmfe,.ou que ic n'aye appris de perfon-.

nes dignes de foy.

Aa ij
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PREMIERE PARTIE.
CHAPITRE PREMIER.

De la conuerJion, Baptefme & beureufc
mort de quelques Hurons, & de

eEflat du Chrihanifme en
cefre Barbarie.

t y en aeu cefe année quatre-
vingtsfixdebaptifez, aufquels
ioignantlesquatorze deI'anne
paffée,cc font en tout cent, que

nuscryons care fortis de la feruitude du i
diabIleen ce pays depuisnofie retour. De i
ce nobre Dieu en a appellé dix au Ciel, fix 9
en basaage, & quatre plus aduancez.L'vn q
d'iceux n6mé François Sangwti effoit Cg. d
pitaine de noftre village; il eRtoit naturel- 4
lement bon, & confentit tres volontiers à
effre inftruit , & receuc* lé S. Baptefme 41
qu'il auoit auparauant loié & approuué en
autruy. Iadmiray la douce Prouidence de ue
Dieu en laconuerfión d'vne femme,qui et la<

y'vnc des quatre decedez jlaquelle ie bap- en
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tifay cet'Automncau village descanwanaen..
rat,ën retournant de la maifon de Louys
dc fain&e Foy,où nous effions allez inffrui-
re fes parens. La furdité de cefle malade,&
la profondeur des myfferes que ic luy pro-
pofois,,faifoit qu'elle ne m'entendoit pat
fufifamment, ioin& que l'accent de celle
Nation,vn peu diffetent de celuy des Our
où nous fommes, nefme mon ignorance
enla langue accroiffoient la difficulté, &
me rendoient moins intelligible.MaisNo-
Rte Seigneur qui vouloit fauuer cefte am,

nous pouueut inùoontinent d'vn ikune ho-
s me, lequel nous.feruit de trucheme;t: il

S seloit trouué auec nous en la Cabanle-e
e Louys, &nous auoit ouy difcourirle nos
a mÿReés, de forte qWil en poffedoit defia
)e vne bon*e partie, & conceucoit fotr bietygC

queidly difois. On dit'quecefe femme
a qui fut nommée Marie, dansfesplur gran-

des foibleffës, predit qu'elle ne rmourroit
Ci. de hui& iours; ce qui arriua.
s 4l ne recherchent prefque le Baptefme
[Ii queporlafanté. NoUs tafchons dtepuri-
en fiecede intention, & les difpofcr àrcc-
de uoir également de la main de Dieu la ma-

ieß ladie &Ia fanté -lamort&la vie, & leurs
a. enfeignons que lks- caux viuifiantes du S.

Aa ij
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Baptefme, nous conferentprincipalement
la vie del'ame, & non celle du corps. Ce. 
pendant Ils ont ceft opinion fi fort impri- S'
née, que les baprifeznommément les en- C
fansne font plusmaladifs,qu'ils l'auront ta-« S
toft diuulguee & publiée par tout, de forte oF
qu'on nous apporte plufleurs enfans à bap- fo
tifer de deux, de trois , voire mefmes de D
fept lieuës, né

Au reLle la diuine Bontér,qui agit en nous pa
fuiuant la mefure de la Foy, a conferué iuf- mi
ques à prefent ces petits enfans en bonne tur
fantó: de forte que la mort de ceux qui ans
font decedez,a eAé attribuée aux maladies quý
imcurables & defefperées dont ils eftoient
xnaades: auparauart, & fi quelqu'autre a cue

eépar fois atteint de quelque petite ma- naif
la4ie, lespareens bien qu'encores inidelcs, Dei
fontrapportée à la negligence,& au mef. prer
pris qu'ils ont fait paroil;rc au feruice 4o à i'i
Dieu.. -blor

Il y a en neffre village vne petite fillç -,pou
Chrteienne nomsée Luyf c, laquelle à leur
fixrnois a commencçà marcher toume fe, tent

l les:parens affeurent n'auoir encor rien tous
veu de femblable,& l'attribuent à l'efficace lierei
du S. Baptefine. Vnrautre nous-difoir vn font
iourauec beauço.ugP dc ioye, que fon peiC affair
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it garçonqui eftoit prefque toufiours malade,
c- &conme tout etique auant le Baptefme,
ri- s'eftoit du depuis parfai&emerit bien poité.
n- Cecy fuffira pour monlher:omme Noftre
ta- Seigneur va leur, inpriatíant vne grande
rte opinion de ce diuin Sacrement; laquelle fe
ip- fortifie par la bonne & entiere fanté que
de Dieu nQus donne, & qu'il a toufiours don-

née a- tous.les François qui ont effó en ce
us pays: car,difent-ilsc'ctLmerueille qu'horf.
uf- mis vn feul qui efn mort ity dc à mort na-

nie turelle, cous les autres, depuis vingt-cinq
ui ans ou enuiron qu'on y hante , n'ayent
ies quait pas effé malades.
nu De tou cecy on pourra facilement re'°
e a cueillir l'effat prefent du Chriftianifine
a- naiffant en ce pays, & l'efperance du futur.
es, Deux ou trois çhofes y feruiront encor. La
cf- premiere ent la methode que nous tenons
do à l'inftru&iqn des Sauuages. Nous affem.
- blons les hommes le plus touuent que nous
11e -pouuons , car leurs confeils, leurs fefins,
à leurs icx, & leurs danfes ne nous permet-

tent pas de&les auoir icy à toute heure, ny
antous les iours. Nous;auons égard parricu-
ce lierement aux Anciens , d'autant que ce
vn font eux qui determinent & decident des,
tit affaircs, cout fe fàit fuiuant leurs aduis.

,A a iiij
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Tous viennent volontiers nous entendre,
tous vniuerfellement difent qu'ils ont en. v
ume d'aller au Ciel, & qu'ils redoutent ces re
braifes ardentes de l'enfer: ils n'ont quali le
rien à nous repliquer, nous fouhaictenons ca
quelquesfpis qu'ils propofaffent plus de àbi
doutes, cc qui nous donneroit toufiours n'e
plus d'occafiô de leur déchiffrer par le me. qu
nu nos fainas Myferes. En verite les C6- le
mandemens de Dieu font tres-iuf1es & dit'
tres-raifonnables, & çeux là doiuent effre fls
rnoins qu'hommes qui y trouucnt à redire; ne
carjios Hurons quin'ont encor que la lu. fort
rniere naturelle, les ont trouué fi beau.x, me
fi conformes à la raifon, qu'apres on auoir ten
cuy l'explication, ils difoient paradrnira. reu
tin nca Chia dtlg4in a 4rriha,certCeS voila &lo
des affaires d'importance, & dignes d'enre ne q
propofes dans des confcils; ils difentla ve- efoi
rité, ils ne difent rien hors de propos , nous s'efC
n'auons iamais entendu de tels difcours. c6fe
Entre autres chofes qui leur entfait uoiier effet
la verité d'vn Dieu, Createur, Gouuerneur veule
& Conferuateur de toutes chofes, fut l'e- deiza
sternple que ie leur apportay de l'enfa forte
-coçeu dans leventre de la mere. Car qui eff fûons t
ce,difois-ie,fio Dieu,qui orgamife le corps me'a
de c efant, qui d'vep s c matiere tiffeti
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dre, forrme le cœeur , le foye , le poulmon , bref
t en. vne infinie variet de membres fi neceffai-
t ces res,& tous fi bien proportionnez & ioints
uafi e vnsaucclesautres: ce n'efl pas le pere,
ions car ces rctueilles s'accompliffcnt en fôn
s de abfence, & quelquesfois apres fa mort. Ce
ours n'ea non plus la mere, car elle ne fçait ce
me- qui (e paffe dedans fon ventre : que fi c'et
Co- le pere ou la mere qui forment ce corps à
s & difcretion, pourquoy n'engendrent- ils vn
fre fils ou vne fille quand ils veulentpourquoy
ire; ne produifent-ils des'enfans beauxgrands,
lu- forts & adroits.Et fi les parens donnent l'a
& me à leurs enfans?pourquoy ne leurdepar'

oit tent-ils à tous de grands efprits,vne heu,
ira- reufe memoire, & toutes fortes de bellès
oila & loüables qualitez, veu qu'il n'y a perfon-
fire ne quine defiraif auoir de tcls enfans , siI
ve: efloit en fon pouuoir? A cela nos fHtrons
ous s'eftonnent, & n'ayant que -refpondre ils
rs. c6feffent que nodifo ns la verit & qtÀari
üer effet il y avn Dieu; qued'orefnauant ils4e
tut veuleht recogni&d. 1firuir& khioter,
l'e- defirans d'eftre promptement inithlti d;
a forte qu'ils demandent que nse
if lions tous les iours le Catc¢hifmc: rmais cG6a

rps me i'ay delia dit, leur occupations &diuer-
rc tiffetnens ne le permettent pas,
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Outre cela , la conformité de tous les le

poin&s de la Do&rine Chrefticnne leur ne
plaiff merueilleufement ; car , difent-ils, die
vous parlez conformément, & tcufiours leu
confecutiuement à ce que vousauez dit; vne
vousn'extrauaguez poinrivousne dites rié vne
hors db proposmais nous autres nous par- L
I6s à Irétourdy, fans fçauoir ce que nous di. ceif
fons.C'eff le propre de lafauffeté de s'éba- ban
raffer dans vne infinité de contradiaions. tin

Le nial eft, qu'ils font fi attachez,à leurs ques
vieilles couffumes,que cognoifskla beau- faifo
ré de la verité ils fe contentent de l'approuv icle
uer fans l'embraffer. Leur répôfe ordinaire le Pa
eft,o#i#ndechvten,la cou fumede no fre païs uent
eft telle.Nous auons cormbattu cefte excu. que
fe,& la leur auons oaée dc la bouche, mais leur
non encores du ccpur; noffre Seigneurle fe- appri
ra quand il luy plaira. cunq

C'eff ainfi que nous agiffons auec les An. Ce
ciens; car pour autant que les femmes & tes re
les enfans nous ;caufoient beaucoup de car p
troidle nous auons trouue celle inuen- tous I
tion, qui ngus reuflicaffez bien: le P. Ans dre,q
tomne Daniel , & les autres Peres vont tous qu'ilsf
les-iours par toutes les Cabanes enfeigner ne vuc
aux enfans, foit baptifez ou non,la do&rinc ont qt
Chreflienne,fçauoir efI le figne de laCroçi auec v
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Us les le Pater, I.4ue , le Credo , les Commande-
leur mnens de Dieu, I'Oraifon à l'Ange Gar.

it-ils, dien, & autres briefues prieres; le tout en
ours leur langue, pource que ces Peuples ont
dit; vne ineptitude naturelle d'en apprendre
s rie vne autre.
par. Lcs Dimanches nous affemblons toute
sdi. cene icuneffe par deux fois dás noftre Ca-
éba- banc qui nous fert de Chappelle. Le ma-
ons. tin nous les faifons affinfer à la Meffe iuf-
eurs ques à l'offertoire ; deuant laquelle nous
eau- faifons folemnellement l'eau benife, puis
rouv ieleur fais. dire à tous enfemble aptes moy
aire le Pateri'4ue, & autres prieres qu'ils fça-
pais uent. L'aprefdinée ie leur propofe quel-
cu* que petite demande du Catechifmc , &

ais leur fais rendre compte de ce qu'ils ont
fe- appris pendant la femaine, dornant à cha-

cun quelque petit prix felon fon merite.
An. Cefle methode coniointe auce ces- peti-

& tes recompenfes a des effc&s incroyables:
de car premieremnent a aMlIuwê parmy

en- tous les enfans vn fi.gran4 defir d'appren-
n dre, qu'il n'y en-a point du tout-, pourueu
us u'ils fçachent tant foit peu beguayer, qui
et ne vueillent ere inftruits,. &c »mme ils.

inc ont quafi tous d'vn affez bonrpfit, c'eft
ix) auec vn grand progrez ; car mefme ils
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s'inftruifent les vns les autres. dit

le ne fçaurois dire le contente ment & la dir
confolation que nous donne ceûe petite del
iennefe , quand nous confiderons leurs &
Pcres plongez-encor dans leurs fuperifi- tre
tions, quoy qu'ils recognoiffent uffifam. oi
inent la verité. 11 nous vient* en penfée de aff
craindre que Dieu irrité par leurs pechez la C
ine les ayt rebutez encor pour vn tcnps;car îet,
pour les enfans fans doute il leur tend les e p
bras, & les attire à foy, l'ardeur qu'ils tel'- parti
Moignent à apprendre ce qui- regarde le de c
deuoir d'vn Chienfien nous empefche d'en raco
douter ; les plus petits fe vienncnt letter fansi
entre no bas quand nows allon$ par le& entre
Cabanes,&ne ce font point prie-.pour dire point
& ere inatruits. Le P. Daniel a trou- cont
ué l'inuention d'appaifer vi petit'enfant, Croi
quand il ke trouue pleurant entre les bras auon
de fa mere; qui efLde lay faire fairc le fi- qu'elI
gne de la Croix : Et de fait, vwioiur queit VOUS
venois deleur faire le Catechifme en no- ou po
fre Cabane;ce enfant nous fit rire: fa rne- ourS
re le port-oit entre fes bras,& s'en alloit, nent e
mais elle ne. fut pas- fi tefi furie feùil de i e boc
porte qu'il Ce prit à peurer, de forte qu'e e fair
le fut contrainte dc rentrer ; elle luy de Cedire
mande ce quil auoitQu ie rcommecnc ie le
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dit-il, que ie recommence , ieveux encor

&la dire. le luy fis donc faire derechef le figne
tite delaCroix, & ilfe prit incontinent à rire,
cuts & à fauter d'aife. 1'ay veu le mefmne vne au-
tai- trefois pleurer bien fort pour auoir eu lie
am-. doigr froifé ,cependanr s'appaifer,& rire,
e de auffi-roif qu'on luy euif fait faire le figne de
hez la Croix. le meftend volontiers fur ce
;car iet, ne doutant point que les bonnes ames
les neprennent plaifir d'entendre toutes ces

tel- particularitez ; dans les commencemens
e le de celle Eglife naifance,que pouuons nous
d'cn raconterlinon les begayemens de nos en-.
tter fans fpirituels ? Nous auons vne petite fille

les entre autres n5mee Marie Joe/ ?.I, qui n'a
irc point fa pareille; vous diriez que tout fon

oa. contentement foir de faire le- figne de la
nt, Croix, & de dire fon Pater & Lie, à peine
ras auons nous mis le pied dans fa.Cabaune,
6. qu'elle quitte tout pour prier Dieu. Quand

cIt nous affemblons les enfans pour la priere
o- oupourle Catechifme, elle fc trouue touf-

- ourt des premieres,& V accourt plus gaye-'
lot ent que plufieurs ne feroient au ieu ; elle
e 1 c bo-uge de chez nous , & ne fe laffe poinc
'C efaire le figne de la Croix, & de dire &

edire cinquante fois le iour le Pater& A4e;
ce ie le fait faire aux autreî, & vn de nos
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François efant arriué de nouueau ; pa c;
tout compliment, elle lùy prift la main,& le
luy fit faire le figne de la Croix. Souuent de
elle fe trouue dans la campagne quand nos m
Peres y recitent leur Office, elle fe tiet CU
dans le chemin, & prefque autant de fois pr
qu'ils fe retournent,elle fe met à faire le fi. el
gne de la Croix , & à prier Dieu àhaute ref
voix. re

Vne autre petite nommee Catherine, /r
auoit fait fouuent la difficile à fe faire in. les
ftruire,& en fuite n'auoit point eflé recon. cor
penfee comme les autres: quelques iours t'r
apres vne fienne compagne l'amena à vn Dot
des noffres,luyfaifant accroire qu'elle efloit per
toute difpofee à dire; mais quand -ce fut au fer
fait & au prend re,elle fit à l'ordinaire; alor le
cefle petite qui 'auoit amence femia en Cam
humeur, & employa toute fa petite rheto. bleé
rique naturelle pour luy déferrer les levres, Pou]
& la faire parlertanrofl vfant de menaces, C<
rantoftluy faifant efperer quelque recom. tons
penfe de moy,fi elle difoit bien,& fitfi bien elh
qu'elleen vint à bout au grand contente. Ymt
ment de celuy des noffres qui l'efcoutoir. rou

Vn autre bien qu'apporte cele pra&ique ent
conforme à noffre Infitut,ef que les grauds era-
mefmes demeurnt par ce moyen inaruits; Uce
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carle deirquelcs peres & meres ont que

in & leurs enfans foient loüez & recompenfez
uuent de quelque prix,fait qu'ils s'inftruifent eux-
d nos mefnes,pourinffruire leurs enfans; parti..
t culierement beaucoup de grandes filles

e fois prennent plaifir à imiter les petites. QLand
le fi. elles retournent du bois,fouucnt elles s'ar-

hautc reftent au premier de nos Peres qu'elles
rencontrent, & luy difent ta arnsii ?aens7tag

rine, frn, enfeigne rnoy ie te prie, & quoy qu'el.
e i. les fo ient bien chargees, elles ne font point
com. contentes qu'on ne leur ait fait dire le Pa-
iours ter & l'Aue. Quelquesfois mefmes elles
à vnous preuiennent, & de fi loin qu'ellesap-
aoit perçoiuent quclqu'vn de nous autres, elles
t au fe mettent à dire ce qu'elles fçauent. Quel.

alors le confolation d'entendre retentir ces
a en campagnes du nom de l E s v s, où le dia-
eto. bIca e11ó, pourainfi dire, adoré & recogna
res, pour Dieu par tant de fecies.
ces, Ce mefnie exercice fait que nous profi-
om. ronsbeaucoup en l'vfage & cognoiTance

bien e la langue , qui n'eif pas vn petitfrui&.
te. Vniuerfellenenr parlant ils loünt & ap.

r. rouuentla Religion Chreftienne, & blaf.
que entleurs mefchantes cou frumes;,& quand
gs cra-ce qu'ils les quitteront tout à fait?
its. uelques-vas nous difent, P vnfez-vous
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venir à bout de renuerfcr le Pays, c'eft ainfi
qu'ils appellent le changement, de leur vie d.
Paycnne & Barbare, en vnc vie ciuile &
Chreaienne? Nous refpondons que -nous M
ne fommes pas fi prefomptueux, imais que au
cequiefimpoflibleaux hommes, efn non Co
feulement poffible , mais facile à Dieu.
Voicy encor vn autre indice de leur bonne pre.0 me
volontépourla Foy. Monfieur de Cham. aya
plain & Monfieur le General du Pleffis
Bochart,nous obligerent grandement l'an. Ch
nec paffee, exhortant les Hurons en plein rer
confeilàembrafferla Religion Chreftien. l'oc
ne, & leur difant que c'eftoit là l'vnique ces
moyen non feulement deftre vn iour veri- raffc
tablement heureux dans le Ciel, mais auffi refp
de lier à l'auenir vne tres-eftroiir amitie mes
auec les François , lefquels en ce faifant lem
viendroient volontiers eni leur Pays, fe na lieu
rieroient à leurs illes, leurs apprendroient pou
diuers arts & meffiers, & les aflilleroient gran
contre leurs ennemisj& que s'ilsvouloient vn li
amener quelques-vns de leurs enfans l'an exe
prochain, qu'on les inifruiroît à Kébccs fere
que nos Percs en auroient vn grand foin; renpEt pour autanr que les Capitaines du pays fDir
n'eftoient pas là bas, ils leur dirent qu'ils de la
tinffent confeil tous enfemble quand ils ourn

feroien:
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Sainf eftoient de retour touchant les poin&s fuf-

ut vie dits,& qu'ils me rendiffentles lettres dont
ile & il leur pleuft m'honorer, par lefquelles ces
.nous Meflieurs nous donnoient aduis de ce qui
s que auoitefté dit, afin quc nous affifrafions au

non Confeil des Hurons , & fçeuffions nous
leu. preualoir de ce qu'ils auoient fait. Confor-

onne mement à cela au mois rAuril dernier
ham- ayant efné inuité à vne Affemblee ou Con-
ledis feil1, où ehoient tous les Anciens & let
l'an- Chefs de la Nation des Ours, pour delibe.
lein rer fur leur grande fefie des morts , ie pris

.Cfn- l'occafion de leur reprefenter la lettre do
ique ces Meflleurs, & demander qu'ils delibe-
veri- raffent meurement ce qu'ils defiroient y
auffi rcfpondre ; le leur dis que tous les hm..

itie mesavant l'ame immortelle alloient fina-
ifant lemenrt apres ceffe vie en l'vn de ces deux
ina. lieux, fçauoir en Paradis où en Enfer, & ce
ient pour vn iamais: mais qutees lieux efoiét
ient grandemcnt differents, dar le Paradis eoit
uent vnlieu remply de toutes fortes de biens, &
l'an exempt de toutes fortes de maux ; & 1 En.

bec, fereftoitvneffat deffitué de tout bien, &
oin; remply de toutes fortes de maux, que c'e.-
pays floit vne fournaife tres-ardente au miliea
U'ih de laquelle les damnez feroient à iamais

il UrMencxcz & brulez fans efre confom-a
ienl Bb
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inez, qu'ils auifaffent maintenant auquel g
de ces deux lieux ils defiroientvn iour aller que
pourvniamais,&cc pendant qu'ils eft bien
encor en viescar pour tous les defunts pour pasq
qui ils auoient fait, & alloient faire la fefte, repa
que c'eftoit vne affaire decidee, que tous tion
ayat ignoré Dieu,& outrepaffé fes coman- oiti
demens, auoiét fuiuy le chemin de l'Enfer, ¡'cpe
où ils efoient maintenant tourmentez de quan
fupplices qui ne fe peuuent imaginer, & y
qu'il n'y auoir plus de remede. Que pour & no
eux s'ils vouloient aller au Ciel nous Icur uoir1
enfeignerions le chemin; & pour autant deme
que toutes les affaires d'importance fe font coup
icyparprefens,&que la Pourcelaine qui Ions p
tient lieu d'or & d'argent en ce Pays,ef rons a
toute paiffante, ie prefentay en cefe Af- difent
femblee vn collier de douze cens grains de cours,
Pourcelaine , leur- difant, que c'effoit-a lontie
pour applanir les difficultez du chemin de pettõ!
Paradis;ce font les termes donc ils ont cou- faut pa
Qume de fe feruir 'quand ils font quelques refmoi
prcfens pour venir à bout de quelque diffi- LouyS4
cile entreprife. Alors tous opinans à leur a autar
tour, dirent qu'ils redoutoient ces feux ar- uoir de
dens de l'Enfer, & qu'ils aynoient mieux le paffé
prendre le chemin du Ciel il yen eut nea- defir de
moins vn lequel ou ferieufement , ou plu- Kébe
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Lue1 toft en gauffant dit , que cela allôit bien
iller que tous vouluffent aller au Ciel,& eiré
olet bien-heureux, pour luy qu'il n'importoir
our pas quand il feroit brulé dedans l'Enfer. Io

fe, repartis que Dieu nous donnoït à tous l'op.
ous tion de l'vii & de lautre, mais qu'ilne fça-
an- uoit pas quel efoit le feud'Enfer , & que
fer> i'cfperois qu'il changeojit de rcfolution

dc quandil enferoitrnieux informé.
& Voila la difpofition qu'ont les Hurons;

our & notamment la Nation des Ours àrece.
cut uoir le Chriffianifme , à quoy feruira gran.
ant dement que nous auons defia baptifé beau-
nt coup d'enfans; car, difent- ils,nous ne voU-

qui Ions pàs abandonner nos enfans, nous defi.
eft rons aller ad Ciel auec eux. Tu peuxiuger;
f. difent ils, combien nous agreons tes dif-

de cours, puis que nous-nous y trouuons vo..
-à lontiers,& fans mot dire, & que nous pèr-.
cie pietts que nos enfans foient baptifez.!! ne
u- faut pas que ie m'oublie cefle occafion de
es refmoigner la fatisfa'&ion que nous donne
- Louysde fai n&e Foy sil ef vray qu'il nous

ut a autant ed fiez & contèntez dans le de-.
ar- uoir de Chrefienqu'il y auoit manqué par
ux le paffé. A ce mois de Septembre il eut va
't- defir de retotrner pour hyuernerchez nous
t- àKébec,afin d'y rapprendre paifiblement

Bbij
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les bons enfeignemens qu'il auoit eu autre- CG
fois dc nos Peres en France, & fe remectre pe
parfai&cment dans le train de la vertu & P"
pieté Chreaienne. Nous approuanions fort y a
ce deffeinveu mefmement qu'il euif Men qu
aueclay quelqueieune homme de fes pa.
rens,quieuf pûieffre inifruit & baptifé là ues
bas: mais quelque difficulté ayant trauerfó jeu
cefte refolution, il fe delibera de paffer vne eu
bonne partie de l'Hyuer auec nous,ce qu'il re
afaitaucc beaucoup de contentement &
de profit, tat de fon coftó que du noffre;car & b
il s'eff remis dans la hantife des Sacremens, PIC
& dans l>vfage de la priere. A Noëlil fit men
vne fort bonne Confcflion generale depuis gran
fon Baptefme:d'autre part en nos Catechif. le i
mes & inftru&ions que nous faifions aux ces S
Sauuagesil nous feruoit de Truchement,
&Pousa traduit plufieurs chofes en langue
Huronne, où nous admirions la facilité
qu'il auoit à entendre noftre langue , & à
comprendre & expliquer les myfferes les
plus difficiles. Bref il tefmoigne que veri- Conti
tablementilala crainte de Dieu. tre

Pour conclufion de ce chapitre nous
efperons vous renuoyer les Peres Antoine
Daniel, & Ambroife Dauot auec vne ban- A
de de braues petits Hurons,afin de donner L
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itre- commencement au Seminaire, duquel on
i tre peut efperer auec raifon de grands fruits

:& por la con u er fion de ces PeupleS. Que s'il
fort yauoit à Kébec des Religieufes , ie croye qu on vous pourroit auffi enuoyer de peti-
pa- tes Seminariffes ilyaicy quantité de bra.-

ré I, ues petites lefquelles
erfé bien efleuees ne cederoient e rien ' nofrevne ieuhefTe Françoife. Ce nous en vngrand

creue-cœur de voir ces petites innocentes
t & fou1ler incontinent la pureté de leur corps&beaute de leur ame faute deboncxem-

:ns ple & bonne injeruion; e doute nulle-
i ment que la diuine Bonté ne comble de
puis grands biens,parriculierement ceux qu'el-

:hif. lein fpirera de contribuer à la fondation deaux ces Seminaires, & a l'education de ces pe-.
a, tires plantes de ceffe Eglife naifante.

gue ..
litéàCaHA P IT RE .IIJ,

les
Contenant felon 'ordre Jes temps [es au-

DUS tres chofis remarquables aduenu#s
pendant ceßeannée,

ieP, _le ,,ee

- A premiere chofe eft la fechereffle de
ier lEfle paffé laquelle a effé fort vniuer.

B b ii1j
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felle en tous ces Pays, autant que i'ay peu pro
apprédre tant des lettres de Kébec,comme heu
de diuers Sauuages reuenans des traittes feu
loingtaines, tout effoit fi fec & i aride qu'à fon
la moindre étincelle de feu les foreifs & les fug
campagnes effoient incontinent embra. vai
fées: d'où arriua que pluíieurs Sauuages al- il y
lans par pays, & n'ellans pas fur leurs garde renh
eurent leurs Cabanes & viures bruflez, pro
conime audi deux de nos hommes. Mais Pay
pour ne parier que du Pays des Hurons, la hac
echereffe y ft tres.grande, car depuis mai
afques iufques a la -my-Iuin il nc pleut bea

point, oufort peu; rien ne profitoit, tout boit
deperifoit , de forte qu'on apprehendoit fec
vne grande farinie, & à bon droit ; car tout alfe
le terroir des Hurons &'des lieux circon- poi
ioifins eftans tout fablonneux, s'il ef trois toft

iours fans efnre arroufé des playes du Ciel, cmp
tout copimenceàfaner&à baifir la tene. qui
Dans4ees apprehenfions tout le Pays effoit la in
en alarme de la famile , veu mnfmement de d
que le Printemps paf1é trois villages auoie yen
eftk bruflez, quifans cet acciderit euffent Que
pû feruir dans la necefit é de greniers à tout foie
le Pays. Tous criôient à 1'ayde,& implo. reffe
roient à leur ordiaire 'le fecours des Sor- & q
ciers oudreadirowc, qui fe font icy adorer, tout
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peu promettans qu'ils deftourneroit les mal-
rne heurs dont le Ciel les menace. Ces abu-

ittes feurs firent ioüer tous les refforts que les
qu'à fonges , & leur ceruelle creufe leur peut

les fuggerer, afin de faire pleuuoir, mais en
bra. vain, le Ciel effoit d'airain " leurs foutifes..
sal- il y eut vn de ces Sorciers nommé Tehb-
irde renbaegnon plus fameux que les autres, qui
lez, promiîf merueilles, pourueu que tout le
'ais Pays luy fia vn prefent de la valeur de dix
s, la haches, fans conter vne infinité de fetins:

uis mais ces efforts furent en vain , il aioit
eut beau fonger, feffiner & danfer,il n'en tom-
out boit pas vne goutte d'eau,de forte qu'il c6-
toit feffoirqu'il n'en pouuoit venirà bout , &
out affeuroit que les bleds ne meuriroient
n. point; mais le mal effoit pour nous,ou plu-
ois toft le bon-heur, qu'il 4ifoir qu'il eftoit
I, empefché de faire pleuuoir par vne Croix
e; qui ef vis à vis denoftre porte , & que

oit la maifon des François effoit vne maifon,
nt dc demonsou de gens méfaifansqui eftoiét
iéc venus en leur Pays afin de les faire mourir.
nt Quelques-vns encheriffans là deffus i-
ut foient que parauanture nous auions des
o. reffentimens de la mort d'Effienne Bruflé,
r. & que nous voulions tirer vengeance de
r, tout le Pays pour la mort d'vne' feule per-

B b iiij
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,fonne. D'autres adiouffoient que les AI, fa
gonquins leur auoient dit que les François ca
ne venoient icy que pour les faire mourir, ea

'&que d'eux eftoic prouenuë la contagion lá
de l'année paffée. En fuite de ces difcours fir
on nous difoit que nous abatiffions la no
Croix, & que fi les bleds ne meuriffoient qu
pas, on nous pourroit bien affommer ainfi Sor
comme on fait icy les Sorciers, & autres len
gens pernicieux. Quelques-vns,à noftre ce
grand regret & creue-cœur, difoient qu'ils ble
abbattroientla Croix, & vinrent i ufquesà me
ce poin&, que des ieunes gens en ayants rem
fait vne autre, & l'ayans plantée fur le fai- re e
Re d'vne Cabane, Lfe mirent à tireràl'en. felo
contre, comme au blanc, auce leurs arcs il fa
& leurs fleches; mais noffre Seigneur ne nou
perrnift pas qu'ils la frapaffent d'vn feu! plu
coup. D'autres effoient d'autant plus mé- erig-chans qu'ils efloient defia mieux informez fois;
dela cognoiffance d'vn Dieu Createur & ché
Gouerneur de toutes chofes, car ils accu- qu'il
foient fa Bonté & Prou idence auec d'hor- dioy,'
ribles blafphemes. Il euft falila enre de noir,
bronze pourn'eftre pas irrité de ces info- mes i
lences. Ce qui nous touchoit dauantage qu'il
efoit la mifere de ce pauure Peuple, fon tout
aucuglenenr,& fur tout I'iniure qu'on fai- 0uoit
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Al- fità Dieu le quittant pour des Sorci4rs:

çois car pour la mort ie croy que tous euffeut
urir, eftó tres aifes de la fubir pour la defenfe de
on lá Croix. Nous aflemblafmes doncen no -

ours ftre Cabane les hommes &les femmes de
s la noftre village , attendu particulierement
ient qu'eux feuls n'auoient point eu recours aux
infi Sorciers, ains nous demandoiér continuel-

tres lement que nous filions pleuuoir. Ils ont
ftre cefe penfee que rien ne nous eft impoffi.
2'ils ble: le leur dis que ny nous, ny aucun hom-
es à me ne difpofoit de -la pluye, ou du beau
nts temps; que celuy qui a fait le Ciel & la ter-.
fai- re en effoit feul le maiftre , & la diffribuoit

n- felon fon bon plaifir; que c'efloit à luy à qui
rcs il faUloir auoir recours ; que la Croix que
ne nous auions plantee n'empefchoit pointla
ul pluye, veu que depuis que nous l'auions
C- erigceil auoit pleu & tonné par plufieurs
ez fois; mais que parauanture Dieu cfoit faf.
& chéde ce qu'ils en parloient mal, & de ce
u- qu'ils recouroient à de mefchans 4ren-
r- diowane, lefquels ou n'auoient point de pou-
e uoir,ou bien peut-eare çaufoient eux-mef-
- mes les fechereffes par les hantifes & pa&s
e qu'ils auoient auec le diable ; & qu'au refte
n tout ce qu'ils en faifoient n'eftoit que pour
i- uoir des prefens ; que s'ils y pouuoient
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quelque chofe, qu'ils fiffent dôc plouuoir.
]Partant que s'ils vouloient obt¢nir ce qu'ils eft
defiroient, ie leur djs qu'ils s'aJreffaffent ào
celuy quia tout fait, & quieft feul Auteur fan,
de tous biens, duquel nous leur auions tant ra à
parlé, & que nousleur enfeignerions la fa- mo
çon de le prier. Cefe Nation eft fort do- cro
cile, & fous la confideration des biens tern tan
porels vous les flechitfez où vous voulez.Ils neu
mne refpondirent tous,qu'ils n'adiouffoient deu;
point foy à leurs deuins , & que c'çftoient furu
des abufeurs,qu'ils ne vouloient point d'au. fin
tre Dieu que celuy que nous leur enfci- neu
gnions, & qu'ils feroient ce que nous leur S.lg
dirions. le leur dis donc qu'ils deuoient de- mes
refier leurs pechez , & fe refoudre à boa com
efcient à fernir ce Dieu que nous leur dep
annoncions , & que d'orefnauant nous pier
ferions tous les iours vne Proceflion pour de fo
implorer fon ayde , que c'efoit ainfi que bled
faifoient tous les Chrefiens ;quils fuffent O
conftans & perfeuerans , ne perdant pas en c
courage s'ils n'eftoient incontinent exau- la ter
cez; nous adiounafmes à cela vn vSu de toute
neuf Meffes en l'honneur du glorieux Ef- conç
poux de noftre Dame Proce&eur des Hu- contr
rons; nous expofafmes auffile S. Sacrernet ifre c<
à l'occafion de fa Feffe qui arriua en ce villag
temps-là.
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ioîr. Or il auirt iuftement que la neufuaine
u'ils eft5r accomplie , qui futle treiziefme Iuin,
nt à nous ne peufmes paracheuer la Proceffion
teur fans pluye,qui fuiuit fort abondante,& du-
tant ra à diuerfes reprifes l'efpace de plus d'vn

fa. mois aucc vn grand amandement & ac-
do- croiffement des frui&s de la terre, & d'au-
nm tant que, comme i'ay dit, ces terres fablon-
.Ils neufesdemanderoientquafi des pluyes de

ient deuriours l'vn, vne.autre fechereffe eftant
ient furuenue depuis la i;ny.luillet iufques à la
'au. fin du mois, nous entreprifmes vne autre
fei- neufuaine en l'honneur de noffre B. Pere
cut S. Ignace, par les prieres duqueltnous euf-
de- mes désle lendemain de la neufuaine en-
on commencée, & du depuis, telle abondance

eur de pluyes qu'elles firent parfai&ement ef-
ous pier les bleds, & les amenerent a maurite,
our de forte qu'il y a eu ceffe année autant de

ue bled que de longtemps.
cnt Or ces pluyes ont fait deux biens;l'vn
pas en ce qu'elles ont accreu les frui&s de
au- la terre, & l'autre en ce qu'elles ont étouffé
de toutes les mauuaifes opinions & volontez

Ef- conceues contre Dieu, contre la Croix,&
u- contre nous; car tous les'Sauuages de no-
et lire cognoiffance, & notamment de noffre
ce village,font venus expreffément nous trou,
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uer pour nous dire qu'en effet Dieu effoit
bon, & que nous efions aufli bons, & qu'a C
l'auenir ils vouloient feruir Dieu, adiou- e
ftant mille poüilles à l'encontre de leurs
te•rendroyane,ou deuins. A Dieu foir pour ce
iamais la gloire de tout; il permet la feche-
reffe des terres, pour arroufer les cours de q
fes benedi&ions. Te

L'année 16 28 . que les Angloisdefirent du
la flotte de la Compagnie de laNouuelle dir
France, dont la perte a effé la damnation tel
de plufieurs Canadois, & le retardemenc
de la conuerfion de quelques'autres, c5me per
il eff à croireil m'arriua en ce pays vne hi- au
f-oire quafi pareille à la precedente,laquel- am
le à raisô de la conformité ie penfe effre b i
de raconter icy. La fechereffe effoit extra- efc
ordinaire par tout, mais fingulierenent en fa
niofre village,& aux enuirons. Certes ie

'effonnois devoir quelquesfois l'air tout noif
chargé de nuées ailleurs, & ouyr bruire les
tonnerres , & au contraire en nos quartiers
le Ciel y effre tres pur, tres ferain,& trs ar- vn
dent. Il fembloit mefme que les nuées fe dans
diuifoientàl'abord de nol}re contrée; Ce n
mefme fuppof dudiable, que i'ay nommé n
cy-deuant reborenhae7non, efant prié de plant
faire plouuoirrefpondit qu'il ne pouuoi mais
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ot pas faire, & que le tonnerre qu'ils feignent
q U car.. vn oy feau, auoitpeur de la Croix qui

etoit deuant la maifon des François,& que
eurs ceie c ouleur rouge dont elle efoit peinte,>ur efoitcomme vn feu ardent &flamboyanc

d1 qui diuifoit les nuées en deux, quétídelles
venoient à paffer par deffus.

Les Capitaines du village avant enten-
ent du ces nouuelles me firent appeller, & me
elle dirent; Mon nepucu, voila ce que dit vn
ion tel,que refponds-tuà cela ? nous fommes

perdus, car les bleds ne meuriront point. Si

hi- au moins nous mourrionspar la main & les

CI- armesde nos ennermis,qui font prefts de ve-

e nirfondre fur nous, encor à la bonne heu-
ba ronous ne laiguirions pas, mais fi efians

efchapez de leur fureur , noustombons das
n la famine, c'ef aller de mal°en pis, qu'en
iC penfe-tu? tu n e voudrois pas enre caufe de
ut nonre mort? & puis il t'importe autant

es qu a nous. nous ferions d'auis que tu abba-
rs tiffe celle Croix, &que tula cachaffe pour

vn temps ou dedans ta Cabane, ou bien
e dans le lac,afin que le tonnerre & les nuées

ne la voyent plus ,& qu'ils n'en ayent plus
e de peur, & puis apres la moiffon tula re-
C planteras.A cela je refrondis, Pr ur may ia-
t mais ic nabbatrray, ny ne cachcray la Croix
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où ef mort celuy qui eftla caufe de tous di
nos biens. Poui vous fi vous la voulezab- foi
batre, auifcz-yie ne pourray pas vous en fai
cnipefchcr, mais prencz garde qu'en l'ab- ma
batant vous n'irritiez Dieu, & que vous fen
n'accrQiffiezvoftre mifere. Croyez-vous à uar
cet abufeur ;il ne fçait ce qu'il ditil y a la
plus d'vn an que ce e Croix a efté plantée au
voyez combien de fois il a pleu icy du de- te:
puis: c'eff vn ignorant de dire que le ton- bie
nerre craint; cen'e f pas vn animal, mais Efn
vne exhalaifon feiche & embrafée, qui voy
cftantenfermée court ça &làpour fortir; abu
& puis que craint le tonnerreceffe couleur nou
rouge de la Croix ? offez donc auffi 4ous fire
mefmes toutes ces figures & peintures rou.. my
ges qui font fur vos Cabanes. A cela ils ne par
fçauoient que me repartirils s'entre-regar. i'efb
doient, & difoient, il ditvray,il fe faut bien ham
garder de toucher à teffe Croix & cepen. repa
dant, adiouffoient-ils , Tehorenhaegnon dit s'agi
cela. Il me vint vne penfée, Puis, difie, que appc
TehoreDbaegnon dit que le tonnerre apprc' enfa
hende ceffe couleur de la Croix, fi vous ceqi
voulez nous lapeindrons d'vne autre cou- bué
leur, de blanc ou de noir, ou en quelqu'au- née
tre façons & fi incontinent apres il vient à nais
plouuoir, vous croirez que reborenbegn' a Croi
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ous dit vrayi (non que c'eft vnimpoffeur. C'et
ab- fort bien auifé, dirent-ils , ainfi le faut-il
en faire. On peint donc la Croix de blanc,

ab- mais vn, deux, trois & quatre iours fe paf.-
ous fentqu'ilne plouuoit non plus qu'aupara.
as à uant; &cependant tous ceux qui voyoient
y a laCroix fe fafchoicnt contre ce Sorcier,qui
tée auoit eftê la caufe de ladéfigurer de la for.
de- te: Sur cela i'allay trouuer les Anciens; Et
on. bien a-il pleu dauantage qu'auparauant>

ais Efles vous contens ?Ouy, dirent-ils,nous
qui voy5s bien que Tehorenhaegnen n'enf qu'vn
tir; abufeur mais dis nous toy , qu-eff-ce que
eur nous ferons, & nous t'obeyron s. Alors no.-

us fire Seigneur m'infpira de les inftruire du
u.. myfere de la Croix, & de l'honneur que
ne par tout on luy rendoit, & de leur dire que
ar. i'efois d'auis qu'ils vinifent tous en corps,
ien hommes & femmes adorer la Croix, pour
n. reparerl'honneur dicellc:& d'autant qu'il

dit s'agiffoit de faire croiftre les bleds, qu'ils
ue apportaffent chacun vn plat de bled pour
re- enfaire offrandeà nofire Seigneur', & que
us ce qu'ils donneroicnt fuif puis a p'c s diffri-
u- bué aux pauures du village. L' eurecftd6-
u. née au lendemain; ils ne 1'artè ndent pas,
t a mais la preuiennent :nous entourons la

a Croix repeinte de fes prcmieres couleurs,
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furlaquelle i'auois mis vn Crucifix; Nous er
faifons quelque priere, puis i'adoray & bai- te
fay la Croix pour leur monifrer comme ils fa
deuoientfaire,ils me fuiuirent les vns apres *a

les autres apoarophants nofire Seigneur Iig
crucifiépardes prieres que la Rhetorique ui
naturelle, & lanecellité du temps leur fug.
geroit. Certesleur feruente fimplicité me Mc
donnoit de la deuotion ; bref ils firent fi cf
bien que dés la mefme:iournée Dieu leur fio
donna de la pluye, & enfin vnetres heu-- quw
reufe recolte, auec vne tres-grande admi. ra t
ration de la Puiffance diuine. des

Pour conclufion de ces deux hifoires, ie d'ai
diray que ces Peuples font grands admira- des
teurs,&font eftat des perfonnes qui ont coal
quelque chofe de releué par deffus le com- Hy
mun; à cefte occafion ils les appellent, ki 'au
du mcfme nom qu'ils donnent aux dems: ou
Partant s'il y auoit icy quelqu'vn doüé du es
don de miracles, ainfi qu'effoient les pre. ag
miers qui ont annoncé l'Euangile au mon- os
de, il conuertiroit à mon aduis fans difficul. cral
té,tous ces Barbares; mais Dieu depart tel. J

les faueurs,quand, à qui,& comment il luy Uel
plai&t,& parauan ture veut-il que nous atté. uai
dions la recolte des amesauec patience& re
perfeuerance. Auffi cetes ne fe portent-ils s a

encore
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Nous encore à leur deuoir que par vn refpe

bai.. temporel, fur lequelon pourroit bien leur
e ils faire ce reproche de ' Euangile ; d4men,
pres men dico vOb6s, qns ritis me,non quia vidi/hs
feur ßigna,Jéd quit m4ndcJß ex p4nibus/& f4-
ique turati elhs.
fug. Nousauons eu celle année deux alar-
me mes, dont enfin, Dieu mercy, il ne nous

nt fi cl refté que la peur; ç'a eté furl'apprehen,
leur Gon des ennemis. La premiere, qui auoit
eu.. quelque apparence, fu l'Efté paffé, & due.
mi. ra tout le fmois de luin ; c'el} vn des temps

des pluspropres à femblables cfpouuantes,
s,le d'autant que pour lors le Pays eft defnué
ira. des hommes, qui vont en traitte qui d'vn
ont cofté, qui d'vn autre. L'autre a efté cet

om. Hyuer, & s'eR crouuée fauffes en i'vne & en
,ki )autre on la nous donnoit bien verte affez
os: ouuent, tant de iour que de nui&;les fem--
du es & les enfans cpmmençoient à plier ba-
re. age fur le rapport des crieurs; ce font icy

on. osefpions. La fuite ft aucunement to-
cul. crable en Effé, car on fe peut échaper en
tel. ucique Ifle, ou cacher dans l'obfeurité de
luy uelque :paiffe foreft ; mais en Hyuer
tté. uand les glaces feruent de pont pour aller
e & urecer les Ifles, & que la cheute dee fucil-
.ils cs a claircy les forefts, vous ne fçauricz
ore C C
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ou vous retirer, puis on defcouure, incon. Pa)
tinent les vefiges fur la neige; ioin& qui .c
fait bien froid en Hyuer pour coucher long fec<
temps à l'enfeigne de la Lune. Il y a quel uoi,
ques villages affez bien fortifiez , où On Frai
pourroit demeurer, & attendre le fiege & eftao
l'affaut, ceux qui peuuent s'y retirent, les villa
autres gagnent au pied,ce qui ei le plus ot- Rois
dinaire; car le petit nombre d'hommes,le lesa,
manquement d'armes , le grand nombre les a
d'ennemis, leur font redouter la foibleffe tes
de leurs forts , il n'y a que les vieilles gen vous
qui pour ne pouuoir aller attendentde pied ecoi
coy lamort dans leurs Cabanes. Voilà o' po;
nous en fommes d'ordinaire. Cet Hyutr i
nous fufmes furie poin& de fuyr, mais oi an<
cacher nos petites commoditez ? car le L<
.Hurons en font aufli frians que les Ir e
quais. D'ailleurs neantmoins ces cfpo ur
uantes n'ont pas efté iuutiles; car outre 1 Ur a
prieres & les voeux que nous auons fa t i
pour deftourner les fleaux i outre le fo ieux
que chacun apportoit pour fe difpofer à uatr
mort, ou à l'efclauagc, & outre que de atr,
nous prenionsoccafion d'inftruire les S ccI
uages du fecours qu'ils doiuent atten ruci
de Dieu ; nous-nous fommes rendus ay orcg
mables,rccommiandablçs,& viles à toutc 4 à 1
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lcol. Pays,tantenleur donnant des f«Es de Re-

qu'il ches, comme en nous difpofant de les aller
r long fecourir dans leurs forts felon noftre pou-
quel. uoir. En effed nous auions quatre de nos
à on François munis de bonnes arquebufes, qui
ge & eftoient tous prefis de courir au premier
r, les village o fe futà donné l'afaut , & moy i'e.
usot- fRoisrefolu de les aller accompagner pour
es1le lesalfifter fpiriruellemint, & pour prendre
mbre les autres occafions qui fe fuffent prefen-
blete des d'auancer la gloire de Dieu. De là i

gen vous laife à penfer fi nous auons befoin du
e pied ecours d'enhaur,& que ceux qui viuent cn
ilà o' pos & en affeurance , le nous obtiennent

yut par leurs prieres; c'eft cb que nous leur de-
ais oi andons humblement,

r le Les Hurons nous font demeurez fort
s Ir edionnez de la promptitude que nous
fpo ur auons monifrée à les afliffer. Nous
te I ur auons dit aufli que d'orcfnauant ils fif-
sfai t leurs forts quarrez, & tiraff»ct leurs
c fo icux enligne droiee, & qu'au moyen de
Cr a uatre.petites tourelles aux quatre coings,
cde actrc François pourroient facilement
s S c leurs arquebufesou moufquets con-
en ruer & defendre tour vn village. Ils ont
s y ortgoufté cet aduis,& ontdefacommen-
oudl ê a lepradtiquer à la Rochelle, olu1

C c ii
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haittent paflionnément auoir des nsffres; M
Dieu fe fert de tout pour donner entréc oc
aux porteursde l'Euangile. ge

L'Eft eifticy vne faifon fort incommo..
de pour inifruire les Sauuages; les traittes "C
& les champs emmenent tout hommes, uri
femmes & enfans, il ne demeure quafi per. Ce i
fonne dans les villages; voicy comme nous ril
paffafmcs le dernier. gra

En premier lieu nous-nous recueillifmes PO'
tous par les exercices fpirituelsà la façon d ma:
noftre Compagnie. Nous en auons d'au. à la
tant plus befoin, que l'excellence de nos
fon&ions requiert plus d'vnion auec Dieu; Ian1
& que nous fommes contraints de viure tani
continuellement dans le tracas; c'eft ce qui qu'<
nous fait-fouuent recognoiftre qu'il faut
que ceux qui viennent icy y apportent vn par
bon fonds de vertu, s'ils veulét'y en cueillir Noi
les frui&s. A pres nos exercices nous fifmes vne
vn memorial confus des rnors que nous y
auions remarquez depuis noftrearriùée,&
puis nous efbauchafmes vn Di&i6naire d ven
lalangue des Hurons , qui fera tres-profie parr
table. On y verra les din erfes fignifications, t°
on y recognoiffra ayfément la differenc Le
des mots par enfemble, qui ne confine vn d
quelquesfois qu'en vne foule lectre,ou mef. 'our,
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ires; me en vn accent. Finalement nous-nous

éoccupafmes a reformer , ou plutoft à ran-
ger vne Grammaire. Ie cram-s-qu'il ne nous
faille faire fouuent de femblables refor-

littes mes, car tous les iours nous allons defcou.
mes urans de nouueaux fecrets en cefe fciençe;
per. ce qui nous empefche d'enuoyer rien àim-

nous primer pour Le prefent. Nous en fçauons,
graces à Dieu, tantofl fuffifamment,tanc

Ifmes pour entendre que pour effre entendus,
mais non encor pour mettre au iour. C'e&

d'au. a la verité vne chofe bien laborieufe de

e vouloir comprendre de tous poin&s vnc

)cilanguieentrangere ,tr es-abondante , & au-

viure tant differente de nos langues Europeanes
e qui qu'eff le Ciel de la terre , & ce fans maifre
fae & fans liures. Ie n'en dis pas dauanitage,

nt vn parce que i'en fais vn Chapitre plus bas.
Nous y trauaillons tous auec feraeur; c'eft

fmes vne de nos plus ordinaires occupations, il
n'yen a point qui ne iargonne defia, & ne
fefaffe entendreles Peres nouuellement

re de venus autli bien que les anciens; i'efpcre en

rofi. particulier que le P. Mercier y fera bien-
toif mailire.

Le neutiefme d'Aouft arriua de Kébee'

vifi vn de nos hommes, deux mois & douze

me. iours aptes fonembarquemcnt d'icy, Diea
Ce Iij
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fçait auec quel contentement nous l'écoi. te

tafmcs fur l'eftat.de tous les François de d
Kébec, & des trois Riuieres, que le bruit de
nous auoit dépeints comme tous morts de au
la contagion. Nous fufmes auffi tres-aifes ÇO
d'entendre l'heureufe arriuée des cinq Pl
vaiffeaux de M<:Hieurs de la Compagnie, or
commandez par Monfieur'le General du qu
Pleffis Bochart, qu'on nous faifoit croire re
s'eftre perdus dans les glaces. Noftre ioye 9"
fut vn peu rabatuë par la crainte qu'on tu
auoit qu'il nt fuft arriué quelque accident qu
u Capitaine Bontan;mais on hous a rele- les

uez de ceae apprehenfion. Se
Le treiziefme du mois d'Aoufl le P.Mer- lW

,cierarriua, & le P. Pijart le dix-fept. L P. a
Mercier s'eftant tres- bien porté depuis la e
France, fut faifi d'vne petite fiéure vn iour bie
ou deux auant fon arriuée aux Hurons, ga
mais dés le lendemain qu'il fut arriué, il en 4
fut quitte pour vne legere émotion, qui m
fut fuinie d'vne parfaite fanté. Ceft vne gn
benedi&ion du Ciel , ce femble, que ce
nous en affez d'effre aux Hurons pour no
nous bien porter. Au teéfe tous les Peres tre
6n1t effé fort doucement conduits, ilsn'ont kn
ny taéi, ny porté, finon leurs petites har- E
ds nais eulonrdeé honorez, & por-

I
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:ou. tez eux-menfnes aux endroits fafcheux &
s de difficiles: & partant qu'aucunn'apprehen.

ruit de les difficultcez qu'il y a à monter icypour
s de auoir leu nofcre Relation de l'an paffé ; les
ifes commencemens font toufiours difficiles,&
inq puis les caufes de nos peines ehoient extra,
nie, ordinaires;& enfin ie croy que mes pechez
I du qui demandoient cela pour moy, redonde-
:ire rent encor for les autres; mais plaife à Dieu
oye que nous ayons épuifé le calice des amer-

o tmes ifques à la derniere goutte; quoy
ent que nul ne deuroit perdre courage quand

lc- les trauaux feroient touLiours égaux;noftre
Seigneur en a bien enduré dauantage pour
er. lefalut desames. Noftre petit bagage nous

SP. aehé auffi apporté tres-fidelernent,& affez
la bien conferué; vous ne fçauriez croire lc

[ur bien qu'ont fait les pois, le pain-, & le fa-
as, gamité que vous diftribuaftes l'an paffé à
en nos Hurons,& le bon vifage que vous leur

qui monftrâtes. Ce bon trai&ement vous a ga-
gné,& à nous aufli, leursœurs; nous n'al:ce Igns en aucun lieu qu'on ne nous dife , que

>ur nos Freres de Kébec font tres courtois &a
res tres liberaux:TQutes ces chofes nousdifpo-u>nt fent ces Peuples à receuoir la femence de

r l'Euangile, carl'affe&i6 qu'ils nous portent
;r leur rend croyable ce que nousleur difons.

Cchiij
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* Sur l'Eclypfe de Lune du vingt. feptiefme nit

d'Aout, nos Baxbares s'attendoient à vne crc
grande défaite desleursparce qu'elle parut ric
furle Pays ennemy, qui ef à leur égard au Au
Su-ef; car fielle paroif en Orient , c'eff à ditl
leur côpte que la Lune eft malade,ou qu'el. boi
le a receu quelque dcfplaif;r 5iufques a nous flia
inuiter, ie ne fçay fi c'eftoit en riant, de ti. il fi
rer contre le Ciel, pour la deliurer du dan. vnc
ger, nous affeurans que c'ettoit leur coufu- mie
me d'y décocher plufieurs fleches à cet ef. re,
fe&. Il eil vray qu'ils crient tous tant qu'ils Noi
peuuent en ces occafions, & font des im- ter c
precations à leurs ennemis, difans, que tel, luyi
le & telle Nation periffe. I'efois pour lors de,
en vnautre village , où demeuroit ce fa- nofi
rneux Sorcierdont i'ay defia parlé,Tehoren- iour
haeg>on;il fit fcftin,ce dit-on,pour deffour. mei
ner les mal-heurs de ceife Eclypfe- mes

Le vingtiefme O&obre mourut dans fon tour
infidelité vn vieillard de noffre village, hors
dontla fin eifonna plufieurs, & leurlaiffa pern
de bons d;flrs de fe conuertir; il femble dant
que nofre Seigneur luy auoit communi. ciaD
qué depuis vn an plufieurs bons mouue- L
ments, il affiffoit volontiers à toutes nos Lom
Aflemblées,efcoutant nos inffru&ions;c'e- nofr
toit lepreier à faire 4e figne de la Croix: auoit
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hne mais apres il tafchoit d'accorder nofLre
me crcance auec leurs fuperifitions & refue-
rut ries , & difoit qu'il vouloit aller auec fes
au Anseffres. QPelque fonge fembloit l'auoir
à difpofe au bie;mais comme il aymoit à faire

ci. bonne chere, & à dire le mot, Dieu le cha-.
us fnia. Effant malade pour la derniere fois,
ti. il fit fon Athatiot, ou feffin d'adieu, en
n. vne grande Affemblée , où il Ce traida des
u- mieux à leur façon; renôuuellant ces ca-
f- reffcs à chaque fyncope qui luZ furuenoir.

'ils Nous l'allafmes voir, & ce fut a nous inui.
n. ter d'autant, nous menaçant que fi nous ne
el. luy faifions raifon de chanter à noftre mo-
rs de, il renuerferoit tout apres fa mort dans
a. noffreCabane,& mefme l'emporteroit.Vn
en. iour il nous derndaleBaptefme,mais comn-
r. me il sébloit fe remettrenous-nous défiaf-

mes de fon humeur. Sur le foir y efansre-
n tournez il dormoit. A peine effions nous
e, hors de fa Cabane qu'il expira, & Dieu ne
a permit pas que ce qu'il auoit mefrifé pen-

le dant la vie, luy fuft accordé à la mozt. itdi-
i. cia Deiabffus malta.
e- Le vingtiefmede Septembre le pere de
os Louys de fain&e Foy nous vint vifiter -en

- noffre Cabane,& nous dire la volonté qu'il
x: auoit luy& toute fa famille de fe faire bapti
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fer, pouffé à cela,difoit-ilentre autres mo-
tifs, parce que en leur défaice par les Iro.
quois Dieu luy *uoit conferué extraordi.
nairement la vie.

Le quatriefme d'O&obre nous partif r
mes pour aller initfuire celle ruaifon , &
confiderer plus exaetment la difpofition îcy
qu'ils auoient à la Foy. En chemin nous ma
baptifaftncs deux malades , que nous me
croyons eftre naintenant dans le Ciel; m
Pous demeurafmes fcpt iours en nonre auc
voyage, pendant lequel nous inffrwdifmes Jan,
toute cele famille de tous les poin&s im-
portans de la Religion Chreffienne. Louys
nous feruoit en cela de trichement ; il rroi
poffede fort bien nos myferes, & les ex. qti
plique auec affcion. Tous approuuoient le

cgouftoient grandement les veritezChre. Prre
fliennes, & tant s'en faut qu'ils iugeaffenc ri'au
aucun des commandemens de Dieu diffi- prer
ciles,que mefmes ils les trouuoient faciles, on h
La continence coniugale, & l'indiffolubili- vig
té du mariage, leur fembloit deuoir plus Io
cmpefcher le progrez de l'Euangile ; & en p
cffe& ce nous fera entre antres vne pierre tenu
d'achoppement. Cependant ils difoient pend
qu'eu.égard à vne vie eternellement heu- pren
reufeoueternellement malheureufe,riz uedh
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ne deuoit fembler difficile. Et puis, difoir
le pere de Louys, fi vous difiez qu'il fallu1t
paffer les deux, les trois, & plufieurs lours
fans manger, on y pourroit trouuer de la
peine; mais en tout le refte iln'y en a point.
Ildifoit que les François qui auoient eft

n icy, ne leur auoient iamais parlé de Dieu,
LIs mais s'efloienteuxwmcfmegadonnez cor.

me eux à courir & folaftrer auce les fem-
mes.Au relie il difoit au P.Pijart qui ehoit

te auce noy , cfu'il a prili promptement la
es Jangue,alin d'aller demeurer à leur village,
I- &yeftre le Superieurd'vnemaifon.
Ys En celle vifite îe remarquay deux ou

trois chofes. Le pere de Louys entendant
X· qu'il falloit apprendre le igne de la Croix,
nt le Pater, l'ofue, & le Symbole des Apo-
re- ifres, dit que tout cela edoit peu, & qu'il
* ri'auroit gueres d'cfprir s'il ne pauuoir l'ap-
F- prendre; qu'effant allé en diuerfes Nations
eS onluy auoit commis quelquesfois plus de
ii vingt fortes d'affaires, & qu'au retour il les
,US auoit routes rapportées tres-5delement, &
en partant qu'il auroir bien-toli appris & re-
rre tenu ce peu que nous luy impofions ; ce-
ont pendant ce bel efprir trauailla fort à ap-
euI prendre le figme de la Croix. C'eff mer-
' ucille combien les hommc font prompts
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&éueillez aux affaires du monde,eLans he- ro
betez en celles de Dieu.

l'eus du plaifir à oüir Louys expliquant u
nos Myaeres à fes-parcns, il le faifoir auec qo
grace, & monftroir qu'il les comprenoit & ch
poffedoit tres-bien; Ahque ie fouhaitte. d
rois parler cn Huron auffi bien que luy,car
il el vray qu'en comparaifon ie ne fais que ma
begayer,& cependant la façon de dire don. qu
ne route vne autre face. Comme i'eus mis fon
cn auant l'embrafýment des cinq vilcles
abominables, & la preferuation de Loth &
de fa famille, pour mon frer comme Dieu car
chaffie feuerement dés cefe vie les mef. car
chans & les vilains, & comme il fauue les dis
bons,Louys en tira cete confequence pour uer
fes parents, que s'ils feruoient fidelement med
Dieu,leur Cabane ne bruleroit pas, quand HUI
bien tout le village feroit embrafé. leur

1arauanture trouueraobn ces chofes trop vian
baffes pour eftre efcrites ; mais quoy Cxm èft
eram parguIus, loquebar Vtparuul:,fpieb4m leur
'tpaeruulus;km autemfaE#us era vir,euacuab pour
gqa erant paruuli. Quand celle Eglife fera veu
creuë,elleproduira d'autres fruits, on cf- Lou,
crira peut-effre vn iour les grandes aumof. morn
nes, les ieufnes, les mortifications , la pa. faifai
tiéce admirablevoirc les martyres des Hu. gerd
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encor qu'au berceau,on ne doit attendre

Lunt que des begayemens d'enfans; & partant ie
auC continueray dans le recit de ces petites
it & chofes,qui feront, Dieu aydant,la femenco

t de plus grandes.
ycar Expofant aux parens de Louysie coin.
que mandement de ne point defrober, & difant
°on qu'en France on faifoit mourir les larrons,nu fon pere demanda fi deuenant Capitaine il

I les feroit auffirmourir? Et Louys luy repar-»
t rit, que le Pays feroit bien toif dépeuplé,
ieu car il faudroir tout tuer ; vn Huron & vn
ne larron eflant prefque la mefme chofe .Tan-
les dis que nous efions icy nous fifimes obfer-

>our uerle premier Vendredy & le premier Sa-
lent medy qui ayt eflé iamais obferué parles

and Hurons. Dés le Ieudy ils porterent ail.
leurs le relie de leur fagamité ,& de leur

roP viande, & le Vendrcdy & Samedy ayans
'lm èftéinuitezaufeftinils difoient que fi on

b7m leur donnoit de la viande ils la garderoient
ab pour le Dimanche ; & de fait nous auons

fera veu vne fois en noffre village le pere de
ef- Louys refufer en vn fefinle Vendredy, va

fmorceau de-chais qu'on luy prefentoir, ne
pa- faifant pas rieantmoins de fcrupule de má-
il- ger dufagarpié où on raeir cuitCe nou-



6 4elatin de Ia NOau. France,
ueau profelyte n'en fçaueir pat dauantagc au
Nous les laiffafmes en bonne difpofition& heu
bonne voloihté, & ce fut touts le frui& n'ef peti
pas encor pneur. ,nce

Le quinziefmc d'O&obre nous allafrnes don
auvillage d'enria vifiter quelques malades, tio
où nofre Seigneur nous ayda par le moyen pre
4'vne ieune fille de noftre village qui s'y & d
trouua, & def-abufa fi à propos vne pauure bap
femme malade, fur la crainre qu'elle auoit voy
que le Baptefme ne luy aduançaa fes iours, cha
qu'elle fe rendit cnfin, & vne autre aues gne
elle. fran

Le premier de Nouembre voyant vnc L
femme groffe aux abois de la mort, nous blé
£fmes vn vou à fain& Iofephau cas qu'elle mie
guerift,&que l'enfant fuift baptifé,aufi toft fifme
elle commença à fe bien porter,& quelque Cier
temps apres accoucha d'vne fille, laquelle me à
par le Baptefmea efté mife au rang des en- Fils a
fas deDieu. imita

Le hui&iefme de Decembre nous celt. leurs
brafmes auecc toutela folemnité polfible,là cefai
Fefte de l'immaculée Conception de la parti<
Vier e, & voüIafmes de dire chacun vne Ccft
Me e cous les mois-de kannée en l'hon, main
neur de ce mefme faina Myftere, auecles Oraif
autres particulaùitez que voftre R. nous
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ge; auoitprcfcritcs.Nouscroyons que la Bien-.

n& heurcufe Vierge a eu pour agreables nos
'e petites deuotions, car dés la mefme iour-

née tious baptifafmes trois petites filles,
es dont l'vne nommée Marie de la Concep.

es, tion eftcefte petite quienfL feruente àap-
yen prendre, dont nousauons parlé cy-deffus,

s'y & deuant la fin du mois nous en eufmes
ure baptifé vingt.hui&; & du depuis nous y
oit voyons vn notable cliangement,fi bien que
rs, chaque mois nous en auons toufiours ga-

uc gné bon nombre, en fuite de cefte of-
frande.

ne Le iour dç la Purification ayant affem-
us blé tous les enfans Chrefliens parez le
lie mieux qu'il fe peût, auec leurs parensinous
oft fifmes en leur prefence la benedi&ion des
uc cierges, puis ayant expliqué aux grands c6-
lie mIe à tel iour nonre Darme auoit offert fon
n. Fils au Temple au Pere Eterncl,& qu'à fon

imitation ils deucient auffi prefenter
le. leurs enfans au feruice de Dieu, & qu>en
)à cefaifant Di«a en prendroit vn foin plus

la particulier , ils en furent tres -contens.
nc C'cft pourquoy prenant vn Crucifix cn
n, main iC proonçay en leur langue cefte
us Oraifon.
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Sus etcoutez vousqui auez fait laterre, & Vo
Io fakhrihote de Sondechichiai, dinde e

qui Pere vous appellcz , & vous fon Fils r
efa d'Oiflan ichiatri , dinde de hoen ra
qui vous appellez, & vous Efprit Sain& qui vous appel, le
ichiatfidinde de EfKen d'oatrtoe&i ichiat. 0
lez, fus efcoutez car ,ce neft pas chofe les

ipeudimportance que da
fi; Io fakhrihote, onekindé ocron d'icva- aul
nous faifons, reoardez ces affemblez ito
kerha , atiiacagnren cha ondikhucate Iefu
enfans, detia ce font tes creatures tous; parce que Ie
Atichiahà , onne atifatawan áeti ; aerhon exl<
on les a baptifez. Mais voicy que vne autrefois nous acLi
onatindccyaci. Caati onne váto cfátaan. poin
te les prefentons eux tous,nous te les abandonnons tons, nor
cvas echa aeti, áveti efátonkhiens, efles
c'eft ce que ponfent ce que voila affen. chi
ondayee echa venderhay cha iendikhu. foi:r
blées, femmes, elles penfent maifie hay;
cwaté ocindekhien , wenderhay aiandio C
qu'il foit de tousles enfans. Sus donc maintenax d'auabaton ca tichiaha. Io ichien. nonha îe uprenez courage gardez -les, defendez-les. Qu'ils P
erfaon hatfacaratai, arfatanositac. Enon. d
me deuiennent point malades, qu'ilsne pechent que c
che satinonhyaKé , enonchM vatirihîean- naufi

iamais, deftourne z tout ce V
derâké, aonhventfannenhan, ferreva c a
qui eftmal; que fila contagion tous attaque
d'otechienri, din de ongnratarrié etfefo.
derechef, deftourne-là auffi; que fila famine OUUI
nachien, fcrreiia irondi; din-e omendich es P
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& ou t attaque defourne-laaufi; que fi la guer-

ind efonachien, ferrea 'icondi; din de vsken-
n re nois aifralt defourinelaaufli; que fi

hon raetac efonachien, ferrea icondi; din de
C11 le demon nous prouoque, c'ft à dire le mauuais.dcnmi,&

ahpc' OKi efoniatoata ondayee d'okiafi. chia
lat. les mefchans qui par poifon font mourir , deRourn.e les

ct daononcBaieffa d'oki afaoio , fcrreia
- aufdi. Finalcment deftourne tout ce qui eit de nmauuals.

itondi. ocyeracwi ferreva ewe d'otechienti.
se ate lefus noftre Seigncir de Dien Fils; c'ctce à quoy tu

e qut lefus onandacrari Dieu hoea ond4y0e
h o ereras ton [eie, car i ne tce etfure

aou achieherfaron dehiailan , oncké tchia-
an. Point Et vous aufR Marie de lçfus laMcre qui

tou nonifas. chia defa varie lefus :onde ec
ns> eles Vierge, £ela 'airffi dis. Ainfi

(UeI. chîihoncgan , endayee itondiachihon.co
bu. for,, il* -

aiarc hayavan.
die Cete Oraifon entre autrpsleuraggre,
na d'autant que nous dernandiops àDieuil
ha les preferuaft de la contagion,4de la fan e,

, de la guerre ; ils n'y defgerent de plus
que ces deux prieres, qu'ils nc fifùint poit

an. naufrage ,& ne, Ce bruflafient point. <ern-d
t cc e wtvareba , enonche at.tat ; clah y
eta flant ils la iugevent accomplie. Dieu foit

iinement lge,&& la B. Vierge y car nous
quuons dire qoe de ce ipmrdJIousnprof-

ch es pofcffiong j g e, is ieuneffeXqet
ou . D d ~
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à continué depuis à s'affembler tous les D. bon
manches dans noffre Cabane pour prier deu
Dieu. Il effoit bien raifonnable que puis uagi
qu'ils auoient commencé à naiffre enfans trau
dc Dieu le iour de limmaculée Conce. & l 4
ption de cefûe fain&e Vierge, ils commen. port
çaifent auffi le iour de fa Purification à Plus
pra&iquerle deuoir deýChreftien , pour le bare
continuer le reffe de leur vie - c'eft ce que faire
bous efperons par fentremife de ceffe Me. faien
re de mifericorde, qqi nous fait affez pa. vne E
roiîfre que fans doute elle veut cifte la Me. defir
re de cefle nouuelle Eglife. re tar

Le vingt-vniefme de Mars vne femme fi fafc
;ui auoic efé enuiron vingt-quatre heures certAi
en trauail d'enfant , accoucha heureufe Po»f
ment, auffi toif qu'on luy eut appliqué vn 'Die
Relique dtN. B. P. S. Ignace fon frui 'afpre
xievefquit ?e-atrtant qu'il fallut pour all cs C
au Cielparie·Baptefme. a con

Le -vjngthuiiefme de Mars Franço' les ,
Marguerie qui efloit allé hyuerner aueci oind
Sauuages del'Ifle, nous-en amena quatr greab
Ceious fut vne grande confolation de r 1ons
-ceuoir des vifices Franç<ifks en vne tel pear
faifon,& d'entendre des- nôuelles de K' -aymuei
tiec,&des troisRiuiere.ousfufmes au L'op

ÿrisdyfnnziment doi- qu'vn ie 'ile e



en i4l'ané l6s C:Di. homme coine uy aag de vingt à
aag 1 avingt.,prier deux ans, euff le courage de fujure les Saumepuis ages fur ies glaces, dans les neiges, & aufans trauers des forefs quarante iours continusace. & l'efpace de quelques trois cens lieuesrien. portant, tramant & trauaillant autant &on a plus que pas vn de fa bande , car ces Bar.ur le bares eftans arriuez au gie luy faifoient

que faire leur chaudieretandis qu'ils.fe chauf-.
M. foien & le rcpofoient; Il nous fait au reerpa. vne belle leçon, car fi pour contenter vMe. defir dc voirlt a tant pris de peine,& deuo..re tant de difficultez venant en vne faifone fifafcheufe, &par des fim i etanges

ures cert4inement des perfonnes Religieufez
ufe poufées dufain dcfir de gagner des amçe
v Dieu , -ne doiuent nullement redouterrd 'afprctcdes chemins, que la commnrodit&

ail Cs Canots, la faifon plaifante del'Efé, &
a compagnie des Sauuages af'ez ecoura..

les . rendent non feulencut beaucoup
ci oindre, mais aufli. en quelque façoinitr greabI. outre que Dieu a des confola.

r ions aamirables pôur ceux quile cra-
:el nent, ma&is beacoip plus gour ceux qui

Ki aymnent.
au L$çcalon de la venuë des Sauuages de,'Ifle ça ce pays des Hurons, ehoit lanorz

D d
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de vingt crois perfonnes que les Iroquois &
auoient maffacrez nonobfta'tla paix:Cctre t
perfidie leur caufoit vn grand defir de fe or
venger. Ils auoientamaffé quelques vingt. e
trois colliers de Pourcelaine afin de foufie. ço
uer les Hurons &les Algonquins à prendre
les armes, & leur prefter main forte, fe pro. en
miettant que nos François feroient de la fi
partie,comme contre vn commun ennerny, çfl
Maisny les Hurons nyles Algonquins n'y col
ont point voulu entendre, .& ont refufe tio
leurs prefens; les Bifliriniens n'y ont non çha
plus voulu entendre à caufe des extorfions çoi
qu'ils fouffrent defditsSauuages de l'ifle en vra
defcendant à la craitte; Pour les Hurons, a
ils ont couuert leurs refus de l'apprehenfion ner
d'vne armée dont on les menaçait en bref, me:
Maisen effet ç'a caé pour ce que la Nation ater
desOurs qui fait la moitié des Hurons, s'ef les
piquée dece que les Sauuages de rifle ne part
les inuitoient point comme les autres, ne faris
lkr faifants point part de leurs prefens, au Il
contraire defendant qu'on ne leur en par. coui
hQ. noe

Cependant d'vn autre cofté nous appre. Hur
hendons que ce ne foient tous flratagrémes con
dé Satan pour enpefcher la conuerfion dc auoi
ces Peuples, car ceux dc l'fIle fc voyans 1ere
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uois kcônduits s'en font retournez fort mefcon.
ette t tant des H urons,que des Biffiriniens,&

fe ont menacé qu'ils nc lairroient pafl'er ny
ngt- les vns, ny les autres pour aller aux Fragz-
uLle. çois.
ndre Le-Borgne de 1:fle difoit aux Hurons
pro. encofte prcfenice, pour recomnmander le
ie la fuiet de fon Ambaffade, que fon corps
rnyi çLoit des ha.hcs, il vouloit dire , que la
s n'y conferuation de fa perfonne, & de fa Na-.*
fufé tion, cfoit la conferuation des haches, des,
non çhaudiercs; & de touite la traite des Fran-
ons çois pour les Hurons; mbfmes on dit , fQit
e en vray, foitfaux, qu'il s'eft vantç qu'il eftoir
ons, maitre desFrançois, & qu'il nous. reme-
fion aeroità Kóbec, & nous feroit repaffcrIa
ref. mer à tous; ie dis qu'ocedit, kt gq'nluy
tion attribuë ces rodoiontades, car npusiip
'cf les auons pas cayes,, au çoQtraite iJse dç:
ne partirent d'auce nous auec toupç foede
ne Çatisfadion & de contenRement .
au l1& nous firent à la veric vn grand dif
ar- cours comie d'amis , qui tenoit , onuà

nos faire quitter tout à fait le Pays deçs
te- }urons, ouau moins la Nation des Ours,
nes come la plus mefchante de toutes , qui
dc auoit maffacré Efaenne BruM.& le bo

als Pere Nicolaî. R%øçoiîcç.aueç foa compae
Sdiij,
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gnofn;& qui pour vn coup leur auoit autres, quc
fois affommé hui& de leurs hommes; Et ci
pour moy en particulier , en me flattant & Cn
rme louant, ils me dirent, que plutoif que ade rîfquer ma vie parmy vne Nation fi per. acq
fide, ils me confeilloient de defccndre à
Kébéc, au moins apres auoir paffé icy en. il"
-cor vn an , pour fçauoir parfaidement la Csolangue, que ie ferois vn grand Capitaine,&
qu'il n'y àuroi t que moy qui parleroit dans rent
les confeil s; Ceft ainfi que ces braues con.

afeillers notîs dorunoient des aduis,aec plu. Paf
fleurs & longs difcours, pour monfirer l'a. nOu
rnitié qu'ils 'auoierit toufiours portee aux
François par -deffus. tutces les Nations. L
Nous leur repondifmes que nous n'eniôs Foy
pas vruuen ~ces Pays pour 'feruir de tru. '0'
cheinent, ny fous'efperance de nous y en- auc
richir, ou dkceueiïir vii our grands Capi, n'ef
eraiñies ; rñ ais "qu nous auions abandonne rç at
nosparens, nos moyens, & toutes nos pof- Men
félions, &cauions trauerfé la merafndc L

dleur venir erifeigner la voye de falut, au p pitali
Vies; qu'au relie nous tafcIions, pil

que nous rafcherions de fi bien nous cO. quati
porter., cfe l:es autres Nations auroient telle:
:plus de fuiet de nous aymer, que de nous f

haI-faire.Bref nousJeur difmnes qu vn iot
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tes.- quelqu'vn des noffrss pourroit demeurer

en leur Pays pour lce inflruirc,& qu'il y
& en auroir defia n'efoit leur vie errante; Ils

c tzfinoignerent eil enre fort contens, &.
qe acquicfcerent à nos raifons: pour comble

defquclles nous leur donnafmes vn Canot,
en au:c quelques autres petits prefensdoc

is demieuretent tres-fatisfaits , difans qu'ils,
eftoient defia de retour en leur Pays,&f-

a ren mille remercieniens auecforces pro-
nieffes de bien traittcer les nofires quand ils

l pafferont fur leurs terres.Nous tafchons de
nous concilier l'amitié de tous ces Peupfes

aux afin de les conquefer à Dicu. . .
n. L'a Semaine *Sain e Louys de fainar,

w Foy nous vint vi(rte, & fit fes Pafgues aueéd
nous pour fe difpofer à allçr à la guerre
auec vn fien oncle contre lesjroquois; î i
n eff pas encor de retour on nous v.cut ai-
rç accroire qu'il 4l defcendu à Kébec s f
of en tgpporte.

de Le quatorziefame d'Au ril le fils du Ca--
e, pitaine Aenonsapresauoir perdu av ieu de

pailles vne robe de 'Cafor ,& vn collier de
d quatre cens grairyde Pourcelaine eut vne

telle apprehention de fes parens, qùe n'o-.w
fant entrer dansla gbane, il f defefpera;

a & fe endit à vn aîrýn. C'efoit vn efpriz
SD d iii>i
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fortmelancholique; dés cet'Hyueril aboit qu
efé defia fur le point de fe défairc foy-rmef. de
me, mais vne petite fille le prit furle fait: all
comme on luy demandoir qui l'auoir porté qu
i cefte me'f$hante refolution,Ie ne fçav,dir- der
il, mais il me femble que i'ay quelqu'vn de-, ge
dins moy qui me dit continuellement, pai
pends toy,pends toy. Le ieu ne porte ia. fai
mais à rien de bon; en effc& les Sauuages
mefrmes remarquent que c'eff quafi l'vni- mo
que caufe des batteries & des meurtres. co

Le hui&iefrne deMay, eftant allé à la co
Rochelle, vnefemmequi venoit d'accou. pre
cher,me prefenta fon petit enfant à bapti. nie
fer; commte ilfe portoit bien, & que noare moi
couftume ea, finon en cas de neceffité de L
ne baptrifer que dans nofire Cabane auec me
les ceremonies de l'Eglife, pour plus grand qui
rcfpe& de ce Sacrement; ie fus tour preft ban
deluy dire que ce feroit affez qu'elle-nous vila
l'apportaft à la premiere commodit&nean- paIfE
moins ie me fency infpiré de pafiRr outre;& man
fans doute ce fut vne Prouidence toure mcil
particuli'ere', car peu de iours apres fes p3î. tefl
rens nous vinrent apporter la nouuelle d uaa
aimôrt. l'e

Lchui&icfine dk-luin, le Capitaine des fes q
Naizp:rcezou dela Nation du Cafo r, nous
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üoit quiefà trois iournées de nous, vint nous
nef. demander quelqu'vn de nos François pour
fait: aller auec eux paffer l'Effê dans vn fort
orté qu'ils ont fait, pour la crainte qu'ils ont
dit. des Meatfvaenrrhonon , c'eft à dire , des
de., gens puants, qui ont rompu le trai&é de
:n, paix, & oJtWCé deux des leurs, dont ils ont.
:ia. fait fefin.
ges Le neufiefme aborda icy vi Sauuage
ni- mort fous les glaces. Tout& le village y ac-

courut, & rendit à fes parens les deuoirs ac-
la couffumez de i bonne gracc,que parmyles

ou- prefens mutuels l'intendance des ceremo-.
>ti. nies leur fut deferée en ceffe occafion, le
tre mort s'eflant trouué n'cafre point des leurs.
de Le treiziefme du mefme mois nous euf-

acc mes nouuelle qu'vne troupe de Hurons
nd qui s'en alloient en guerre , & s'efoient ea-
cf banez à la portée d'vn moufquet du dernier

ouî village, à vne iournée de nous, apres auoir
M. paffé pres de deux nuisà chanter & à
& mangerfurent furpris d'vn fi profond fom-.

are mcil, que l'ennemy futuenant er rendit là
. teifç*à douze fans refifance, le rcfte fe fau-

d4 uaà -a fuite.
Il'euffe pû adiouaer icy beaucoup de cho.

es fes qui fe font paffées ceffe année, & dont
r, nOUS auons eté tefmoins oculaires ; mais
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i'ay ingé plus à propos de lsreferuer àla fe
çonde parrie de celle Relation ; l'cfperc
que i'euiteray par çe moyen plus ayfement
la confufion & contenteray àmon aduis
dauanrage tous ceux qui font curieux de
fçauoir les moeurs & les cou(tumes de ccs
Peuples.

CHAPITR E III.

iAduertifement d'importance pourceux
gu'il plairroit à Dieu d'appeller en la
Nouuelle France ,c princpalement

4. au Pays de Hurons.

N Ous auons appris que le falut de tant
dames innocentes lauées , & blan-

chies dans le Sang du Fils de Dieu, touche
bien fenfiblemét le cSur deplufleurs ,&y
allume denouueaux defirs de quitter l'an-
cienne France , pour fe tranfporter en la
Nouuellp.Dieufoit beny a iamais qui nous
fait paroi&re par là qu'il a enfin ouucrt à
ces Peuples les entrailles de fon infinie mi.
fericordk. Ic ne fuis pas pour refroidir ceffe
gçearcufe refoluton i clas ce font, ces
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l fre cours felon le cœurde Dieu que nous at-
pere tendons;mais ie defire feulement leur don-
enc ner vn mot d'aduis.

duis Il ef vray que fortis vtmors diis,l'a-m
xde mour de Dieu a la force defaire ce que fait

Ces la mort, c'eft à dire , de nous détacher et'-
tierement des creatures & de nous mefrpe.
neantmoins ces defirs que nous fentonside
cooperer au falut des Infideles ne fontvpas
toufiours des marques affeurées de cet
amour épuré; il peut y auoir quelquesfois

eux van peu d'amour propre, & de recherche.de
nous mefme, fi 'nous regardons feulement
le bien & le contentement qu'il y a de mer,,ent tre des-ames dans le Ciel,fans confiderer
meurementles peines , les trauaux, & les
difficul tez qui font infeparables d ces fon-

ant ions Euangeliques.
an- Doncques afin que perfonne nefeitakai.
he fé en ce point, of/ekdam ili quant4 bicetit-
Y teat pro nemineIefa pt:i. Il el vray qi*e les

an deux derniers venus, les Peres Mercier&
Pijarn, nt pas eu tant de peine lenteur
voyage ,mais er comparaifon de nous q u
efions montez l'anmée precedente; 41s n'6t
point ramé, leurs gens n'ont point effé ma-
lades comme les noftres, il ne leur a point

s fal1u p.arter de pefantes charges. Or non:

a
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obant cela pour facile que puiffe eftre Il
la trauerfée des Sauuages, il y, a toufiours ii
affez dequoy abbatre bien fort vn ceur qui él
nefcroit pas bien mortifié; la facilité des le
Sauuages n'accourcit pas le chemin, n'ap. n
planit pas les roches,n'lfloignepas les dan- fu
gers.Soycz auec qui que vous voudrez il

r. vous attendre à eftre trois & quatre rr
ferpaines par les.chemins tour au moins, de ch
n'auoir pour.compagnie que dcs pcrfonnes co
que vousn'aueziamais veu, d'eftre dans va to
Canet d'efcorce en vne poffure affez in. vo
çommode , fans auoir la liberté de vous dai
rourner d'vn cofté ou dautre, en danger ce
cinquante foislejour de verfer ,ou dc bri- n'c
fer furles roches. Pendant leiour le Soleil mi
v>ut brufle, pendant la nuia vous courez co
rifipe d'enfrc la proye des- Maringoins. fati
Vous montez quelquesfois. cinq ou fix vo
faultsen vn iour, &m'auez le foir pour tout au
rec6fortqu'vn peu de bledbattucntrdeux li&;
pierres, & cuit auec d -belle eau claire; où
pouriit la terre, & bien fouucnrdes roches appi
inégales & raboteufes -d'ordinaire point Fra
d'autre-abry que les effoiles, & tout -cela enti4
dans vn6tence perpetuel; fievous vous blef- pays
fez-à quelque rencontre, fi vous tombez nes
riiadc, n'attendez dc ces Barbares d'a1i. I-s [
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:ffre flance, car où la prendroient-ils. Eci la
ours mnalad-c et dangereufe , & que vous foyez
rqui éloignez des villages, qui y font fort rares,
des je ne voudrois pas vous affeurer,que fi vous
'ap. ne vous poutrezayder vous niefme pour les
an- (uiure, ils ne vous abandonnent.
z il Quand vousarriucrez aux Hurons vous
atre rrouuercz à la verité des cours pleins de

de charité, nous vous receurons à bras ouuerrs
nes comme vn Ange de Paradis, nous aurons
s vn toutes les bonnes volontez du monde de
in. vous faire du bien, mais nous fommes quafi
ous dans l'impoffible dele faire - nous vous re-
ger ceu'rons dans vne fi chetiue Cabane que ie
ri- n'en trouue point quafi en France d'affez

leil miferables pour vous pouuoir dire, voila
rez commnt vous ferez logé. Tout haraffé &
ns. fatigtu que vous ferez, nous ne pouuons
fix vous donner qu'vne pauure natte, & tout
ut au plus quclque peau pour vous feruir dc
ux li&; & de plus-vous arriuerez en vne faifon
re; où de miferablespectires befioles, que nous
es appelions icy Ta'Lec, & pulces en bon
nt François,vous empefcherontquafi les nii ts
la entieres de feniber l'&l; car ellesfont en ces
f- pays cy incomparablement plus inportu-
z nes qu'en France;la pouffiere de la Cabane
i Ies nourritks Sauuaiges nousl es apporct,
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nous les allons querir chezeux, & ce petit frie
martyre fans parler des MaringoinsMouf. qui
quites,& autre femblable engeance dure Ot
d'ordinaire les trois &quatre mois de1'Eté, biei
ilfautfaire elat pour grad maiffre & grad ftre

Theologien que vous ayez eftê en France n'te
d'enre icy petit Efeolier , & encor, ô bon tot
Dieu, de quels maiflres! des femmes, des g
petits enfans, de tous les Sauuages, & d'e. ¡y;
fire expofé àleurrifée. La langue Huronne in i
fera vofire fain& Thomas, & voffre Ariflo. jour
tC, & tout habile homme que vous efles, & man
bien difant parmy des perfonnes do&es & s
capables, ilvousfautrefoudre d'efre affez d'ex
long- temps muet parmy des Barbares; ce faire
fera beaucoup pour vous, quand vous coma font
mencerez à begayer au bout de quelque part
temps.

Et puis comment penferiez-vous paffer que
icy l'Hyuer ? apres auoir ouy tout ce qu'on peu.
endure hyuernantauec les SauuagesMon- feC
tagnets, je puis dire que c'eft à peu pr&s l parle
vie que nous menons icy paamy les Hu- Au
rons; ie le dis fans exaggeralion, les cinq& u
fix-mois de l'Hyuer fe paffen- dans ces in- anon
commoditez prefque continuelles,les froi. ages
dures excelliueslafunée,& l'importunité coud1
des Sauuagess nous auQssyne Cabane ba- cefo
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petit ftic(de fimplesé corces, mais fi bien iointes,
ouf. que nous n'auons quefaire de fortir dehors
dure pour fçauoit quel ternps il fait: la fumée eft

e. bien fouueritfi efpaiffe, fi aigre & fi opinia-.
grad ftre,que les cinq & fix iours entiers, fi vous
mce n'eRes tout à fait à l'efpreuue , c'eft bien
bon tout ce que vous pouuez faire que de co-
des gnoifre quelque chofe dans voffre Bre-
d'ec- tîiaire: Aucc cela nous auons depuis le ma-
nne tin iùfques au foir noftre foyer quafi tou -
4o- jours affiegé de Sauuages; fur tout ils ne
,& manquent gueres à l'heure du repas: que
S & s'il arriue que vous ayez quelque chofe
ifez d'exitaordinaire , fi peu que ce foir, il faut
; ce faire effat que laplus part de ces Meflleurs
n: font de la maifon; fi vous ne leur en faites

que part, vous pafferez pour vn vilain. Pour la
ibturriture elle n'eft pas fi miferable, bien

ifer que noùs ibus paffions d'ordinaire d'vn
On peu--de bled, auec vn morceau de poiffon
n- fec& fumé, outre quelques frui&s dont ie
la parlerayicy bas.
U- Au refte-iufques à prefent nous n'auons
& eu quedes rofes , d'orefnauant que nous

tuons des Chreffiens quafi en tous les vil-
ol lages; il faut bien faire:efat d'y faire des
ita courfes en quelque faifon de I'annee que
a ce foit, & d'y demeurer felon:les ccurreno-
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ces les quinze iours&Jes trois femaines eh. Ir
tieres, dans des incommoditez qui ne fe r
:peuuent dire. Adiouaez à tout'ccla que la
-nofre viene tint quafi q«fà vu filet,& fi c c
quelque lieu du monde que nous foyons le
nous deuons attendre la mort à route heu. pa
re, & auoir toufioursnoftrc ame entre nos vil
mains , c'eft particulierement en ce pays. le
Car outre que vofire Cabane;n'eft que fui
comme de paille, & quele feu:ycur pren. vo
cdre à tout moment, nonobifan tle foin que aut
vous apportez pour deflourner. ces acci-
dens, la malice des Sauu:ges vous donnc attr
fujer de ce cofé-là d'efre dan9desçraintes Fra
quafi perpetuelles : vn nefcontant -vous grav
peut brufler,ou fendre la tole àl'efcart. Et Chr
puis vous entes refponfable de la fterilité c feé
fecon dité de la terre, fous peinç,de la vie; chen
vous efles lacaufe des fechere1s,fiyvousne eur
faites plouuoir, on ne parle pasmoinsquo elle
de fe défaire de vous. Icn'ay que faire de io
parler du danger qu'il y a du collé des en- ois
nemis, c'eft affez de dire que le treiziefm ous
de ce mois de luin ils ont tué douze de nos es iol
Hurons auprès du village de Contarrea qui 1es<
nret' qu'à vne iournée de. nous; que peude u mc
temps auparauant à quatre lieuës du noftre, s,&
on defcouurit dans les champs quelques ain.

Iroquois
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es et. Iroquois en embufcade,qui-n'efpioientque
ne fe l'occafion de faire vn coup aux defpens de

que lavie de quelque palfant. Cefte-Nation
fi en eft fort craintiue, ils ne fe tiennent pas fur
yons leur garde, ilsn'ont pas quafile foin de pre-
heu. parer desarmes & de fermer de pieux leurs
enos villages; leurs recours ordinaire ,principa-
pays. lement quand l'ennemy eft puiffant, eft àa:l

que fuite. Dans ces alarmes de tout le Pays ic
ren. vous laiffe à penfer fi nous auons fuiet nous
que autres de nous tenir en affeurance.

acci- Or apres tout, finouseftionsicy pour les
nne attraits exterieurs de la pieté,comme en

intes France , encore feroit-ce. En France la
vous grande multitude, & le bon exemple des
t. Et Chreffiens, la celebrité des Feftes , la.ma--
éou cLlé des Eglifes fi bien parées vous pref-
vie; chent la pieté; & dans nos Maifons la ferým
s neur des noftres, leur modetie, & tant de
quo ielles vertus qui éclatent en toutes leurs
c de =ions, font autant de voix puiffantes qui

e lous crient fans ceffere/}ice, &facfimihter.
Vmc ous auez la confolation de celebrer tous

nos es iours la fain&e Meffe; en vn mot vous
qui les quafi hors des dangers de tomber ,ou
de u mnoijs les cheures ne font que fott lege-
re, es, & vous auezincontinent les fecours en

ucs ian. Icy nous n 'auons tien,ce femble, qu
ois E e
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porte au bien ; Nous fommes parmy des
Pcuples qui seftonnent quand vous leur tO
parlez de Dieu , qui n'ont fouuent que m
d'horribles blafphemesen la bouche. Sou. ¡e
uent il vous faudra vous priuer du faina vn
Sacrifice de la Meffe, & quand vous aurez nar
lacommodité de la dire, vn petit coing de f0yvoffre Cabane vous feruira de Chapelle, ces
que la fumc,1a neige,ou la pluye vous cm. re,
pefchent d'orner& embellir,quand me fme qu.
vous auriez dequoy. Ic laiffe à part le peu fer
dcrnoyen qu'il y a de vous recolliger parmy lacc
des Barbares,qui ne vous quittent prefquc tien
point,quine fçauentce que c'ei de parler nàapbas. Sur tout ie n'oferois parler des dangers en ai
de fe perdre parmi leurs impuirccez,à qui n'a ftre i
le cœurpiein de Dieu, pour reietrer forte. auec
ment ce poifon. En voila bien affez, le relie dou>
fe cognoift en l'experience• ete

Mais quoy, me dira quelqu'vn, n'y a-il icu
que cela?Penfez-vous par vos raifons auoir es
ietté de l'eau farle feu qui me brule,& di- te S
Minué tant fOit peu le zele que i'ay pour la es &
conuerfion de ces Peuples? le vous declare elici
que cela n'a feruy qu'à me confirmer dauan- d'alle
rage dans ma vocation, que ie me fens plus hes
porté que iamais d'affe&ion pour la Noua able
uelle France,& que ic porte vne fainac en- nt
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des uie à eux qui font defia aux prifes auec

leur toutes ces fouffrances; tous ces trauaux ne
que me femblent rien en conparaifin de ceque

Sou- ie voudrois endurer pour Dieu; fi ie fçauois
ain& vn lieu fous le Ciel où on fouffrif encor da-
urez nantage ie voudrois y aller. Ah qui que vous
g de foyez à qui Dieu donne ces fentimens &
elle, ces lumicres, venez, venez, mon cher Fre-
em- re, cefont des ouuriers tels que vous elles

efme .que nous demandons icy; c'eft à des ames
Peu femblables à la vofire, que Dieu a deftin6
rmy laconqueffe de tant d'autres que le Diable
fque tient encor maintenant en fa puiffance;
arler n'apprchendez aucunes difficultez, iln'y
gels en aura point pour vous, puis que toute vo-.
jin'a re confolation cl de vous voir crucifié
rte- auec le Fils de Dieu; le filencevous fera

relie doux,puis que vous auez appris à vous en-
etenir auec Dieu,& à conuerfer dans les

a-il ieux auec les Saints, & les Anges:. les Vi-
Uoir es ferient bien infipidos fi le. fiel de no-

di re Seigneur ne vous les rendoit plus dou-
r h tes& plus fauoureufes que les metsles plus
lare elicieux du monde. Quel contentement
uan- 'aller par ces faults, & de grauir fur les ro-
plus hes, à celuy quia deuant les yeux cór ay-
Ou- able Sauueur haraffé de tourmens , &
e- nontant le Caluaire chargé de fa Croixi

E£eij



Relation de la Nouu.France,
fincommodité du Canot eft bien aifée à qt
fouffrir à qui le confiderera crucifié.Q,uuelle pr
confolation ? car il faut que i'vfe de ces ter- bIh
mnesautrement ie ne vous ferois pas plaifir; de
quelle confolation donc de fe voir mefme qu
par les chemins abandonné des Sauuages, qu
languir de maladie, ou mourir de faim dans les
les bois,& de pouuoir dire à Dieu; Mon lal
Dieu c'eft pour faire vofire fainre volonté lot
que ie fuis reduit au poin& où vous me eff
voyez; fur tout confidcrant cét homme. fie
Dieu quiexpire enla Croix , & crieà fon c'ci
Pere ,De*s meus, Deus meus, ut quid dereli. me
guifi me. Que fi Dieu parmy toutes ces in. rier
commoditez vous conferue en fanté, fans ces
doute vous arriuerez 'doucement au pay bici
des Hurons dans ces fain&es penfees. su tani
aiter nusigat quem grati4 Dei portat. tir c

Maintenant pour ce qui' ef de l'habita aue
tion, du viure,& du coucher, oferay-ie dir dre
àyn cSur figenereux,& qui fe mocque d gue
tout ce que i'en ay touché cy-deffus;qu'en que
core bien que nous n'ayons en cecy guer Pro
d'auantage par deffus les Sauuages, neant fait
moins le ne fçay comment la diuinc Bon' pou
adoucit tout ce qu'il y pourroit auoir d hors
difficile, & tous tant que nous fomrùes n du p
trouuons tout cela quafi auffipeuétran fomi
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fée i que la vie de France.Le fomrneil que nous
uelle prenons couchez fur nos nattesnous fern-
s ter- ble aufli doux que dans vn bon lit; les vian-
laifir; des du Pays ne nous dégouffent point,quoy
efme qu'il n'y ait gueres d'autre affaifonnement
ages, que celuy que Dieu y a mis, & nonobifant
dans les froidures d'vn hyuer de fix mois paffé à

Mon l'abry d'vne Cabane d'écorces percée à
lonté iournousfommesencor à en reffentir les
us Me effets,perfonne.ne s'efn plaint de mal de te-
nre. fte ou d'efonac; rous ne fçauons ce que
à fon c'ef que fluxions, reumes, catarres; ce qui
ereli. me fait dire que les delicats n'entendent
es in. rien enFrance à fe defendre contre le froid;
,fans ces chambrès fi bien tapiffées, ces portes fi
pay bien ioin&es,& ces fenelires fermees auec
Se tant de foinne feru ent qu'à en faire reffen-

tir deseffets plus cuifans; c'efL vn ennemy
bita auc-lequel on gagne quafi plus à luy ten-

e dire dre les bras , qu'à luy faire vne fi cruelle
ue d guerre. Pour le viure, ie diray encor cecy,
u'en que Dieu nous a fait paroifire à l'oil fa
uere: Prouidence tres-particuliere, nous auons
eant faiten hui&iours nofre prouifion de bled
ont pour toute l'année,fans faire vn feul pas
ir d hors noftre Cabane; on nous apporte aufli
n du poiffon fec en telle quantité,que nous
cant fommes contrain&s d'enre fufer, & de dire

E e Ï4
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que nous en auons affez; vous diriez' que
Dieu voyant que nous ne fommes icy que
pour fon feruice, afin que nous ne trauail.
lions que pour luy, nous vueille luy mefmo i
feruir depouruoyeur. Cefle mefme Bonté
ne laiffe pas de nous donner de temps ena
temps quelques rafraichiffemens de poifs6 t
frais. Nous fommes fur le bord d'vn gred
Lac qui en porte d'auli bons que i'aye gue. a.
res veu, ou mangé en France; il ef vray, p
comme i'ay defia dit, que nous n'en faifons d
point d'ordinaire; & encore moins de la C

chair, qui fe void icy plus rarement. Les fi
frui&s mefmes felon la faifon , pourueu que ni
l'année foit vn peu fauorable, ne nous m'- qt
quent point, les fraifes,les framboifes & les c
meures y font en telle quantité qu'il n'el- VO
pas croyable.Nous y cueillons force raifins, ce
& affez bons , les citrouilles nous durent ex
quelquesfois les quatre & cinq mois , mais trc
entelle abondance qu'elles fe donnét pref. Co
que pour rien ;& fi bonnes qu'eifant cuites Y
dans les cendres , elles fe mangent comme fe
on fait les pommes en France: de forte qu'à d'
vray dire, pour ce qui touche les viures at
nous nous pouuons fort aifénent pafTer de gn
la France, le feul bled du Pays cR vne nour- tic
riture fuffifante quand on y cf vn peu habi, qu
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que gu&; les Sauuages l'appreftent en plus de
que vingt façons, & ne fe feruent cependant
ail que de feu & d'eau; il enf vray que la meil-.
fmo leure faulce ef celle qu'il porte auce foy.
mte Pour les dangers de l'ame à parler nette-

en ment,ln'y ena point pour celuy qui apporo
ifs, te aux Pays des Hurons la crainte & l'a-
rád mour de Dieu; au contraire j'y trouue des
ue. aduantages nonpareils pour acquerir la
ay, perfedion. N'eff-ce pas defia beaucoup
ons de n'auoir dans le viure , le veffir & le

la coucher aucun attrait que la fimple necef.
es fitréN'enf- ce pas vne belle occafion de s'v-
ue nir à Dieu> quand il n'y a creature quelcon.

. que qui vous donne fuiet- de vous y atta-
les cher d'affeclion ? quand les exercices que
Cn vous pra&iquez vous obligent fans violent
s, ce à la recolle&ion interieure? Outre vos
nt exercices fpirituels vous n'auez point d'au-
is tre employ que l'eftude de la langue, & la
f. conuerfation"auec les Sauuages. Ah! qu'il
es y a de plaifir pour vn coeur felon Dieu dc
e fe faire le petit Efcolier d'vn Sauuage, &

'à d'vn petit enfant pour les gagner par apres
es a\Dieu,& les rédre Difciples cie nore Sei-
e gneur! Que Dieu fe communique volon-a
r tiers, & liberalement à vne ame qui pra&i-
¡, que pour fon amour ces aCes heroïques

Ee iiij
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d'humilité; autant de mots qu'il apprend
ce luy fortautant de threfors qu'il amaffe,
autant dc defpoüilles qu'il enleue fur l'en.
nemy commun du genre humain; de forte
qu'ilauroit fuiet de dire cent fois le iour,
Lttabor#fQpereloquia tua tanquam qui inuenit

fpolia multa. Pour cefle confideration les vi-
lites des Sauuages, quoy que frequentes,ne
luy peuuent enfre importunes; Dieu luy
apprend ceffe belle leçon qu'il fit autrefois
à Sainae Catherine de Sienne , de luy faire
vn cabinet ou vn temple de fon cœur, où il
ne manque iamais de le trouuer toutes &
quantesfois qu'il s'y retire :que s'il y ren-
contre des Sauuages, ils ne luy apportent
aucun trouble dans fes prieres, ils ne fer-
uent qu'à les rendre plus feruentes; il prend
de là occafion de prefenter ces pauurcs mi.
ferables à celle fouueraine Bonté,& la fip-
plier irifamment pour leur conuerfien.'

Il ef certain que nous n'auons point icy
cet appareil exrerieurqui réueille & entre-
tient la deuotion. Nous n'y voyons propre.
rment que le fubftantiel d e nolire Religion,
le fain& Sacrement de l'Autel, où il faie
que noffre Foy ouure les yeux fur fes mer.
ueilles, fans y ere aidée d'aucune marque
fenible de fa grandeur, non plus que les >afn
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rend Mages iadis en l'eflable. Mais il femble que
affe, Dieu fuppleantà ce qui nous manque , &
l'en. comme en recomponfe de la faucur qu'il
orte nous a faire de le tranfporter, pour ainfi di-
our, re, au deça de ratt de mers , & de luy auoir
ern trouaé place dans ces pauures Cabanes,
s vi. nous vueille combler des mefmes benedi-
sne aions parmy ces Peuples infideles , dont il
luy a accouffumé de fauorifer quelques Ca-

fois tholiques perfecutez en Pays heretique.
ire Ces bonnes gens ne voyent gueres ny d'E-
ûil glifes ny d'Autels; mais ce peu qu'ils en
s & voyent leur fert au double de ce qu'ailferoit
en- ci pleine liberté. Quelle confolation à vo-
ent atre aduis de fe profLerner par fois deuant
fer- vue Croix au milieu de ceffe Barbarie ? de
end porter les yeux & pene trer au milieu de nos
mi. petites fonions domeffiques, iufques au
tp- departement que le Fils de Dieu a daigné

prendre dans noftre petite habitati6? N'eft-
icy ce pas efre en Paradis iour& nui&, de n'e-
re- frefeparé de ce Bien-aym& des Nations,
re- que de quelque efcorce ou branche d'ar-
n, bre ? En ipféllatpo prietemnojrum. Sub

v vmbrdillius quemdefideraueram,/fedi. Voila
r- potrle dedans. Sortons-nous hors du lo-

ue gis, le Ciel nous ef ouuert, & ces grands
les baffiments, qui portent leur tefte dans les
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nues, au mifdieu des bonnes villes ne nous
es dérobent point la veue; de façon que le
nous pouuons faire nos prieres cn toute h. le
berté douant ce bel Oratoire , que faina ne
François Xauier aymoitinieux qu'aucun dif
autre. Que s'il ef queflion des vertus au te
fonds, ie me glorifieray, non pas en moy, as
mais au partage qui m'e efcheu , ou s'il fi
faut le recognoiftre humblement au coaê ou
de la Croix, que noffre Seigu eur du fa gra. e
ce nous donne à porter aptes foy; il enf cer.
tain que ce Pays, ou l'employ que nousy esv
auons, cl beaucoup plus propre à engraif. eto
for vne ame des frui&s du Cil,que de ceux e
de la terre. le ne fçay fi ie me trompe, fi cn. an
ce que ie me reprefente,qu'il y a beau moyé ois
d'y croiflre en la Foy , en l'Efperance,&en ho
la C harité.Y ietterions-nous la femence dc ue
la Foy fans enà profiter pour nous ? Seroit-i
pofIible que nous miflons noftre confianc be
hors de Dieu en vne R egion, où-du cofi er v
des hommes toutes chofes nous manquen ffez
Pourrions-nous fouhaitter vne plus bell,
occafion d'exercer la Charité, que dans lea ous
afpretez & mefaifes d'vn monde nouueau -ue
que pas vn art ny induifrie humaine n'a en ran
core pourueu d'aucune commodité? &d'y I
viure pour ramener à Dieu des hommes our
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nous peu hommes,qu'il faut s'attendre iountel-n
I que cmér de mourir de leur main, ft la fantraifie
re 1i- leur en prend, fi vn fonge les y porte,fi nous

faina neleur fermons & ne leur ouuronsle Ciel à
ucun difretion, leur donnant la pluye & le beau
us au temps à commandement. Ne nousfont-ils
moy, as rcfponfables de ces difpofitions de 'air?
u s'il fi Dieu ne nous infpire, ou que nous ne
cofl oulions pas cooperer à la foy des miracles;
Lgra. e fommes nous pas continuellement en

t c anger, comme ils nous en ont menacé, de
OUS Y es voir courir fus à ceux qui n'auront point
raif- ctortCertes f celuy qui eft la Verité mef-W

ceux ne ne l'auoit aduance, qu'il n'y a pas plus
Se@f. ande charité que de mourir par effe&vne

oyC ois pour fes amis. le conçeurois- quelque
&en hofe d'égal ou de plus releué, à faire ce
cede pe difoit l'Apaftre aux Corinthiens. Qaso'
Oït-l dimoriorper ve//rdmgloriamfratres,quam.
anc abein Chrio Jefu Domino noß?ro. A traif-

ofl' er vne vie afflez penible dans des dangers
cntf fezfrequens & ordinaires d'vne mort in-.
elle pinée, que ceux- là vous procureront, que-
5sle ous pretendiez fauuer. le me remets par
eau, is en memoire ce qu'efcriuoit jadis Sain&
en, rançois Xauierau P.Simon, & fouhaitte
d'y u'il plaife à Dieu de faire en forte que

es our le moins on puiffe dire ou cfcrire vn
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lour le mefme de nous, quoy que nous n'en ce
foyonspas dignes.,Voicy fes.termes. Opti glo
e Moluciperferuntur nnty,quippe in maximù che
trumrns perpetifMue vit diriminibusIo4. lat
ives Beira ei fquie oc9 verfantur, magnocum pro
Chriflian, Religîonis incremento. n'y

Vne chofece fembleauroit à donner icy auo
de l'apprehenfion à vn Enfant de la Com. de
pagnie , de fe voir au milieu d'vn Peup fou
brutal & fenfuel, de qui l'exemple pourroi« crai
ternir le luffre de la vertu la plus& la moim men
delicate d'entre toutes, qui n'en prendroi os
vn foin particulier, c'eft laChaffeté. elle

Oferay-ie dire pour effuyer ceffe difficul mais
té, que s'il y a lieu au monde où ceffe ver u'o
tu fi precieufe foit en affeurance , pou app
vn homme d'entre nous qui veut cfre fi reté
fes gardes, c'eft icy. NifiDamins-cJlod#or age
cilitati, fru!ràvigi la qui caflodit em. Scia 1ne I
quoniam aliter non pojem efe continens, i ted'A
Deus dt. Ethoc ipfm eratfapientia ,/fcire ent
inseffehoc dontm. On dit que les vi&oir bey
que ccfte Fille du Ciel emporte fut fon e arq
nemy, Ce gagnent enfuyant ; mais ie cro her
que c'eft Dieu fans plus, qui fait fuyr oit i
mefmeennemy aux plusgrandes occafion dans 1
deuant ceux qui ne craignans rien tant q eign
fes approches, vont la celte baifee, & c fi e
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n'en cour plein de confiance en fa Bonté, où fa
twin gloire les appelle. Et où pourrions nous

x:ma chercher cefte gloire ? ie diray mieux- oj'ù
ioa, latrouuer plus epurce & -defglgée de nos
ocam propres interefs ; qu'en va lieu auquel il

n'y arienàefperer que la recompenfe de les
er iq tyoir tous quittés pour l'amour deceluy,
om de qui S. Paul difoit. scio cui credidi. Vous
upi fouuient-il de celle herbe , nomme la
rro« crainte de Dieu, dont on difoit au coin.
ci mencement de roftre Compagnie , que

droi os Peres charmoient l'efprit d'impurete;
ellene croiff point dans la terre des Hurós,

cul mais il y en tombe du Ciel à foifon ; fi peu
ver u'on foit foigneux d'y cultiuer celle qu'on
pou apporte. . barbarie, 'ignorance,lapau-
ef reté & la miferequi ren la vie de ces Sau.m

e ages plus déplorable que la mortnous ce
£ci0 vne leçon continuelle, de regrerr la cheu-

a red'Adam, & de nous foufmettre entiere-
e nt à celuy qui chaaie encore fa def-

ir beyffance en fes enfans, d'vne façon fi re-
e arquable,apres tant dc fiecles. Sainde
ro herefe difoit autrefois, qu'elle ne -e trou-
r oit iamais mieux en fes meditationsque

rn dans les myfieres où elle trouuoit nolire
q igneur à l'efcart, & fans compagnie,,c&.

efi elle eufte fé au ardin des Oliues. Et
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çlle appelloit cela vne de fes fimplicitez oM
On comptera cecy fi l'on veut parmy mes .F

fottifes; mais il me femble que nous auons ecre
icy d'autant plus de loifir pour careffer,par u
maniece de dire, & entretenir noare Sei. oni
gReur à ceur ouuertau milieu de ces terres op
i.nhabitées, que moins il y a de perfonnes ,b
qui s'en mettent en peine. Et moyennant
cefte faueur, nous pouuons dire hardimé ~
Non timebo mala, quoniam ta mecum es. Bre
ie me reprefente que tous les Anges Gar.
diens de ces Nations incultes & delaiffées
font continuellement en peine & en a&ion
pour nous fauuer de ces dangers. Ils fça
uent bien que s'il y auoit chofeau mond
quinous deufl donner des aifles , pour re
tourner d'où nous fommes venus , & p ues
obcyffance, & par inclination propre, c aire
feroit ce malheur,fi nous n'en eftions à co Ils c
uert fous la protedion du Ciel. C'eft ce q pari
les réueille à nous en procurer les moye eft
pour ne perdre la plus belle efperance qu'il ns,
ayent iamais cué par la grace'de Dieu , de P.
conuerfion de ces Peuples. ifo:

Ie finis ce difcours & ce Chapitre au Mpi<
ce mot. Si dans la veué des peines & d ial<
Croix qui nous font icy preparées, que ufeg
qu'vn fe fenz fi fortifió d'en-haut, que au'
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tez, ounoir dire que cden trop peu,ou comme
mes .Franç>is Xaujer,fmplis, ampli%às;l'cf..
ions ere que nofire Seigneur tirera aufli de fa
,pat uche au milieu des confolations qu'il luy
Sei. onnera,cefte autre confeffion, que ce fera
rres op pour luy, qu'il n'en pourra plus. satis
ne, Domine, fatis ef/.

an:
et,
re 'CHAPITRE Iv.

ees De la lanrue des Hurons.
ion e>
fça
nd E n'eft que pour en donner quelque

re petit auant-gouft,& en marquer quel-
ues particularitez,atcendant vue Gram-

c aire,& vn Didionnaire entier.
Co Ils ont vne lettre dont nous n'auons point

pareillenousl'exprinions'par Khil, vfage
e efcommun aux Montagnés & Algon-
u'i ins. Ils ne cognoiffent point de B.F. L.
d P. X. Z. & iamais I. E. V. ne leur font

afones. La plus part de leurs mois font
au mpofez de voyelles. Toutes les lettres

a iales leur manquept; c:ef volontiersla
UC ufe qu'ils ont tous Jes lévres ouuertes de
e auuaife grace, & qu'àpeine les entend-
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t'on quand ils fifent, ou qu'ils parlent bu
Comme ils n'ont prefque ny vertu, ny Re.
ligion, ny fciencc aucune, ou police, aui
n'ont-ils aucuns mots fimples propres à fi*
gnifier tout ce qui en ef. Delà eft que nous
demneurôs courts à leur expliquer plu fieu
belles chofes tirées de ces cognoiffances.
Les mots compofez leur font plus en vfage,
& ont la mefme force que l'adie&if & fub.
flantif ioints enfemble parmy nous. 4nd4.
tar4fé, pain frais. c.4chiterfi, vn pied long.
La varier de ces noms compqez ef tres.
grande;& c'ef la clefdu fecret delcur Lan.
gue. Ils ont diuerfité de genres cÔòmme
nous, de nombre comme les Grecs.De plus
vne certaine declinaifon relatiue qui enue
loppe roufliours auec foy le pronom poffef,
fif, meas, taus,frus, par exemple, Itaca;
mon frere, a;4t4can,;mes fteres,fatacan, ton
frere , t/tacan , tes freres, Otacn , fon frere,
4tOtcan, fes freres.

Pour les cas ils les ont tous, ou les fup.
pléent par des particules fort propres.

La merueille ef que tous-leurs noms vni-
uerfellement fe coniuguent; par exemple,
&eXfil en frais,affécben, il eftoit frais,gda
vieux, agaon, il ef vieux,, agaovc, il effoi
vieux, aganha,il va deuenir vieux; & ain
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bat dti rele.De mefne enef il de ce mot il..
e 1aan., qui fignifie , mon frere , Ofiatacan,

auf f ous fommes freres y Oiatacan e/en, nous
cfionsfrcres; cela ctriche. Voicyquine

nou l'clgueres. Vn nom relatif parmny eux cn-
eut ueloppe toufiours la fignification d'vne des
cesà trois perfonnes du pronom poffeif, fi bien
ae quils ne.peuuent dire finplemcnrt, Pers,

b Fils, Maiftre, Valet, mais font contrain&s
de dedireIvn destrois, nIon pere, con pere,

fon pere. Qýuoy que i'aye traduit cy-deuanc
re en yne Oraifon vn de leurs poms par celuy
an. de Pere, pour plus grande facilité. Suiuant

clanous-nous trouuons empefchez de leur
faire dire proprement en leur Langue,U1a

om di Pere , & dp Fils, & dafaind E/}rit.
h ugeriez-vous a ptgpos,en attendat mieur,

Sde fubaicuer au lieu , -a nm de nofre Perr,
ton defon Fils, de leurjfainct E jrit. Certei

res femble que les trois Perfonnes de la tres-
ainte Trinité feroient fuffifamment cx-
riméesen cefe façon, la troifiefne eftant
n effèeaL'Efprit fainaà de la premiere & de

Dit feconde; la feconde,le Fils de la premie.-
e c; & la premiere, noufre Pere , aux ter-

esde l'Apoftre,qui luy affe&e ces propres
ots aux Ephef. 3. Adiouftez que noftro

n eigneur adonné exemple de ccfte façon
IF f
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de parler, non feulemenrtenl'Oraifon Do.
minicale, ainfi que nous la nommons pou: bno
fon rcfpe; mais auffi commandant a la no
Magdelaine , en fain& Ican zo. de portert e
de fa part ces beaux mots à fes Freres ou ui
Difciples. ie monte % mon Pere & da v4
fire. Oferiens- nous en vfer ainfi iufqu'à (
que la langue Huronne foit enrichie , o oni
l'efprit des Hurons ouuert à d'autres lan un
gues? nous ne ferons rien fans confeil. mp

Or à propos de ce nom de Pere, ie aifc
veux pas oublier la difficulté qui s'eft au ve
rencontréeà faire dire, Noefre Pere qui e uguI
aux cieuxa ceux qui n'en aucient point f 'efct
terre; leur parler des morts qu'ils ont aym' ferit
'ef les iniurier.Peu s'en fallut qu'vne fe uc,

me à qui fa mere effoit morte depuis pe L'
-ne perdift tout à fait 1'enuie de-fe faire r r
ptifer, fur ce qu'on luy auoit aduancé p ifiê

mefgarde, Pere & Mere honoreras. uelq
Quant auxverbes ce quienl de plus r rte

marquable en leur langue ei; i.Qu'ils ots
ont d'autres pour fignifier des choies ent
mées,& d'autres pour celles qui font f usai
vies. 2.Qu'ils varient leurs temps en aut Cvo
de façons que les Grecs; leurs nombresa Ce
fi, outre que la premire perfonne tant ne c
duel que du pluricr, eni encor double, ifict
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Do. pour dire, par exemple, nous partns toy 4
pou- inoy, il faut dire , kiarafait , & pour dire
"a l; Vous partonsluy &moy, liarafv4.De mef-

orter ie au plurier , nous partons nous autres,
es ou ufieurs, aarhfÏcnous partons auec vous,

a Outre tour cela il fe remarque double
o oniugaifon , & ie croy que cecy c com.

S lan un aux langues Americaines - l've cft
. mple&abfoluë, femblable nos coQnjia,
ie aifons Latine & Françoifeï Par exempîe,

au verbe abiate4,qui fignific eferire, fern.
uie ugue abfolumeit de cctte façon; icbiougs,
ntf 'efcris , chiebiatanc, tu efcris, 'h4aiane, il
yM' frit, avahiatOnc , nous (crIuons , ,1kahia-
fe Vc,vous efcriuez,4tibiitrnc, ils efcriues't.
pe L'autre façon de cauiuguerf pcur.m 'm

e r reciproque , d'autamr-que l'a&io 1i-,
e p ifiée parle verbe fe rcrminc touføbrs à

uelque perfonne , ou'.quielque cofe; de
usi rte que -au lieu que nous difong enrok
ils ots ie m'ayme, les Hurons difcmt f&i=.
s ent isteanhv, ie- c'ayme, ernauûnba uçp
tf usayme tous 4eux ', i4whe, le Ioyl

t evous plufieurs,ganonh/,& ainfi duaefte.
a Ce que ic trouue de plus rare, ef qu'il y
t ne coniiugaifon feminine, au moins en la

fiefme perfonne; tant du'firigulier que f
Ffij
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du plurier; car nous n'en auons pas décou-
uert dauantage, ou bien peu. En voicy vn
exemple, ibatron, il dit, ivaton, elle dit, lhon- i
uon, ils difent, ionton , elles difent. La prin-
cipale diftin&ion de celle coniugaifon fe.
minine d'auec la mafculine eff le manque.
nent de la lettre H. dont la mafculine L
abonde,peut-eftre pour donner à entendre
aux femmes qu'il ne doit y auoir rien d'af.
pre ny de feuere en leurs paroles,& en leurs
meurs, mais que la grace & la loy de cle-
nence doiuent efire pofées fur leurs lan.
gues, fuiuant ce trai& du Sage,Iex clementi c
in Ingua eius.C'eft aflfez de ce fuiet pour ce-
fe heure, fi ce n'eff que quelqu'vn foit bien
ayfe d'apprendre auffi quelque chofe de
leur tile. Ils vfent de comparaifons , de
notsdu temps,& de prouerbes affez fou.
uent.4 En voicy vn des plus remarquables. rai
Tichtout oitendi;voila, difent-ils, l'efloile e.
chcure, quand ils voyent quelqu'vn qui ef lire
gras& en bon poin&; ceft qu'ils tiennent que
qu'vn certain iour vne efloile tomba du que
Cielen forme d'vne Oye grade. dmanttl eh
/îbi Fmnmiaingavnt aque

fabi
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Mhon. i**ktkUU±

nfe. SECONDE PARTIE.

ue- Dc la creance, des mœurs & des cou-
ndre ftumes des Hurons.
d'af-
leurs
cle- CHAPITRE PR EMIIER.
lan-
ntii Ce que penfe;útles Hurons de leur origine..

bien
de Ns'effonnera de voir tant d'aueu-

glement pour les chofes du Ciel, en

fou. *vn Peuple qui ne manque point de
bies raifon & de lumiere, pour celles de la ter-

oi re. C'eff ce que leurs vices &leurs brura-
litez leur ont meritè enuers Dieu. Il y a

nent quelque apparence qu'ils ont eu autrefois
du quelque cognoiffance du vray Dieu par-

deffusla nature, comme il fe peut remar-
quer en quelques circonf'ances de leurs
fables ; & quand ils n'en auroient point
eu que celle que la Nature leur pouuoit
fournir, encore euffent-ils deu enre plus:
rafonnables en ce fuiet , s'il ne leur fufa

F f ii>
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felon le dire de 1'Apofre. Càr ce

geuifént Deum , nonficut Deum glorîfcaue-. qu
runt,aut gratis egerurit,fideuaneruntinco- PC
gitationibrs fuis , & ob/Juratum eflinfipiens PM
coreorum. Pour n'auoir pas voulu recognoi. VO
ftre Dieu enleurs mSurs & a6ions, ilsen cf
ont perdu la penfée, & font deuenus pires gar
que befles pour fon regard,& poutl'effimo ilt
qu'ils en ont. vo

Or pour commencer par ce qui ef com foi
Me le fondement de leur ' oyance, la plus au
part fe vantent de tirer e origine du u
Ciel, çe qu'ils fondent fur c k fablequi bai
pafe parmy eux pour vne veri!g qu<

Ils recognoiifent pour cheFe leur Na- ¢t

tion vne certaine femme qiils delent '
.aentfic, quileur ef, difent-ils, tombée dg
Cicl;car ils fuppofent que les Cieux eRfoléE aut
long-temps auparauant cefte merueillr, & POr
ne fçauroient vous dire, ny quand, ny com- Pre
ment ces grands corps ont eflé tirez des eiai
abyfmes-du neant; ils fuppofent mefme que Per
fur les voûtes des Cieux il y auoit, & y a en-d
cor maintenantvae terre femblableà celle, pas
cv, des bois, des lacs, des ricieres & des Cont
champs- comme nous auons icy bas, & des volo
Peuples qui habitent ces terres. Ils nes'ac- vaat
edcnt-pas c la ef4w qu'arriua cefte cheu. mais
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te fi heureufe. Les vns difent qu'vniour
qu'elle trauailloit dans fon champ elle ap-
perçeut vn Ours , fon chien fe mit à le

s pourfuiure, & elle mefn apres: l'Ours fe
voyant preffé de prés , & ne cherchant qu'à

cfquiuerles dents du chien,t6ba parmef-.

.S garde dans vn trou; le chien le fuiuit,siata-
ent/c, s'eafnt approchée de ce precipice,
voyant que ny l'Ours ny le chien ne paroif-
foient plus, touchée de defefpoir , s'y ietta
autff; neantmoins fa cheute fe trouua plus

A fluorable qu'elle neuft penfé; car elle tom-
baicy bas dans les eaux fans fe bleffer , quoy
qu'elle fuif enceinte, apres quòy les eaux

a- s'elant affechées peu à peu, la terre parut,
fe rendit habitable.

lu Les autres attribuent ceale cheute à vnc
autre caufe,-qui fcmble auoir quelque rap-

'port ati fait d'A dam, mais le menfonge y a
preualu. Ils difent que le mary d'Aataectf/c
ehant fort malade fongea qu'il falloit cou-

e per vn certain arbre dont viuoient ceux qui
demeuroient dans le Ciel, & qu'il n'auroit
pas fi tofi mangé de fon frui& qu'il feroit in-
continent guery. Atentic cognoiffant la
volonté de fon mary,prend fa hache, & s'era
va auec la refolució de n'en faire à deuxfois,
mais elle n'eut pas plutoil affené le prenies

Ff iiij
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coup,que l'arbre fondit en mefrne temipt et
prefque fous fes pieds, & tomba icybas,de-. ec
quoy elle demeura fieifonnée, qu'apres en an
auoir porté la nouuelle à fion mary, elle re- 'y
tourna& fe ietta apres. Or comme elle t6- ue
boit, la Tortuë leuant par hazard la tefle aw
hors de l'eau l'apperçeut, & ne fçachant à us
quoy fe refoudre,eftonnée qu'elle ehoit de cm
ceft meraeille, elle appelle les autres ani- ue
maux aquatiques pour prendre leurs aduis; ren
les voila incontinent affemblez, elle leur Iffde
nonftre ce qu'elle voyoit, leur demande ce d i

qu'ilsiugentà propos de faire; la plufpartC ero
s'en rapportent au Caffor, lequel par-bien- uroi
feance remet le tout au iugemét de la-Tor- eroi
tuë,qui fut donc enfin d'aduis qu'ils miffent cre
tous promptement la main à l'œuure, qu'ils 4a
fe plongeaffentau fond de l'eau, & en ap- nsk
portaffent de la terre,&la miffent fur fon nce.
dos. Auffi-toif dit, aulffi-toft fait, & la fem, âien
ne tormba f£rt doucement fur, celle Ifle. rent
Qclque remps apres, comme elle eoit sfen
tombée enceinte, elle fe deliura d'vne fille, ns er
laquelle ne demeura gueres fans eIre grof- uuaî
fe, fi vous leur demandez comment, vous cra,
les mettez bien en peine; tant y-a, vousdi- pour
fent- ils, qu'elle Ce trouna groffe; quelques- ufpar
vns cri reiettent la caufe fur quelques eitdã- ns.
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sp ers qui aborderent à ceffe Ifle. le vous prie
e- ecordez cecy auec ce qu'ils difent, qu'a-
en ant qu'ataentfc fufL tombée du Ciel, il
e- jy auoit point d'h6mes fur la terre. Quoy
6-. c s'en foit elle enfanta deux garçons,

le atfýron& Iiskeha, lefquels-efant deue-
à us grands eurent quelque pique par en-

de emble; iugez fi cela ne reffent point quet -
i. oechofe du maffacre d'Abel. Ils en vin-

is; rent aux mains; mais auec des armes bien
r ifferentes; 1iskehd auoit le.bois d'vn Cerf,
e ii/cŽon fe contenta de quelques fruits,
rt e rofier fauuage , fe perfuadant qu'il n'en

uroit pas fi toi frappé fon frere,qu'il tom-M
croit mort à fes pieds;mais il en arriua tour

t crement qu'il ne s'eftoic promis, & JIs-
s ha au contraire luy porta vn fi rude coup

ns les flancs,que le fangen fortit en ab.
nce. Ce pature miferable fe miaaufi-
if en fuite, & de fon fang, dont ces terres
rent arrouféçs,nafquirent certaines pier-
s femblables à celles dont nous nous fer-
ns en France pour battre le fufil, que les
uuages appellent encor auiourd'huy Tai-
car, du nom de cet infortuné, fon frere
pourfiuit & l'acheua : voila ce que la
ufpart croyent de l'origine de ces Na-
ns.
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ly en aquine montent pas fihaut, & ne eci

font pas ambitieux iufques à ce poina , qu Ont
de croire qu'ils ayçnt tiré leur origine d roif
Ciel. Ils difent qu'au commencement d
monde la terre ettoit toute couuerte d'eau,
à la referue d'vne petite Ifle qui portoi D,
toute l'efperance du genre humain , fçauoi cna
cftvn feul homme, qui n'auoit pour tout c
çompagnie qu'vn Renard & vn petit ani
nal femblable à vne Foüine, qu'ils appel etot.

lent TfAbendai4. Uhomme ne fçachant qu n
fairere voyant retranché dans vne fi petit ere#
tendue dc pays inuita le Renard à fe plon ·

ger dans l'eau pour voir s'il y auoit fonds tion
mais il ne fe fut fi toft moüillé les patte cligi
qu'il fe retira, craignant que celle exper di 1
cene luy couffaif la vic; Dequoy l'homm td
s'efant indigné, TeJndia tu n'as point d'e que 1
prit, luy dit-il, & le ietta dans l'eau d'y ue no
coup de pied,où il beut vn peu plus que fo ir dai
facul. Cependant il ne defifta point de fo enou
defTein, & encouragea fi bien ce petit a ORs C
mal qui luy reffoit de compagnie , qu'il s de
refolut en fin de fe plonger, & comme il rnbier
s'imaginoir pas qu'il y euf fi peu de fond, enter
le lt fi rudement, qu'il fe heurtabien fo Il tgrai
contre la terre, & en rapporta le muz M
tout couuertýde vafe- l'homme bien reio ,
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c cele heureufe defcouuèrte,1'exhortede
onrinucr, & d'apporter de la terre pour
roiffre celle Iflette ; ce qu'il fit auec tant
'afiduité, qu'il luy fit perdre fon nom,& la
angeg en ces vaftes campagnes que nout

oyons.Si vous les préfez encor icy,& leur
eiandez ce qu'ils penfent de cet homme,
niluy a donné la vie ? qui l'a mis fur ceefl
eite Ifle? comment il apeueftrele pere
ec toutes ces Nations, puis qu'il efoit feul,
n'auoit point de compagne; vousnega-
erez rien de leur faire toutes ces que-
ons,au moins n'aurez vous que cefle fo-
tion, qui ne feroit pas mauuaife, fi leur
cligion eoit bonne; Nous ne f4umet, on
dit 4inf, nos Peres ne nous en ont pa enjèi.

ddaudntage. Qte diriez vous à cela? tour
que nous faifons c'eff de leur tefmoigner

ue nous leur portons compafion de les
ir dans vne fi gtofliere ignoranceè nous
enons de là fuiet, quand nous les en iu-
ons capables, de leur expliquer queIquec
s de nos Myfteres, & de leur môriftrèt
mbien ils font conformes à la raifon; ils
entendent fort volontiers, ,& en demeu-

nt grandement fatisfaits.
Mais pour retourner à Adtrentfic & Is-
dils tiennent que iskeha eft le Soleil;-
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tdtaentficla Lune,& toutesfois que leur ao
Cabane eff fituée au bout de la terre c'C i
14 1 - U

a dire vers noffre mer Oceane: car au del .r
c'enf vn pays perdu pour eux,& auant qu'il s
cuffent eu quelque commerce auec nos avi
François , ils ne s'imaginoient pas qu'il y tloî
cuif fous le Ciel vnc autre terre que la leur, 1
& maintenant qu'ils font def-abufez de c
coftélà, encor croyent..ils , au moins plu Ken
fleurs, que leur terre& la noffre font deu ce
pieces tout à fait detachées,& parties de
mains de diuers ouuriers. Ils difent don h
que quatre ieunes hommes entrepriren i
autresfois ce voyage pour s'informer eux Au
mefmes de la verite, qu'ils trouuerent a zà
keha tout feul dans fa Cabane qui-les reççu rede
forthumainement. Apres quelques comr
plimés de part & d'autre à la mode du Pay
il leur donna aduis de fe cacher en quelqu i
coing, autrement qu'il ne refpondoit p
de leur vie, qu'A4taentfic eftoit pour Jeu
louer vn mauuais tour, s'ils ne fe tenoten
fur leur garde. Cefte Megere arriue fur I e
foir, & comn4 elle prend telle figure q d skeh
bon luy femble, s'apperccuant qu'il y auo rfon
de nouueaux hotes en la maifon, elle pri eiure
la forme d'vne belle ieune fille bien paré 
auec vn beau collier, & des bracellets
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Pourcelaine, & demanda à fon fils où
cftoientles hoffes; il refpond qu'il ne fça-
uoit ce qu'elle vouloit dire, là def'us elle
fort de la Cabane, Iseskeha fe feruit de l'oc-
cafion pouç auertirfes hofes, & leur fauua
lavie.Orencor que leur Cabane foit fi fort
tloignée, ils fe trouuent neantmoins l'vn

l'autre aux fellins,& aux danfes qui fe
ont parles villages, 4atdentficy efl fouuent
bien bourrée, Isiskeha en reiette la faute fur

certain OKi cornu appellé Teh2orre/fan-
en, mais il fe trouue au bout du conte que
'cftluymefmequife defguife, & outrage
infifa mere.

X Au reffe ils s'efliment grandement obli.,
ezàce perfonnage; car premierement ,au
irede quelques-vns qui font dans vne opi.
on-toute contraire à ceux dont nous auWs
leifques à prefent, fans luy nous n'au,

lu ions pas tant de belles iuietes, &tant de
eauxlacs.Au commencement dumonde,
ifent-ilsla terre effoit feiche & aride, &
outes les eaux efoient ramaffées fous l'aif-
elld'vnegroffegrenoüdlùe, de forte que

?s kebn'en pouuoiatuoir vne goutte que
lo rfon entremife. Vniour ilfefoîutdefe

eliuter luy & toute fa Pofterité de ceftè
e tuitude, & pouren vcnixà b9t, il luy fit
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vne inciiôn fous l'aiffelled'où les eaux for. i
tirent en telle abondance,qù'ellcs fe répan> den
dirent par toute la terre,& de là les fleuues, fanc
les lacs,& les mers ont pris naiffance. Voiî qui
fi ce n'ecf pas fouldre fubtilement la, quefiù Jy<
de nos Echoles fur ce poin&. Ils ticinen té;
auffi que fans ivskeha leur chaudiere esai
pourroit bouillir,& qu'il appris de la Tbr ph
tue l'inuention de faire du feu.Sans luy il esr,
ne feroient pas fI bonne chaffe, & n'au. on
roient pas tant de facilité à"prendre, com oaus
nie ils font ,les animaux à la courfe; caril uit
font dans cefe croyance que les animau out
n'ont pas efé en liberté dés le commence Pu, a
rent du monde, mais qu'ils effoientren mn.
fermez dans vnc grande caverne, où isrke zùar
,a Les gardoit:peuc-cftre y a-il en cela que ortoi

que allufion à ce que Dieu amena tçus 1 l1e.
animaux àAdam. Qu'vnïour il fe refo argei
de leur donner congé afin qu'ilsmultip lice:
fent, &rempliffent les forefts, en telle f · e
çon neantmQins qu'il en peuft ayféme onin
difpofer quand bonluy fen bleroit. Voi ndé
ce qu'il fit peur èn venir à bout. A mef ble
qu'ils fortirent de cét antrei1lles blcffa e vn
au pied d'vn coup de fleche; toutesfois S'Aip
Loup efquiua le coup;- de là vient, dife cesfa
ils , qu'ils ont de la peine. à le prendre à, peen
courfe.
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fot. Ils paLTent encor plus auant, kleregar-.
pas dent com'mefaifoit iadis l'Antiétuité pro.
ucs, fane, vne Cerés; à les entendre c'cft ivskeh*
oi. qui leur donne le bled qu'ils mangent,c'eft
Çió iay qui le fait croiffre, & le conduit à matu-
n 't; s'ils voyentleurs campagnes verdoya.

esau Printemps, s'ils recueillent de'belles
br plantureufes moiffons, & fi leurs Caba-.

Yil es regorgent d'efpics, ils n'en ont l'obliga-
'au. n qu'à 19keha. Ie ne fçay ce que Dieu
M ous garde cenle année, mais à enrendre les
til uitsqui courent nous fommes menacez
a out de bon d'vne grande aerilité. On a
ce ou, dit-on, .Iskehi tout défait& maigre
en mme vnc fquelete , auec vn épy en fa
îke aimnalfourny3 d'âutres adiouflent qu'il
uc roirne iambe domme,& la déchiroit
I lies dents; cout cela, difent ils,ef vne
Sarqueindubitable d'vne fort niauuaife

trée r maisle plaifir e, qu'il ne fe trouue
f · k Pays qui4ife,ie l'ay veu eou ay-parle

c nme qui l'a veu', & cependant tout le
i ndecroitcecy comme vpechofeindu-.

1e, & perfonne ne fe rec cnpeine de
evne plus curmife recherche de la veri-

s S'il plaifoit à la diûinc Bonté faire men-
cesfaux Prophetes, ce ne nous feroit pas
peti auantage pour auchorifer noftre
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croyance dans le Pays, & donner cours sl
publication du fain& Euangile. Nous auO-
receu, & reccuons tous les iours tant de fa.
ucurs du Ciel, que nous acons fuiet d'efpe.
rer encor celle-cy, fi tant e que ce foir la #ne)
gloire de Dieu.

pell
CHAPITPRE IL . tjf

fuaf
Queeefentiment des Hurons touchan en q

la nature y 'efat de 'ametant en aprc
ceje 'viequ'apres la mort. pas I

diui

C 'if vn plaifir deles entendre parl dun
des ames, ou pour mieux dire, c'e ane

vne chofe toutà fait digne de.compaffio de n<
de voir des hommes raifonnables auoir d
fentimens fi bas, d'vne effence fi noble corp.

£~AAbA~&S~jJ ? ilnej
qui porte des rrai&s fi vifs de la Diuini f
Ils luy donnent diuers noms felon fes
uers efats ou diuerfes operations. Enta porc]
qu'elle anime feulement le corps, & - celuy
donne la vie, ils l'appellcntkhiondheci; e oint
rant qu'elle en raifonnable,ÛKi andrd a
femblable à vn demon ,qui contrefait lo
dcmon :-entant qu'elle penfe & delibe
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fur quelque chofe, ils l'appellét endio»rra*

fsa. &genennancsil,en tant qu'elle fe porto
d'affcion vers quelque obict , d'où

P vient qu'ils difent fouuent, odayee ihaté*
amennoncleat; voila ce que le ceur me dit,
voila ce que mon appetit defire. Matrne-
nant fi elle ef feparée du corps, ils l'ap-
pellent esken, & les os mefmes des morts
,tisken; à mon auis fur cette fauffe per-
fuafion qu'ils ont, que l'ame y demeure

n en quelque façô attachée quelque temps
apres la mort, au moins qu'elle n'en ei
pas beaucoup êtoignec, ils fe la figurent
diuifible; & vous autiez toutes les peines
du monde à leur faire croire, que noftre
ame ef toute entiere en toutes les parties
de nofre corpsils luy donnét me fine vne
tefe, des bras, des iambes, en vn mot va
corps;& pourles mettre bien en peine,
il ne faut que leur demander par où l'amo
fort à la mort, fi cant ef qu'elle foit cor«
porclle, & ayc vn corps auffi grand qu
celuy qu'elle anime; car a cela ils n'en
oint de réponfe.

Pour ce qui ef de l'ñcfat de l'ameapres
amort, ils tiennent q'ellc fe fepare tel.
lement du corps, qu'elle ne l'abandonne
as incontinent: quand on le porteag

Il
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tombeauelle marche deu"t, & demeure
dans, le cimeriere iufques à la fefte des
Morts; de nui& elle fe pourmene par les
Villages, & entre dans les Cabanes, ou
elle prend fa part desfeiftns, & mange de
ce quieft retè le foir dans la chaudiere;
cd'où vient que plufieurs, pour cette cou-
fideration, n'en mangent pas volontiers
le lendemain; il y en a mefme qui ne
trouuent point aux feffins qui fe fon
pourIes ames, croyans qu'ils fnourrOient
indubitablement, s'ils auoient feulemnen
gouflé des viandes qui leur font prepa
rées; d'autres ueantmoins ne font pas
fcrupuleux, & en mangent tout le
faoctl. i

A la fete des Morts, qui fe fait enuiro
de&ouzeeri douze ans, les ames quitte el
les cime rieres,& au dire de quelqucs-v a
fe changent en' Tourterelles, qu'ils per 
fceutenr par apres à coups de fleches d
csbois-pour en faire grillade & les man rc

-er neântmoinsla plus commune crea el
ce C, qu'apres cette cerernonie, donci tt

efrleray icy bas, ellei een vont de com I
pgiie, couuerres qu'elles font des ro
%es & des colliers qu'on leur a mis da ai
4afèfe, à vn grand Village, quietI vers ni



ieurc ¢lei P cu it ,xcepté toutefois lesc des vieillards & tes ptits enfans, qui n'ontar les ;sii bonnes iam bes que les autres, pours, ott uuoir faire ce voyage: ceux-cy demeu-
ge de dans le pays, o.ù ils ont leurs Villa.
Licre; es particuliers, on entend quelquefois'
cou- fentils, le bruit des portes de leurs Ca.'tiers ncs, & Jes voix des enfans qui chaffegr
ne fe csoyfcaux de leurs champs, ils fementfon s bieds en l3.faifon, & fe feruent des
clent , nps que les viuans ont abandonnez;men d fe bruile qqclqc illage, ce qui arri.

repa foguentcn ce pays, ils ont foin de ra-
Pas aIr dumilieu 

de cette 
incendiele 

bled

le y, & en font vne partie de leurs pro-n

airo 'Lcs ane qui font plus fortes & plus
ee pbi4çs, ont leur rendez-vous commo

;-v ay dea dit, vers l'Occident, où chaque
pet aden a fcn Village particulier, & fi l'a-
dl 4'va Aigonqui eftoit tfi hardie de fe
nan refenter au Village des ames de la Na..rea ondcs-Ours . elle n'y feroit pas la bienynpj enue.

mLesames-de ceux qui font torts en
ro re font bande à part, les autres lesda aignent, & ne leur permettent point
:rs entredLeur Vilage, non plus qu'aux

G gij
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ames de ceux qui fe font défaits eux mef. a
mcs. Quant aux ames des larrons, elles icg
y font les bien venuës, & fi elles en eftoiét chi
bannies, il n'y reflerpit ame qui viue. Car, )
commc i'ay dit, Huron & larron ne font n

u'vn;& le plus hommQ de bien dk Pay ten
era tout ce qu'il pourra -pour faire fa I.

main, s'il, trouue quelque chofe chez a

vous à l'écart quiluy agrée.
.Ic dcmandos vn jour à vn de nos Sau t

uages, où ils penfoient que fuif le Villa. e

ge des ames, il me répondit qu'il ciit ui
vers la Nation du Peatn, c'en à direve
l'Occident, à hui& lieuës»de nous, & q r
quelques-vns les auoient vcuës com
elles y alloient, que le chemin qu'elles t lor
noient eRtoit large,& ;ffet bacruqu'ell is I
paffQjent aupres d'vde roche, qu'ils a 'C

Cllnt Ecartgniend, qui s'ef trouu' Muai
fpuuent marquée des peintures , dont
ont accouRiumê de fe barboùiller le v crs

fage. csvi
Yn autre me dit, que fut le mefme c

nin, auant que d'arriuer au Village, Uia
rencontre vne Cabne, où loge-vn cer
tain nommé ootarach . ou Perce-.tcll n te
qui tire la ceruelle des telies des morts, 'app

la garde s il faut palfir vnc riuire, & po
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tout pont vous n'auez que le tronc d'vn

nef- arbre couché en trauers, & appuyê fort
~lie legerement., Le paffage ef garde par vn

:oi t chien qui donne le fault à plufieurs ames
Car, j les fait tomber; elles font en mefme
font tempsemportées par la violence du tor-

ay ent, & écouffóes dans les eaux; mais, luy
e f dif-ie, d'oùà auez vous appris coutes ces
hez nouuelles de l'autre monde ? Ce font, me

t-il, des persônes reftfcitées qui en ont
aua it le rapport. C'eff ainfi que le diable

illa- es abufe dans leurs fonges-; c'ef ainfi
foit uil parle par la bouche de quelques-.
ve s, qui ayans efté laiffez comme pour
q rcs,rceuiennent par apres en fante, &

(courent à periede veuë de l'autrkie
s t lon les idées que leur en donne ccenau-
ell is maiffrc:à leur dire leVillage des anes
a 'eft en rien difemblable du Village des
Sians àla chaffe, lapefce,

S. bois; leshaches ,les robbes, & les col-
iers y font autant en credit, que parmy
es viuants. En vn mot tout y cff pareil,

c y'a que cette difference, que iour &
Uia elles ne font que gemir & fe plain-.

ce te; elles ont. des Capitaines, qui de réps
a temps mettent le hola, & tafchent

sý 'apporter quelque moderation à leurs
O - 8- Ggiij



l1. . Relation de li Noar.nàiFrance
foûpirs, &' leurs gemiffd s.Yray Dieu bot
que d'ignorance & de ful9idité! ilu//i. ten
nare h ' gui 'in tenebrj, & in 'nbrù mérw de i

fident. oi
Or cette. fauffe creance qu'ils ont deg liau

ames s'entretient~ parny - eux, par k auti
moyen de certaines hiftoires que les pe. ritu
res racontent à leurs enfaris, lefquelles expi
fontinmalcoufu*s, que ie nefçaurois af. mit
fez m'eftonner de voir comme des hom. rapi
mes les croyent, &-les prenhent pour ve. auoi
ritez.En voicy deux despluiniais, que teno
ie tiens de perfonnes d'e fprit& de-iuge. f br:
ment parmy-eux. s'y fi

Vn S auuage ayant perdu vne fienne quel
foeur qu'il aymoit îniquement-j4&'yant ly fi
.pleuré quelque temps fa mort, 'e refolut bitar
de la chercher en quelque part du monde Coé
qu'elle peuf eAre, &fit douze iournées bOis,
tirant vers le Soleil couchant; o' il auoit repri
appris qu'effoit le Village des ames, fans me il
boire ny mager; au bout defquels a freur réioü
Iay apparut fur le foir, auec vn plat defa. cqu
rine cuite l'eau,à la façon du paysqu'el. acett
le luy donna, & difparut'en mef ie temps bois, 
qu'il voulut mettre la main furelle pour répet
l'arrefter; il patfa outre,& chenina trois miere
mois entiers, eferane touflours venir 1 tre fu

L
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>ieu bout de tes pretenflons; pendant tout co
'M. temps ellene nanqudit pas tous les iours
orti de fe monfirer, & luy rendr lb mefm

office qu'elle auoit commencelaCen ant
deg fiaugmentant fa paWlion, fans luy aonner
k autrefoulagement, que ce peuae nour-.

pe. riture qu'elle idy apportoit. Les trois mois
lies expirez, il rencontravne riuiere, .le
af. mit en peine d'abord , car elle etoit foric
m. rapide, & ne paroiffoit pas gayableq il yvC. auoit bien quelques arbres abbatus gyi
lut tenoient le trauers, mais ce pont elloit
ge. fi branlant qu'il n'auoit pas lahardieffe de

s'y fier. Que fera-il > Il y auoit au ae4
me quelque piece de terre défrichée, ce qui
nt luy fit croire qu'ily auoit là qu'elques ha.-

lut bitans,. De fait apres auoir regarde ~de
Ide cofté & d'autre, il apperceut à l'entrée'du
es bois,vne petite Cabane, ilcrie à diuerfes
oit repri-es, vn homme paroifl& Ce renfe r>

OS me incontinent en fa Cabane: cêui le
,ur reloüit,& le fit refoudre àfranchir le pas,,,-
fi. cequ'il lit fort heureufement, il va dro

CI. acectteCabane, mais ily trouue vifage de
bois, il appelle, il heurte à la porte; on luy

ur repend qu'll arende ,&qu'il paffe pre-
,j mierement fon bras, s'il veut entrer; l'au-

tre fut bien eftonné de voir vn corps, If
S Gg iiij
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luy ouuxe, & luy demande, où il alloir,&
ce qu'il pretrndoir, que ce pays n'eftoic
que pour.)enames. le le fçay bien, dit cét
Atantùrier,c'e& pourquoyi'y viens cher.
cher i'ame de ma four. Olyda, repart
l'autre, àla bonne-heure; allez, prenez
courage, vous voila tancoft au Village des
ames>vous y trouuerez ce que vous defi. t
rez; toutes les ames font maintenant af.
femblées dans vne Cabane, où elles dan. c
feittpour guerir &.datraentc, qui et mala. le
de;'ne craignez point d'y entrer, tenez p
voila vnc courgevous y mettrez l'ame de gn
*ftr foeurs il la prend, & demandc en ce
snefmetemps congé à fon hofte, bien aifê tel
d'auoir fait vne fi bonne rencontre. Surie fan
depart il luy demide fon nom: Contente bo
toy,dit l'autre, que ie fuis celuy qui garde & r
la ccruelle des morts ; quand tu auras re. da
covurél'ame de ta fœur, repafte par icy, fo
-e te donneray fa ceruelle.Il s'en va donc, air
& arriué qu'il eft au Village des ames, il r
entre dans la Cabane d'da:*entic, où il les ,
trouue cn effet qu'elles nfoient pour a
fa fant'é, mais il ne peut en or voir l'ame a
de fafoeur: car elles furent fi effrayées à f
la veë de cét h mme, qu'eells s'éua- ait
noWrent en' va inanc dc forte qu'il d- oth
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it,& îieura mailire de-la Cabane toute la iour..

oit née. Surle foir, comme ilefoit ails au-
t cet pres du foyer , elles retourncrent, mais
cher- elles ne fe monifrerent du commence.
part ment quede loing , petit à petit s'efant
enez approchées elles fe mirent de rechef à
e des danfer; il recogneur fa fœur parmy la
deli4 troupe , il s'efforça mefme de la prendre,
t af- mais ele s'enfuit de luy, il fe retira à l'é-
an- catt, & prit enfin fi bien fon temps qu' el-.
ala- lene pet échapper; neantmoins il ne fut
nez pas affeuré de fa proye qu'à bonnes enfei-
e de gnes j car il luy fallu tluiter'crtre elle toù.

en tela nui&,& dans le combat elle diminua
aifê tellement, & deuint fi petite, qu'il la mir
rIe fans difficulte dans fa courge: layant bié
nte bouchée, il s'en retourne fuÙé le champ,
rde &repaffe chez fon hofe, qui Iuy donne
re0 dans vne autre courge la'ceruelle de fa

icy, four, &l'inf}ruit de tout ce qu'il deuoit
nc, aire pour la refufciter Quand tu feras

il ué, luy dit il, va t'en au cimetiere,
les pnds le corps de ta four, portele en ta

Our abane, & f.is fefti : tous les conuiez
me- tairaffcmblez;chargele fur tes épaules,
s f vn tour par la Cabane, tenant en
ua- lin les deux courges, tu n'auras pas

oftrepris ta place, que ta four refufcitc-
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ra, pourueu que tu donne ordre que tous
tiennent la veuë baiffée , & que pas vn ne
regarde ce que tu feras, autrement tout
ira mal. Le voita donc retourné dans fort r
peu de, temps à fon Village, il ptcnd Le ,
corps de fa four , fait fefRin, & execue de
point en point, tout ce qui luy auoitefi '
prefcrit1 & de fait il fentoit dé a du mou.
uement dans ce cadaure demyjpourry; Ir
nais commeileffoir à deux ou.trris pas ta

de fa place, il y eut vn curieux qi leua les ni
yeux,, &en me(me temps cette ame s'é. 
chappa, & ne lly demeura que çe cada. a
ure fur les bras, qu'il fut contrain4, de rc. pr
porter au tombeau d'où il l'auoi4 tiré. p'i

si credere fu eßf. ru
Voicy vne autre deleurs fables de mef. gni

rne tiffure. Vn ieune homme des plus y¡J
qualifiez d'entr'eux, apres s'effre bien fait qu,
prier, répoandit enfin effant malade, qu hof
fon fonge portoit vn arc roulé en écorc, che
que fion vouloit luy faire efcorte, il n' tell,
auoir qu'vn feul homrnie fur tcrrequien fen
euif vn. Vne trompe de deliberez fe met s
tent en chemin aucc luy; mais au bou er
de dix iours il ne luy -rela.que fisco I
pagnons , le reae rebrouffa à caufe de q
faimqui les preffoit: les fix vont aucclu ux
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tous à*randesiournécs, & furles piffes d'v-
nne ne petite beffe noire rencontrent la Ca-.
tout bane deleur homme, qui les aduertit de
fort ne manger rien de ce qu'vnc femme qui
d le alloit reuenir leur apprefferoit pour la

te de premiere fois; à quoy ayant obeï, & ren-w
telé uerfé les plats par terre, ils s'apperceu-

ou- rent, que ce n'efoient que beles veni-
rry; meufes, qu'elle leur auoit prefenté. S'ê-

s pas tans refaits du fecond feruice, il fut que-
ales Rion de bander l'arc roulé , dont pas vn
s' n'ayantpû venir à bout, quele ieune ho-

ada- me, pour qui le voyage auoit eé entre-
c re- pris :il le receut en don de-fon hofe , qi-
• 1'inuita de fper aucc luy, & au fortir dc la

fuerie metamorphofa vn de fes compa-
ef- gnons en Pin. Delà ils aborderent au

plus Village des ames, d'où ils ne reindren;
fait que trois en vie, & tous effarez chez leur
qu hoffe, qui les encouragea de retourner
tce, chez eux, à la faucur dvn peu de farine,
I n' telle que les ames la mangent, & qui fu-
uies iente.les corps à merueilles, Qu'au reftr

et s alloient paffer à trauers des bois, où les
ou Cerfs, les Ours, les Orignacs effoient
o affil communs que les fueilles des arbresû
de qu'efans pourueus d'vn arc fi mtrueil.

lu iux, ils n'auoient rien à craindre, que
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leur chaffe feroit des meilleures. Les voi-&
la de retour en leur Villagc, & tout le
monde à i'entour d'eux, a fe réiouïr &
apprendre leurs diuerfes rencontres.

Forfan & hec olim memjntJe iusabit,
lors que ces auures ens éclairez du
ciel fe riront de leurs ottifes , comme le
nous Iefpcrons.

gr

CHAPITRE 111. re

1 ae les Hurons recognoifJnt quelque Ily
Luinit4le leursfuperfitions, y de

la cre4nce qu'ils ont 4ax fonges. Ci
i

3 O M m E Ces pauwres Sauuates pour
cIre hommes n'on pû mécognolire

Dieu tout à fait,& pour efre vicieux n'en
ont fccu auoir que desconceptions indi- r
gnesde fi grádeur,ilsne l'ont ny cherché, Ue
ny recogneu qu'en la furface des creatu-
res, où ils ont efperé leur bon-heur, o
sedouté quelque malheur. Ils s'addref rn
fent à la Terre, aux Riuieres, aux Lacs ci
aux Rochers dangereux, mais fur tout a 'P
Ciel,& croyent que tout cela eft anime 

ur
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&qu'il y refide quelque puiffant Demon.
ils ne fe contentent pas de former de fim-
pies veux, il les accompagnent fouuent
d'vne efpece de facrifice. l'en ay rcmar-
qué de deux fortes. Les vns font pour Co
les rendre propices & fauorables; les au-
tres pour les appaifer, quand ils en ont re-
ceu,felon qu'ils s'imainea.t, quelque dif-
grace , ou fe perfuadent auoir encouru-
leur ire & leur indignation. Voicy les ce-
remonies qu'ils gardent en ces facrifices.
Ils iettent du Pctun dans le feu ,&'i c'e(t
par exemple au Ciel qu'ils s'addreffentils
difent, 4arnhidré anné 4Onfa4na taitear,
Ciel voila ce que ic t'ofre en facrifice,aye
itié dc moy , afli(te moy : fi c'eft pour iîm-
etrer la fanté, t4enguiens, gueris moy.
Ilsont recours au Ciel prefque en toutes
curs neceflitez , & refpe&ent ces grands

rps fur toutes les creatures, & y remar-
ucnt particulierement quelque chofe

diuin : auffi et-ce apres l'homme la
lus viue image que nous ayons de la Db.
nité; il n'y a rien qui nous la reprefente
clairement: nous y renarquons fa rou-
-puiffance dans les prodigieux effets
'ils caufenticy bas; fan immenflté dans

ur vaffe efenduë; fa, fageffe dans l'or-
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dre de leurs mouuemens; fa bonté dans r
les benignes influences qu'ils verfent à
continuellement fur toutes les creatures, gi
& fa beauté dans le Soleil, & fur le front i
des Effoilles. Ie dis cecy pour monfret q
combien il fera facile aucc le temps, &
1affiffance diuine, de conduire ces Peut
ples'à la cognoiffance de leur Createur, 'V
puis qu'ils honnorent déja fi particuliere-
nient vne creature , qui en cf vnc fi par-
faite image : & encore puis ie dire que
c'eff proprenient Dieu qu'ils honnorent, o
quoy qu'à l'aucugle, car ils s'imaginent té
dans les Cieux vn oki, c'ef à dire vn D it
tnon, ou vne puiffance "qui regle les fai. it
fons de l'anrée, qui tient en bride les ,i
vents, &lesflors-delamerqui peurren
dre fauorable le cours de leurs rauiga- er
tio ns, & les afli fe r en toutes leurs necedi a
tez: ils redoutent mefne fon ire, & l'ap om
pellent à tefmoin pour rendre leur f f
inuiolable, quand ils font quelque pro c.
nieffeÀ4importance, ou paffentquelqu 1n
accôrd, ou trartté de paix auec l'ennemy uc
Voicy les termes dont ili fe feruent, fi fr
khrilJié ekaronhiate ii: icvækhier ekent4ti r *
Le Ciel entend ce que nous faifons a laft,
iour&hTy : & croyent apres cela que s' r
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dans venoient à contreuenir à leur parole, ou
fent à rompre cette alliance , le Ciel les cha-
res; aieroit iafalliblement. Bien dauantage 4

ront ià efhment qu'il ne fait pas bon fe mo.
ifrer quer du Ciel. En voicy vne preuue bien

& marquable. Vn Sqrcier fort renommé
Cu as le Païs nous menace cette année

cur, vnc gr-de faminez Les bleds croiffront,
iere- 9il, & monteront en èpics, les enfans
par- fies en feront rouir en leur verdure;
que s vne gelée blanche furuiendra, qui

cnt, oiffonncra les efperances du Païs. Au
ent tc il ne fonde pas fon dire fur ces appa.

D 'ions prectenduës d'tIskeha; voicy cc
fai. iilc fait parler de la forte. On crie , dit-
les , tous les iours au Ciel, drmbiaté' nne

ren aacs& , & cependant on ne luy don-
iga, erien , cela irrite le Ciel, il ne manque-
e fi' apas de s'en vengé, & lors que ls bleds
ap. Mnéceront à entrer en maturité, il fe-
f fans doute éclatter les effets de fa co-.
ro c.
qu Ils croyent encore que le Ciel cff cou.
my acf quand quelqu'vn fe noye,ou meurt
H froid; il faut *a facrifice pourl'appai-
ter :mais, ô bon Diçu quel facrfice, u
a atoft quelle boucherie ! La chair du
s' or ef la viâime quiIpaeltrce no-.
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lëe, il fe fait vn concours des villages-cir c
conuoifins ; on fait force feffins, & on
n'épargne point les prefents,comme eftat
queifion d'vne chofe à laquelle tout le
Pays a interef -on porte le mort dans 1 4
cimetiere, on reffend fur vnc natte; d'va
coftê eft vnc fofle , & de l'autre vn feu
pour le facrifice: en mefme temps quc
ques ieunes hommes choifis par les pa t
yens fe prefentent,& fe rangentautout
du càrps, chacun le couteau à la main;
le prote&eur du defunt ayant marqué a
ùiec du charbon les parties qui doiuen e
efre couppes, ils trauaillent à qui mic
mieux fur ce cadaure, & enenleuenk lh
parties les plus charnuës; en fin ils luy o Ps
-uren t le corps , & en tirent les entraillcs n01
qu'ils iettent au feu auec toutes ces pie o
de chair qu'ils. ont couppes, & nett
dans la foffe la carcaffe toute décharnc
I'ay remarqué que pendant cette bon
cherie les femmes tournent tout autour .etc
diuerfes fois, & encouragent ces ieun lamu
hommes qui decouppent ce corps à ren
dre ce bon office à tout e Pais, leur mi
tant des grains dc Pourcelaine dans b
bouche. Quelquefois mefme la mere
defunt toua.-baignée dans fes larmes *

†n



met dë la partie,&~hahte d'vn ton pi-
toyabl 'en, fe lamentant fur la mort de
fbn fils. Cdl fait , ilscroyent fermemef
tuoir'appaifé l. Ciel l s'ils manquent%
cette ceremonie ils regardent toutes les
naunaifes difpotiôns*de l'air, & tous les
iniftesäccides<quilenr arriuent par a-
pres comme autanit-d'effets de fa colerc.

'iLna 1"au comiencement de No-
tembre ,nTSanuage-fe noya retournant
dela pefehe onrenterra le dix- feptinMe,
ins:autres teremonies; le nfmeiour les

ne wiiges' coniberent eni scle abondance,
qu'elles nos titachcrent la terre pour tout
rhyuer i & nds mSuuages ne manquerent
pas d'en reietter la caufe fut ce qu'on n'a-
uoi. psdecoupé le mortr à 'ordinaire 'esYulaesfacrifices _qu'ils font pouricç ren-f
drele Ciel fauorable.
-Suirelhemindes Hurons à Kébecil y
a des Rochers qu'ils refpe&ent particu-
ereinónt, & aufquels ils nc manquent

iamaisquand ils dtfcendent peur larcaicm
te, d'flfrir du Petun. Ils appellicn 1vet
nBbibw, cieft ' dire vne Rochc e'l#

kahuanfait fn mid; mais le plus sd.ev
bre en celuy qu'ils appellent, Tahs 4-
's, la. cmçuré'fahsbi, qui dit vno

HIk
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Las,~& k:. corps'tmais il: àd~ qaiLL ùft

~~eftvaftct a1W$ fhC

ffcint.s e y adr(wt cqc pricrfti
1*:e* C'hkI 2d y peb'i'se g>)' c re

en1 qdei'ot~uoi ait P m4 uic -ntc 4it

an~r3UWfs. faiqs!& f4ufi aI~ ten

Vi1lg 4e Le{ rai m iôk1ci ta lntus ?'f

M~4 Diu, fcotezLC3>&v@*i< fait Ice
car,,,,ils Nevculeits i

~1 ce*iel s pofos rarnaIl



f , rignaix; cetce qui fait qu'ils ne jetteht axthie nyles os dcCCux cyquandi1s -font àa lany les aretes-de deux làadidís *
pefchenc: autrement fur
autres en auroient, ils (è caclleroien &

froeutpointptcndre s narie
tus les ans leur rets ou Seine kupetites-fitles, qui ne doiuent etcarque de

ffcpr-ans, de peur qu'ellesrayentd'<
japerdu leur virginité, qui efvne qual
té bien rare parmy eux. La ceremonie dces epou failles fe fait en vn bon fefin,
a Seine ef placée au milieu de Ces doù
icrgcs: c?'et pour la rendre heureufeurendre du poffn. Encoi= fuis.je bien
eqorue a nité ço parmy eu,ctt forte d'honnc~eîaf5pur

ir Vrntour pour leur cn fa-rc cnce-
le prix. Les poi fons, difent-ils n'iaiCnt point les rnorts,& là dettus ils s'abf

icnnent d'aiicr à la Pe;che quand
nvn leur ce mort. Nagucresqu'jis tire.t du cimetiere les corps de leurs pars

orfcrene dns lurs Çabanes,à l'oc.
ifiond ,lafcedesnorcs quelques vrasOsapportercnt chez nous leurs rets, aigants gour pretexte la crainte qu'ils

H hij



Reldion l1 Nous. Erdnce,
aguoient ditfeu; <arc'cft d'ordinaire en

,Ce faifon que le feu ruine fouuent les c
illages entiers; que chez nous nous

ètiins quafi togfiours fur pied, & dor. u
vaions fort peu; ëjue nous eftions êloigncz p
.à'iliage, & parconfequent moins en r
4ager cce coó là:mais tout cela n'c. h

fiit que difcours rla vraye raifon efoit, di
comnimc nous apprifmes par apres, qu'ih 1e
craigoient. que leurs rets ne fuffent pro- le
fanez par le voifinage-de ces carcaffes: ne
voila bien quelque chofe; maisvoicy le er
fond de la plus grand parc de leurs fuper.
tiris. le
Ils ont vne croyance aux fonges qui o

furpaffe toute'croyance , & fi les Chre- pr
fiens mettoient en execution toutes les la
infpirations 'diuines auec autant de foi di
que nos Sauuages execurent leurs fonges qu
fans doute ils dcuiendroient bien tofL d te
grands Sain&s. Ils prennent leurs fonge u
pour des ordonnances & des arreifs irre ge:
uocables, & dont il n'eft pas permis fa rct
crime de'differer l'execution.Vn Sauua ge

e dcnoflre.VllHage fongeacét-hyuer d' rio
fon premier fommeil qu'il deuoit fair q
promptement feflin, & furlechampto an
te nuic qu'il effoit, fleua, s'evint no ha
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n &ieiller, & nous emprunter vne de. nos

es chaudieres.
us •Le fonge e l'oracle que tout ces pau?:
>r- ures Peuples-conftilcent & efcoutentrlè
ez Prophete qui leur predit l.esh9Ces iu-
en res ,la Caffandre quilesadueräi des ma-
'c- heurs qui les menacent ,1e Medecin oi;
it, dinaire dans leurs maladies ;I'ECculage &
'il le Galien -de tout le Pays ,. ç'eft le maiftre
o- le plus abfolu qu'ils ayent; fi vn Capitai-
s: ne parle d'vn coffé, & vn onge de l'au-
le re,.le Capitaine a beau e ronpre latcfte

er- a crier, le fonge eft le pçemicr obey. C'eft
leur Mercure dans leurs voyages , leur

ui Occonome dans leurs familles: le fange
re- prefide fouuent à leurs confeils;la traitte,
les la pefche & la chaffe s'entreprennent or-
oi dinairement fouz fon aueu, & n font
es quafi que pour luy fácisfairc, ils ne trcit-
d tent rien de fi precieux.4ont ils ne fWgri-

gc tent volontiers en verî4 de quelque fon.
e ge: s'ils ont fait vne heureufe chaffe, s'ils

a rtcournét de la pefche leurs Cano:s char-
ua gez de poiffon, tout cela eft ',. difcre-
d' tion du fonge a vn fange leur enleuera
ait quelquefois leùur prouifion de toute vne
o année: il prefcrit les feftinsles danfes,Ies
o hanfons, les ieux,en v ot le fongd'}c

H h'ij'



is P\elatin de laNou. France,
icytrcutMr & vray direc, me le prin-
cipal Dieu des Hurons. Au refte qu'on
nle pe~ifg ali geie fac: icy vneamplifi-
ctmfi ;6u ýagetation a plaifir,l'expe-
re«ie dëgt1 ans qu'il y a que ie fuis à
eft-udièé sitâës & les façons de faire

rC s gesn'obligent de parler de
la <forte.

:11eft Mvyqüec tous les fonges ne
Torit pas dans ce credit , on a égard
auxperfoniies, & il y ena tel qui au-
ra betu fonger, pas vn ne s'en remuêa

öùr cela; de M'efine fi'eft vn pauutre,fes
fo ges fonten forà p6ude confideration:
il fùáuquecc foit vhe -perfonne affez-ac-
coinmodée ; do't les fdnges fefoient
tropez pluficurs fois veritables:& en.
cor.ceux quiont le don·de bien réuer n'-
coutent pas tous eursfongesindifferem-
nid;ils èn reco' tioiffent de faux & de

er&itables ;& ce k-cy, difent-ils, font
affei rares. Toù1fois dans la pratique ils
agiffent d'vne ai4re'façon, &enececu-
rent de fi matf agotez ; &conpofez de
tant dc pieces qui onc fi peu de rapport, S
qji'il. ne re-feroit pas'offible de dire p
quels font àleent fugernent les faux frn- 
g3sjeu les ritables, i e génfe qu'eux i
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n. refmes y feroient bien empefchez; c'eft
n pourquoy , de peur de manquer ca ce

,fi. point, plufieurs enexecutent la plus.parr;
e. s'il y a guelque obfcurité dans vn for'
S ge, ou 1 les -chofes qu'ils ont fongées,

re lønt eôu impoflibles , ou difficiles a re.
de chuuter,puhoride faifonil fe trouue des

Artemidores q4iles interpretent, -& qqi
ne ycoupecnt & tranchent comme bon leur
rd femble. Quandles enfans font malades,
tu- les peres, ou les meres fongent pour eux;
a nous en vifsnes vn exemple cét hyuer
fe, dans no4re Village. Vn de nos petits
n: Chrefetins- effoit fort malade, fa mere
c fongeaqu'illhy falloit pour fa fanté cent
nt pains dç Petun, & quatre Caftors, dont
n. elieferoit Ecfin; nnais parce que lé Pecun
'. etoir raro, les cent pains furent reduits à

dix, & les Cafturs quiefloient hors de fai-
de fon, changez en quatre grands poiffons
nt qui pafferent pour CafLors dans l feftin,
ils &-dont les queues furent données aux
u. principaux pour des queues de Caftor.
de Aprescelce1 petit Ange ne laiffa pas de
t, s'enuoler au ciel, au grand regrer de fes
te parens, mais aucc beaucoup de confola-
i. tion de nofire cofté. Ces ames innocen-
us cesont fans doute va grand pouuoi aii-

Hh ij
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pres de Dieu, pour moyenner la conuer
fion de leurs peres, & pourimpetrer mef-
me des graces fort particulieres pour
ceux qui s'mployenc au falut de ces Peu-*
ples, & qui leur ont procurèle bien, dont n
ils. fe voyent en poffellion pour Janmais. c
Mais paffons, nous ne fommes pasencor d
au bout de leurs fuperftitions. i

de

CHAPITRp E V. q

Det feflins, dnfes, ieux ýde plat> Cyde

crojfC, de ce qu'ils ppadk qu
Ononharoa. les

le
T E n'entreprends pas de deduire par le les

menu, tout ce que nos Sautages ont ma
couifume de faireen vertu de leurs fon- No
ges, il faudroit étaler furce papicr trop de
de chimeressiec me contenteray de dire, eh
que leurs fonges fe raportent ordinaire- ne i
anentou à vn fefinou à chterouà dan ren
fer, ou à ioüer,- ou enfn à vNie certaine cha
efpece de manie qu'ils appellenren effet Pou
Onon/hrIu, c'cfl à dire renuerfement de o
.ceruelle. Si donc ilefchet que quelqu'vn che
de quelque confideration tombe malad 1 kur
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t- le Capitaine luy va demander fi fouuent,
f- dela part des Anciens, coqu'il a fongé,
ut qu'enfin il tire de luy ce qu'il defGre pour
u-fi fanté, & lors ils fe mettent tous en pei-
ni ne dele'luy trouuer, n'en fut-il point, il
is, en faut auoir. De cette façon d'agir, &

r de ce qu'ils exercent entr'eux l'hofpita.-
lité gratuitement , ne prenant rien que
de nous, de qui ils attendent toufiours
quelque chofe, i'entre en efperâce, qu'ils
fe rendront vn iour fufcepribles de la cha-
rité Chrellienne.

L'osonhara cff pour Les fois ; quand
quelqu'vn dit qu'il faut qu'on aille par
les Cabanes dire qu'on a fongé. Alors dés
le foir vne trouped'infenfcz s'en vont par

le les Cabanes,& renuerfent tout: le lende-
m mainils y retournent crians à pleine tcee,
n. Nous auons fongé, fans dire quoy. Ceux

de la Cabane deuinent ce que ce peut
re cec, & le prefenrtét aux compagn6s, qui
• ne refufent rien, iufqu'à ce qu'ils ayent

rencontré. Vous les voyez fortir le col
e cargé de Haches, de Chaudieres, de

Pourcelaine, & femblables prefens à leur
e hçon. Quand ils 'nnr0touué ce qu'ils
ix chercheient, ils remercient celuy qui le
, lcuta donnéi & apres auoir receu ençore
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quelques accompagnemens de ce pre.
fent myflerieux ; comme du cuir, ou vne
aleine, fic'eftoit vn foulier; ils s'en vont
de compagnie au bois y ietter, difent-ils,
la folie, hors du Village ; & le malade
commence à fe gucrir. Pourquoy non?
il a ce qu'il cherchoit , ou ce que le Dia.
ble prerendoir.

Pour le regard des fefins; c'enf vne
chofe infinie, le Diable les y tient fi fort
attachez, qu'il n'eft pas poflible de plus,
fçachant bien que c'ef le moyen de les
rendre toufiours plus brutaux, & moin
capables des veritez furnaturelles. Ils e
rapportent l'origine à vne certaine entrt
uetid des Loups & du Hibou, où cét an
mal no&urne leur predit la venuë d'o
t4rraoura, c'ent vne belle qui retire
Lyon par la queüe; lequel ontarrarI
refufcira, difen-t-ils, vn ie ne fçay qu
bon Veneur, grand amy des Loups , a
milieu d'vn bon fenfin : d'où ils conclue
qu'ils faut que les fellins foient capabl
de guerir les malades, puis que mefm
ils rendent la vie aux morts. N'ef-lce p
bien raifônné pour des gens de ventre c
de table?

Tous ces fcfins peuuent eftre redui
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pre. &quatre efpeces. Ath*tiou, e e feffinvne des adieux. Enditegsw d'aéion degracesOtt &de comouiffance.Altront*ocbie, en vC r

ad, fefin a chanter autant qu'à manger.ae gs:-érâ, i laquatrieÇme efpec, & ('con? fait pourthdeliurance d'vne maladietainfa)ia- appelte.,
v Les ceremonies y font prefque fembla.ne bics à celles des Montagnés; c'ef pour-

Fo quoy ie m'en remets de la plus part auxliu, Relations des années precedentes.les le rougis'de dire que fouuent ils yi1 fdnt les iours & les nuids entieres:caren
c n, il faut vuider la chaudiere. Et fi voustr ne pouuez aualler tout ce qu'on Vous a

1û« (eruy en vn jour, fi vous ne°trouuez qui0 Vous vueille ayder , pour quelque prc-fent, quand les autres atront fait leur de.'Anoir, on vous laif~era-là dans vn petit re.-u tranchement où perfonne n'entrera quea vous, les vingt-quatre heures entieres.CICecft vne chef: d'importance qu'vn fe.tin, crient-ils, en chaffan ceuxqui (en entent quand le ie s dents a çom:-
p mncc, & que lediaributeur a-remply àchacun fon écuelle, où d'ordinaire il y a à
ma'er depuis te matiri iufqu'au Loir, &qiua lepluftoff fait; c'et à luy en fcruii
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toufiours de nouueau, iufqu'à ce que la inu
chaudiere toit nette. N'eft-il pas vray % cas
ouïr tout cecy, & plu fleurs autres trai&s Cal
de gourmandife, quei'obmets par bien. UitC
feance, de dire, que f Regnum Dei non eif ge.-
ef.p&#tos; fi le Royaume de Dieu n'eft I
pas à boire & à manger -, fi en bien celuy mer
qùe le Diable a vfurpé fur ces pauures ren<
aucugles. Plaife à noftre Seigneurauoit nen
pitié 4'eux, & les deliurer de cette ty. S'is
rannie. nom

Mais il n'y a rien de magnifique com. lut
ie les feffins qu'ils appellent s4:swront4 pouR

*chien, c'eft à dire feains à chanter. Ces mierr
fefins- dureront fouuent les vingt-qua. qu'il
tres heures entieres, quelquefois il y aura aller
trente & quarante chaudieres,& s'y man. ne d
gera iufques à trente Cerfs : cér hyue? oir
dernier il s'en fit vn au village d'Andiat iffic
de vingt-cinq chaudieres, où il y auoi ks ai
cinquante-grands poiffons, qui valent (Um
bien nos plus grands Brochets de Fran c t
ce, & fix vingts autres de la grandeur d e,
nos Saulmons. Il s'en fit vn autre à co rand
;arrea, de trente chaudieres, où il y auo uefc
vingt Cerfs & quatre Ours, auffi y aty nq
ordinairement bonne compagnie, k La c
huid &» neuf villages y feront fouuc uefo
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la inuitez, & mefme tout le Paï s;& en ce

cas lc maiftre du feffin enuoye à chaque
a&S Capitaine autant de bucherres qu'il in-
n. uite de perfonnes de chaque Villa-

'cft Ils font ces Feflins quelquefois pure.4
ley ment par magnificence, & pour fe faire
tres renommer; d'autrefois lors qu'ils prenu-
oit nent vn nouucau noni, 'principalement
ty $,ils reffufcitent, comme ils difent, le

nom de 'ucique Capitaine defun&,qui
m. lit cft ,en confidertion dans le Paï2
nts pour fa 'valeur & fi conduite au ma-

es niement des affaires; mais fur tout lors
ua. qu'ils fe difpofent à plrendre les armes, &t
ura allerà la guerre. L'à>lus grande Caba-
an. e du Villge ej1 deftinée pour rece-
uct oir la compag ie:ils ne font point de

,td ifficulté de -incoinmoder les vns pour
oi es autres en ces occafionis ; a chofe efi
cnt Rimêée de te1kimportance, qu'en mecf-
an e temps qu'on ballit quelque Villa,
d c, on dreffe vne Cabane exprez;plus
, rande de beaucoup que les autres; quel-
o uefois on luy donnera iufques à vingt-
t' ing-&rente braffcs delongueur..'
I La compagnie e ant alffmnblée, aqucl
e uefois on fe met 'à ch.uneet auani-que
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de rmanger , quelquefois poure auoir
ineilleur courage on -mange apparauant:
fi le feftip4oit durer, comie il a.riie fou.
uent, toute'la iourne, vic partie des
chaudieres fe vuide le matin ,& l'autre
partie fe referue pour le foir.

ParmI ces chants & ces danfcs quel-
ques-vrs prennent occafion d'affommer
çognme en ioüant leurs ennemis. Leurs
cris -plus ordinaires font her en , ou
þ.b, pi U. siiûïii. Ils rgpp9rtent
l'orsgine de tous ces myfferes à.ncertain
Ganti plus-qu'homme, qu'vn.dés lieurs
bleça au front, lors qu'ils habitoient fut
le bord de la mer, pour n 'oir goint ré.
poftdu, le comp meat Kiquii e;l- la c
parce ordinairecedx qu'orn aluë. C
eiiopd1re leur lerta la pomme de difcord
eapunition 4c f4,bleffeure, & apres -icur
-auoir receamandé les feflins de guerre
1Pl'onharolét U ce rtfrain-sWiiiii, il s'en
fonça dansla terre, & difparut. Auroit i

cc bien eM quelque efprit infernal?
lais quC nous fornmes fur ce propos

ide <{iafqu'ils r;cognoiffent comme vn s
cfpeç4c Piunguerre ilsse figure

pegjasnevnpç<g;Nain. A -les eniendre ic
61j à pluâgs,.ors q'on eft fur



entEnnnée 63 . 1C7
r ppin d'aller en guerre> il careife les vns,

4rc vn figne, difent-ils, qu'ils retour-
cront Vorieux; les autres il les frappe

s a front, & ceux-la peuuent bien dire
$ ils n'iront point à la guerre fans y laif-

i la vie.
Ktournons aux feffins. L'a1sterQbi

r vn remcde qui nm'eff que pour vne eer-
ine forte de maladie, qu'ils appellent

i ýdvtserohi, dunom d'vn petit De.
t on gros comme le poing, qu'ils difet

á åre dans le corps du malade, & fur tour
lis as la partie quiluy fait mal; ils recoo-
rut aofcient qu'ils font malades de cette ma-
é. aie par le moyen d'vn foigeou par len-*

caufc de quelque Sorcier. Efant va
C r alló vifirer vne femme qui fe faifoit
t glade de l'A:ersIi, comme ie luy affi-
cut is vne, autre caufe de fa maladie, &
r, e mocquois.de fon (zjVt4erobi, ellefe

a it à dire apoffrophant ce Demon -
ir «ihi kechrio xihnkhon. .4$uerobi, ah ic

prie, que cettuy-cy cognoiffe quita
4 luy fais fentir les maux -que tu me

a s.fouffrir.
r pour chaffer ce Deion, ils font des

Sins qu'ils accompagnent,4e quelques
afons, quc fort p' fgauenc bicn
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chanter. Voila bien de quoy pleurer aux
pieds des Autels; nais helas ce n'enpas
encor tout.Outre ce que ie viens de dirc
ipourrois diffinguer encor autant d'ef.
peces differentes de feftins, qu'il y a dc
diuerfes extrauagaiices dans leurs foa
ges; car , comme 1'ay dit , cc font ordi
nairement les fonges qui commanden
les f.efins, & ordonnent mefmes iufqu
aux màoindres ceremonies qui y doiue
cftre obferuées. De là viennent ces fe
ftins à rendre gorge, qui font horreur
la plus part, & neantrnôins, quiconq
y eft inuité, il faut qiu'il en paffe par là,
l' refolue d'écorcher le reftard, autr
ment le fetin fera gafé. -Quelque
vn malade fongera qu'il faut que
conuiez entrent par vne certaine p
te de la Cabane, & non par l'autre, qu'
ne paffent que p2r vn certain cofié dc
chaudiere; autremcntfaute de cela il
fera pas guery; y a vil rien de plus ri
c'leï

i y a infcnesu douzéfortes dkdan
qui fontautat de fouuerains remedes
les rùIüadiesdefçauoir muintenantfi
le-cy , ou êele la ef proprepour telle,
rèlle ma1adi, il ay .a qu'vnek fonge qu
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a fiffe determiner; ou;bien l'Arendiegnie;
PÚ eftà dire le Sorcierr

De trois fortes de icux qui font particu-
lierenienten vfage pautiyces Peuples, fça-
'iir de crofe, de plat, & de paille. Les

o dkx prerriens font tout à faite difentils,
rå foduerainsj3our, la fanté. Cela n'eft-il pas
en digne de compalfion? Vbila vn pature ma-

q dqequi a lefeiidansle corps; &;l'gme fur
e le bout de& levres, & vn tniferable Sorcier

s fe luy ordonnera tour tout. remede refrige-.
ur atif vi eu de crôffe; ou le malade mcfmP
ql uelquefois aura fong , qu'il faut qu'il

enregou que tout le pays croffe peur fa
-mcé c& ennefme temps s'il a tant foit

de créit, vous verrez dans vn beau
mp VrlIage contre Villagé, à ci crof.

P, ra le mieuxi, & parient I-'n contre l'aud-
e, þour ?animer dauantage, e:rbes dC

dc aftôr y & les collie'rs de Pourcelaine.
Qielquefois auffi vn de ces longlcr#

ra qµetourt le Pays eft malade î & qu'il
mande vnieti de croffe pour fa guerifon;

Sie faut pas .en ditd dauan-g a cela fe
blitincontinent par tou cù, us les
apitaines de cliâque: Yilage Å4nàent.rao

e que:routela ietreffe faffWeb deuoir
' cc pom$ -trMen& quclg lie;tand
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malheur accucilfrroit route Pays.

Le ieu de plat eftauffi en grandcredit j
en matier'e de medecine, fur:tout fi-le mna-
lade ra fongé. Ce icu efi purement de ha. q
zard ; ils vous one fix noyaux de prunes p
llancs d'va cofté & noirs de l'autre -, de. re
dans vn plat qu'ils heurtent affez rudemé io,
contre terre, en forte que les noyaux fau- s'a
tent, &-fe tournene tantoftd'vn coûè, tan fcl
toft de l'autre. La partie confiie àamen je
toui blancs , ou tous noitse; ils iouënt d'o' pre
dinaire Village contre Village. Tout c e
monde s'amaffe dans vne Cabane, & f ue
range'fur des perches dreffées iufques a
haut, de parc & d'autre. On.y apportc 'cc
malade dans vne couuerture, & celuy u t
Village, qui doit remuer le;plat; (car em
n'y en a qu'vn de chaque cofté étably po ueP
cet efft ) celuy là dif-ie marche apres, er
tefte & le vifage enueloppé de fa robe". O as r<
parie fort& ferme de part& d'autre. Q me
celuy4e la partie aduerfe tien: le plat, us i
<rient lkine tlce .chinc, achiar, achi ut

trois, trois,>.tois, ou bien io isio,fO ofe
haitanus'qu'il n'amene-que trois blands ij,
trois nôiiir Vous eneuffiez vou cé hyu
vne bfonn- troupe sen returnet d'icy yn
Iemifas , ayarugerdalIcuts çhauff y q
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en vne falfin, où il y auoit prés de trois

dit pieds de neige, auffi gaillards neantmoins
na- tn apparence que s'ils cuffent gagné. Ct
ha* que ie trouue de plus rcmarquable en ce
its point , c'eft la difpofition qu'ils y appor-
de- tent, Il s'en trouue qui icufnent plufieurs

tours auparauant que de iouër: la veille ils
s'affernblent tous dans vne Cabane, & font
feftin pour cognoiftre quelle feta l'iffu du
ieu. Celuy qui cff choifi pour tenir le plat

o end les noyaux , & les rhet indiffetem-
ent dins vnplat& le couure ; en forte
c perfontre n' puiffe Mettre laîmain; ced.
fai& oti chante; la chanfon acheuée oti
coutre le pla î & les nôyai;x fe trounent

utous blancs,ou tous noirs. Là deffus ie
r cmanday à vn Sauuage, fi ceux contre lf-
o Uelsils deîoient iouër , nd faifoient pas lé

efine de leur cofté, & s'ils ne pouuoienr
as rencontrer les noyaux en inefme efat;
me dît qu'ouy & cependant luy dif-ie,
us ne peuuent pas gagner ; à cela il ne
ut que réepndre. 1I m apprit encor deux
ofes remarquables: premierement qu'on
ififioit pour manier le plac , quelqu'v4
i suoit fongé qu'il gagncwitj o quia
*vn fort;. aunef ceux quieti ont pout

que c. foit îns'eacichen c aiJs, 48
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le portent partout aueceux; nous en auds,
dit-on, vndans noftre Village, qui frotte
les noyaux d'un certain onguent,& ne mana
ýque quàft iamais de gagner. Secondement

qu'en faifant l'effay, quelques'tns des noy-
ulx difparoifoient,& fe retrouuoientcquel.

que tempg apres dans le plat auec les autres.
-Parmy toutes ces niaiferies ie n'oferois

direles infamaies & lubricitez¿ que le Dia-
ble y fait gliffer, leur faifant voir en fonge,
qu'ils ne fçauroientrguerir, qu'en fe veau.
trant dans toute forte d'ordures. Celuy qui 4
nous a fauuez par le fang de l'Agneaujim. a
maculé, y veüille remedierau plui'oft, ac. 
tpetant pour cet effe&, fi befoin ef, nos aé v
mes & nos vies , que nous luy offrons de q
tres-bon ceur,pour le falut de ces Peuple
& la remiffionde nos pechez. · e

Ci
CHAP1TE- Va e

S'ily a des Sorciers aux Hurons. o

ENvoicy quelques conieures-; les pl
fages en lugeront. Premierement ni

Peuple n'eft pas fi hebccéd q ne chere x
& nc sconnoiffe quelquechofe de rele v<
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s a-defus des fens: & d'ailleurs favie licen-
tt cieufe & fes'débordemens l'empefchans'le
an rencontrer Dieu; il eft bien-facile au Dia-
cnt ble de s'ingerer & luy offrir fon fçruice',
oy. dans les neceeitez preffantes où il le vidi.
el. fe faifant payer d'vn culte qui ncty eft pas
es. deub, &fe familiarifant à quelques efpris
ois plus fubtils, qui le metteur en credit au-
ia- pris de ces pauures gens.

ge, z. Vous ne voyez icy rien% de plus fre-m
au. quent que les forts; les enfans en heritent
qui de leurs peres, s'ils ont efté trouuez bons,
im. &ils ie s'en cachent point, comme ie viens
ac. dedire. Nous auensva Sauuage c n oftre
s ad Yilag;, furnomme le Pfih/rr, pour lI'hcar
d qu'il aàpcfcher; ct honuWe attribuë tout
le n bien aux çendresd'vn certain petit oy-

feau qu'on appelle ohguizèe; qui- penetre,
l'entendre dire, les troncs des arbres fans
efiffance. Allant à la pefche il demefle â-
ec vn peu d'eau fes cendres ; & ewayan;
ortté fon rets, il s'affeure , que le poiflfon
onnera dedans en abondancc ec effed il
naacquislerenom, -

pl . Hly a parmy ce Peuple &es hommes
uifont effat de commander aux pluyes&
x vents; d'autres , de predire les, chofes

le vnir; d'autres, de trouucr celles qui font
I i iij
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perdues; d'autres finalement de rendre la 9
fanté aux nalades, & ce aucc des rermedes, c
quii n'ont aucun rapport aux maladies.
Qu'ilsay4ntices dons de Dieu, perfonne, ci
àne aduis, ne rofera dire. Quetout leur m
faiCt foicgromperieeu imagination, cela ne il
s'accorde gueres bienauec le credit qu'ils r
ont acqui4 & le long-cemps qu'il y a qu'ils ou
font cette profeflion. Quel moyen que O
leurs fôurbesn'euffent point caé décou- 
uprtes depuis tant d'années , ou que leur hi
meffier cuif e (lé fi bien accredité, & fi bien
tcompenfé de tout temps,s'il n'euft iamais
rc üffy que par pure fantaifie. Perfone n'o- or
fçleur contre4ire; ils font centìmuellement ou
erfefins, qui fefont par leur ordonnance. a
Ily a donc quelque apparence ,que le Dia. d
ble leur tient la main par fois, &: s'ouure tu
çux pour quelque profit remporel, & pour cil
leur damnitioneternclle. Vôyons-en quel
ques exemples. Onditachidg ef: renomme n d
çn la Nation du Petun, comme vu luppi om
parmy les Payens iadis ,pour auoir en main rd<
les pluycs & les vents,& le tonnerre. C. q
topncrre, -fan conte, eft vn homme fem- y.
blable a vn coq-d'lnde; le Ciel eft fon Pa for
lais, il fe rtcire là quand l'air efl ferain; ii
a defcend.&vient fur terte faire fa proui- b,
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don de couleuures & de ferpens, & de tout
ce qu'ils appellent oki , quand des iuës

ondenes les éclairs fe font à mefure qu'il
etendou replie Ces ailes. Que fi le tinta-u
marre eft vn peu plus grand, ce font Ces pe-
ts qui l'acçompagnent,&l'aydent à bruire
a mieux qu'ils peuuent. Oppofant à-ce-

s uy qui m'en faifoit le conte, d'où venoit
e onc la feichereffe; il me repartit qu'elle

cnoit des chenilles, furlefquelles ondiaad.
Ir n'a poinit depQuuoir. Et luy deman.
n r pourquoy le tonnerre tomboit fur les
is res; c'efla, dit-il, qu'il fait fes proui.-

. ons. Pourquoy brufle -il les Cabanes,
nt ourquoy ruë-il les hommes. chieske;que
e. y-le, me dit-il,c'efleur refrain quand
a- derneurent courts. Pour la predi&ion du
a trr, mais qui n'et gueres'ciloignk ny dif-m

ut cile à connoiftre en ces caufes , Louys de
el 1in&e Foy m'a affeuré,qu'allant à la guerre,
ne a de ces loangleurs , leur predic à poin&
?1 mmé la rencontre des Iroquois, au (or-
lin rde la Suerie. Ily a bien de la probabili-
C ,que le Diable eftoit en fentinelle pour
m. y. l'en dirais bien d'autres qui à la verité
Pa font trouuées faulfes , & fut lefquelles vn

n vieillard me rauit il y a quelque temps.
ui. b, dît-l il y a wN plus grand Mifire

I i ii
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que Ioy; il parloit d'vn certairtfaUx-Prophe;
ge ,qui s'efoit trompé en fô calcul. N'e- .
:ioit-ce pas bien dit pour vn Supage? &
n'y a-il pas en cela dequoy efperer qielquo i
chofe de ce que nous cherchons icyi , 1

Les plus fameux d'entre ces Sorciers ou r
Trompeursfont les Aren»wnequi fe mef. t
lent de dire à yn malade le poin& &la qua. t
lité' de fa maladie, apres vn fellin ou vnc t
Suerie , & le laiffent là.ll ent vray que quel. fi
ques - vns ordonnent , qui. 4e faire fc fin D
d'vn chien, qui de faire croffer, ou ioüer au ta
plat, qui de dormir fur vne telle & relie q
peau , & autres extrauagances niaifes ou ue
diaboliques;q vi vn vomitoire, pour faire an
fortir le fort s'il y en a; comme ie veis moy. fe
mefme cifant à la Rochelle vne pauur lui
femme, qui ietta vn charbon gros d'vn ces
pou1ce, apres quclyues. prifes d'eau; & vn te
Sauuagem'aaffeure auoir veu fortir du fa- gr
ble de toutes les parties du corps d'vne aup d
tre qui coit ethique ,apres'que fon 4r- Il
dieane Veut fecouiée comme on feroit u
crible. Autrefois ces offices d'xrend;wd de
efloient à plus ha-ut prix qu'à prefent; 
les ont à cette heure à force de feftins. V on
temps ft , qu'il falloit ieufner les trent .W
iours cntiers dans vn Cabane à l'efcart ueu

«.an 
n
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fans que perfonne en approchaf , -qu'va
feruiteur ,qui pour eare digne d'y porter

c du bois, s'y difpofoit luy-mpefme en icuf,
e nant. Les honneurs& les émoluments en

(ont toufiours grands. Ces pauures gens
a n'ayans rien de plus cher que cette vie, fau-

. e d'en connoiffre vnc meilleure , mCttcen
tout à cela, auxccouurement de leur fan-M
té, & à qui fait mine de les ayder. Il nous
ferment quelquefois la bouche , lors que

ous les voulons defabufer fur ces charla-
zu tanneries, diians, gueriffez-nous donc. Si
ie quelque fage & vertueux Medecin vouloit

ou venir icy, il y feroit de belles cures pour les
irt ames , en foulageant les corps; & le m'af-
q. feure que Dieu prendroit plaifir vn iour de
ir hy dire çomme à Abraham. Ego cro mer-
'vn ces tua mgna niûm. les miracles de la natu-
v tce font de grandes difpofitions à ceux de la
fa. grace , quand il plaift l'Autheur desvns &
au. Ces autres, de s'en feruir.

à part vne infinité d'autres remar-
v ues fur cefujec, pour r4conter vne partie

t, de ce quia tenu vn mois entier tout ce pays
i< enhaleine. Vn Sauuage nommé Ihongah.

V ongea vne nui& qu'il deuien droit tu•ren-
ntw ale ,ceft à dire maiffre Sorcier, pour-
t ueu qu' il eunaft trckte iours fans manger.
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Le lendemain à fon réueil il trouua cette ya
qualité fi honorable & fi aduantageufe qu'.. vou
il fe refolut de garder ce ieufne tres-eftroi- lay
dement. Sur ces entrefaites on l'inuite à cch
vn feffin d'Awtaerohi: il y en a peu qui fça- n'ai
chentchanter au gré de ce Demon; ecet- tes
tuicy efn vi des Maiffres. Il fe laiffe enfin vift
emporter ,& y mangea fi bierr & y chanta lay'-
auec telle contention, qu'il en fortit la cer- my
uelle en écharpe; le voila en mefnme temps zIIà
la tortuë, ou pour.mieux dire la marote à out
la main , en la faifon la plus fafcheufe de our
1'hyuer, en l'eflat qu'il eftoir forcy du ven ar J
tre de fa mere, il court par les neiges, & a
chante nui& & iour; le lendemain, c'enfoit Cs p
le vingt:-hui&iémc de lanuier, il alla au vil- es le
lage d'2enrio , où on luy fit trois ou quatre &,fo
feifins pour fa fanté , & en retonrna auffi fol C
qu'il y effoit allé: Qtelques Sauuages di- L<
foient que nous efions caufes de tout cela, hif,
inais les plus fages remasquerent qu'il s'e- Jns
loitmocquélors qu'expliquant les Corn outc
rmandemens de Dieu > i'auois condamne efrr
l'AMetgrohi, & attribuerens fa folie à vne p. aec t
nition diuine. - jlh

La nui& du trente-vn, il fongea qu'il luy a V
falloit vn Canot , hui& Cafiors, deux Rays, di ¤
fix vingts oeufs de Mauue, vae Tortuë* & Vo
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ya homme qui l'adoptaft pour fon fils; io

- vous prie queile chimere , &cependant oq,
- luy doitfaire comme vn caraplafme de tou;

cela pour luy guerirla ceruelle. De fait i
- n'a pas pluftof;faitrecit de fon fonge, que
- les anciens du iillages'affembleit pourad-

in viferlà deffus; ils fe mnettent en peine de
ta 1ay trouuer ce qu'il anoit demandé aues
r. mpantde foin & d'empreffement que s'il
ps fi1I eaé quel3ion de la conferuation de
à out le Pays; le pere du Capitaine le prit

de ,our fon fils, tout ce qu'il auoit fongé luy
ns 'ar Jip'r le mefme iour; pour les ceufs de
& ae, ils furentchangez en autant de pe,
oit ts pains qui donnerent de l'exercice à tous.
,il. es les femmes du village. Le fefin Ce fit fur
tre efoir, & tout cela fans cffd : le Diable
fol Qait pas encor tout,
di. Le premier de Feurieron le danfa dere,
la, hef, î'euffe fouhaitré que plufieurs ihre.
'e1 ens aufTent adflé à ce fpe&acle , ie ne
n. oure point qu'ils n'euffent honte -d'eux.,
un efraes, voyans combien ils fymbolifent'

ec ces Peuples dans leurs folies du carna-
1,ils fe traueffirent & fe déguifkrent, non

luy la veritd fi richement , mais.à peu prés
ys, fi ridiculement qu'on fait ailleurs.
& Yousen euffiezveu Ies vns aucc vn fgc
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en la rêtee, percé feulement aux yeux, Ic ut i
autres en auoient vn plein de paille à l'en- pre
tour du ventre pour contrefaire les femmes fail
groffes. Plufieurseffoient nuds comme la nail
main, blgnchis par tout le corps,noirs parle &a]
vifagccmme des Diables, des plumes o lin
descornes à la tenle; les autres barboüillez en n
de rouge, de noir, & de blanc ; enfin cha- s'en
cun fe paraauec le plus d'e rauagance qu'il lage
peut pour danfer ce Bal t, &conribuer pare
quelque chofe à la fanté du malade. Mais gne,
ie m'oubliois d'vne circonftance notable, rtooi
lés bruits dé guerre effoient grands, ils c. tre h
floient<dans des alarmes continuelles, on euh
attendoit 1'Ennemy à toute heure, on auo en c
inuité toute la icuneffe à fe tranfporter a Lap;
village d'Angwiens -pour trauailler à vu ans
palliifade de pieux qui n'eftoit qu'à dem is
faite ,e Capitaine cut beau crier à plein du
telle enons eienti ecvarhakhion , ieunes g tri
allons , perfonne ne s'en remua , ayma C n
mieux efcouter ce fol, & executer toute ^cs,
fesvolontez; cette niedecine n'opcra pa aba
plus queles precedentes. ouffi

Apres auoir ieufné dix-huit iours , fa 'vn
manger ce dit-onque du petun, il me vi a
voir, ie luy donnay fept ou huit raifins, ouu
me remercia, & me dit qu'il enmangero craa
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efia tous lesiours, ce n'eftoit pas pour rom-
n. pre fon leufne. Le quatorziéme de Feurier
es faifant l ronde par les Cabanes à fon ordi.
lanaire, il trouua qu'on preparoit vn feftin,
le &alors , Ce feya moy, dit-il, qui feray fe.

o in, ic veux que ce foic icy mon feftin, &
z en mefme temps il prend des raquettes, &
a- s'en valuy mefme pour inuiter ceux desVil-
)i lages circonuoifirs mais il y a bien de l'ap-

parence qu'il ne fut pas plufofen campa.
is gne, qu'il s'oublia de fon deffein, car il ne
c retourna que prés de deux fois vingrt-qua-
e tre heures apres,& fit, où il fe trouua, fept

uhuîtfeftins pour vn. Illuy arriua dit- on
en cette courfe trois chofes memorables.

premiere, qu'il n'enfonça point du tout
ansjlestpeiges, quoy qu'elles fuffent de

is pieds de haut. La fecondrqu'il fe iet-
du haut d'vne groffe roche fans fe bleffer.
troifiéme, qu'eftant de rer6ur il nt pa-

t non plus mouïllé, & fes fouliers auffi
c ccs, que s'il n'euft pas mis le pied hors la

abane : celuy qui nous racontoit cecyad-
uffa qu'il ne falloit pas s'en eftonner,
vn Diablele conduifoit. Sur la fin de fa
adie il me fit prier de l'allervoir; ie le
uuay en apparence en affez bon feus il

c raçonta le progrés, & la caufe de fama-
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ladie, qdil att-ibuoit à la iupture de fr th
ieufie, & me dit qu'il eftoit refolu d'alle Ac
iufques au bout, 'eft à dire iufques au ter gn
nie quefon fonge luy auoit ordonné. V Ici
autre iour il nous vint vificer, & nous dit foi
que c'efoit tout de bon qu'il effôit deue ui
Pîi, c'enf à dire Demon , 'eftoit bien c
cherir par deffusta qualité de Sorcia, à I u
qtUelle fÜulement il afpiroit , toutefois'
n'cfoit pas hors de fa folie; il luy fallut en
cor refuer vne bonne fois pour en fortir e,
fongea donc qu'il n'y auoit qu'Vrle certain (
forte de danfe, qui luy peuft rendre tout
fait la fanté. Ils l'appellebt akhrendiden e
d'autantqueceuxquifont de cette danfe ent
sentredonnent du poifon ; elle n'auoitia I
inais effé pratiquée parmy cetteNation à A
Ours: la faifon eftoit fort fafcheufe,la tre ab
pC efoitgrande, & ne pouuoit qu'apporte u'&l
beaucoup dedefordrc dansvn petit Villa y.

ge; on ne s'arreft point à toutes Cet confi aIr
derations, Voila incoxtinent des courrie Uac
Cn campagne, qutinze iours fe paffent à l' toit

affembler; la bande cfoit compof6e d'en
ulton quatre.-ringts perfonnes, il y adié
fixfemraes; ils fe nettent en chemin f C
delay;. il faut re marquerticy qu'ils efilne

que-ay iclufk e rend 1 veuie gcrçine
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çg eârcueille ,& leur donne des yeux capables

alle de voir les chofes abfenres & les plus éloi-
ter gnces, n'ent ce pas rønuerfer toute l'Efco-
v le, qui tient, ce me femble, que rien n'af.
dit foiblic tant la veuë, que le ieufne exceRif;
e uey que c'en foit, il y a bien de l'appa
C ence que neftre fol n'auoit pas encor affez
i eufn, car fa veuë le trompa bien fort, &

is· mença fort mal pour fe mettre en cre-
n it de Prophete. La troupe n'efloit pas par-

,qu'il lafaifoit à deux lieuës du Village.
ain Or eftans arriuez enuiron à la portée

t 'vnmoufquet,ilss'arrtçrent & fe mirent
,, chanter; ceux du Village leur répondi.

nfe eat. Dés le foir mefme de leur arriuée ils
ferent, pour prendre cognoiffance dc

a maladie, le malade eftoit au milieu do la'
te abane fur vnc natte; la danfe finie, parce
rtu 'lcftoit tombé à la renuerfe,& auoit vo-
i}a y, ils ledeclarerent tout à fait de la Con-
n airie des fols ,- ca vinrent au reimede qui
ie ureft ordinaire en cette maladie, & qui

coit capable de los faire paffer pour tels,
en d ils feçient les plus ages du mondetål'dnfequilsapelac. orkede,

Confreres ,4tireada. l'on décrirois les
e 'ularitezf ien 'auois peur d'eQre trop

gi, Ço fra pour va; autre fois, i'ap.
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prerid qu'on defire l fçauoir. Suffit poür
le prefent de dire- en genetal que iarhait
les Bacchantes forhïedÙ tefiips paffé ne
firent 'ien de plus fudieu* en leur ôrgyecs.
C'ef icy à f'entreter>, difehtils, par de
forts qu'ils s'entreiecefnt, dhttla cô.rpofi-
tiorien d'ôngles d'Ours ,dc dent*deLoup,

dergOts d'Aigles, de cértainespierres, &
dt nerfs de Chien. C'en1 à rendre du farg
parla bouche, & par lesnariies, ou pluûot
d'vne poùdré rouge qu'ili prentient fubti.
lemént; eftatis tombei fous le fort;& blef.
fez. Et dix nille autes f'ottifes que ie laiffe
volontiers. Lé plus grand mal et, qle ces
tnalheureux fous pretexte d chaerit van
gent fotuentleurs inires 1 - ué dnnent
de fein vn boûcor à leaurs iialâdes au lice
de medecine. Ce qüi y ef dé plus tcrhar
quable,effnl'eipetieridteïrset poUtgme z
rir Is ruptures à uoy s tendent au c
plufieurs aùurès en ces qùâtiets. -a fuper î
ftition la plus riotoio c,-qüi ëlfedredrogd f

& leurs ongüertfela~ifrltfr dirëa q
fi1ecc&i aureñebrtes S'ils Çfærtdtrleg C

èt'fl leur fecit ef d kéé t if l et t éf
fuccez; L'origine det4uteette folie VI

d'vn nommé oaétb*it oud pti q
le er formè d'wicup4quil dem <
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ut da,pour fa guerifon à vne douz'aine d'Ena
ait chanteurs qui l'eftoient venus voir, & la-*
ne quelle ayant mis en fon fac de Petun, elle
es. e remua là dedans, ordonna les banm
et quets, & autres ceremonies de la danfe,à
f. cequ'ils c6tcnt. Ccrres,voila bié des for-

nettes, & i'aybien peur qu'il n'y ait quel-
que chorfede plus noir & de plus caché.

ng
Oft
ti- H CHAPI T R E VI.
le~

De la police des Hurons, &. de leur
ce gouerncment.

E ne pretends pasicy Mettre nos San-.
ic juages en parallele aucc les Chinois,

laponnois , & autres Nations parfaitce-
ment ciuilifées; mais feulement les tirer
-de la condition des belles, où lopinion de
.quelques-vns les a reduits, leur donner
rang parmy les hommes, & faire paroi fre
qu'il y a mefme parmy eux quelque cfpc-
ce de vie Politique & Ciuile, C'eft'dja
beaucoup à inon aduis dedire qu'ils vi

nt affemblez dans des Villages, quel-
quefois iufques à cinquante, fbixance, $c
ccti Cabanes, c'ef à dire trois cens G.

Kk
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quat.cens ménages; qu'ils cultiuent des
char»ps, dont ils tirent à fuffifance pour
leurnourrîture der toute rl'annc,& qu'ils
scntretiennent en paix & amitié les vns b
auc les aucres. Ileftrray que ie ne penfce
pasqu'ily ayt peutreftre Nation fouzle rc
ciel plusrec&snandable en ce point qti'eft
la Nation des Ours; oftez quelques mau-
uais efprits qui fe rencontrent quafi par
tout, ils ont vne douceur, & vne affabi- M
lité quafi incroyable pour des. Sauuages; b
ils ne fe picquent pas aifément: & encor
s'ils croyent auôir receu quelque tort dc
quelqu'vn, ils diilimulent fouuent le ref-
fentiment qu'ils en ont;au moins en trou. me
ue-on icy fort peu qui s'échapent en pu- ce:,
blic pour la colere,&la vengeane ,Ils fc foa
maintiennent dans cette fi paifae intel' tou
ligence par les frequentes vifices, les fe- Occ
cours qu'ils fe donnent mutuellement
-dans leurs maladies, par les feftins, & les leur
alliances , fi leurs champs, la pefche, la des
chaffe, ou la traitte ne les occupe; ils font VcuI
moins en leurs Cabanes que chez leurs Adi<
imis ; s'ils tombent malades ,& qu'ils d

firent quelque chofe pour leur fanté,c'e feur

* qui fe monftrera le plus obligeant. S'ils ordir
at vn bon morceau, ie l'ay déja dit, l de Ce
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ei font feflin à leurs amis, &ne le man-
g&t quafi amais enleur particulier. Dans
keurs mariages ily a cecy de remarqua-

S ble, qu'ils nefe marient iamais dans-la pa-
C renté en quelque degré que ce foit ou di-

re&, ou collateral, mais font toufiours de
nouuelles alliancesce quin'ef pasvn pe- k
tit auantage pour maintenir l'amitié. Da-
aantage en cette frequenrati' fi ordinai-
re,comme ils ont la pus parc l'efpritaffez
bon, ils s'éueiUlent & fe faconnent mer-

r uilleuement; de forte qu'il n'y en a qua-
C l point qui ne foit capable d'entretien,
* &ne raifonne fort bien, &en bons rer-

mes, fur les chofes dont-il ala cognoiffan.-
Mc:c quiles forme encor dans le difcours

C font les confeils qui (e tiennent quafi
tous les iOurs dans les Villages en toutes
occurrences & quoy que les anciens y
tiennent le haut bout, & que ce foit de
leur iugement que dépende la decifion
des affaires , neantmoins s'y trouue qui
veut, & chacun a droit d'y dire fou aduis.
Adioûtez mefme que 'honnetté, la
courtoifie & la c.ulitê, qui cn comme la
fleur & l'aggréement de la conuerfation
ordinairc & humaine,,ne liffe pas encor
de (e remarquer parmy ces Peupless ils4

Kk i
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appellent vn homme ciuil tiendaa.ti. A
la veriéc vous n'y voyez pas tous ces bai-
fe-mains,ces complimcns,&ces vaines of.
fres de feruice , qui ne paffent pas le bout
-des léures;mais neantmoins ils fe rendent
de certains deuoirs les vns aux autres, &
gardent par bien- fceance dc certaines
couifunesenleursviLitcsdfes,&fcftins,
aufquelles fi quelqu'vn auoit manqué , il
ne manqueroit pas d'enlrc releué fut
l'heure;&s'il faifoit fouuent defembla-
bles pas de clerc, il pafferoit bien tof en
prouerbe par le village, & perdroir tout à
fait fon credit. A la rencontre pour toute
falüade , ils s'appellent chacun de leur
nom, ou di fent mon amy, mon camarade,
mon oncle, fi c'et vn ancien. Si vn Sau-
uage fe trouue en voftre Cabane lors
que vous mangez, & que vous luy pre-
fenricz vofre plat, n'y ayant encor guie- o
res touché, il fe contentera d'en goulter,
& vous le rendra. Que fi vous luy pre- aý
fentcz vn plat en particulier, il n'y porte-
ra pas la main qu'il n'en ait fait part à fes
compagnons; & ceux-cy fe contentcnt
d'ordinaire d'en prendre vne cuillerée.
Ce font petites chofes à la verité, mais
<lui monftrent neantmQins que ces Peu.
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pies ne fidnt pas tout à fait fi rudes &
mal polis que quelqu'vn Ce pourroit bien
figurer. En outre, fi les loix font comme
la maiftreffe rouë qui regle les Comrmu.
ratez, ou pour mieux dire l'ame des Re-

publiques: ilme fembleque i'ay drqit, eu
égard à cette fi parfaite intelligence qu'ils
ont entr'eux, de maintenir qu'ils ne font
pas farsloix. Ils puniffent les meurtriers,
les larrons, les traiftres, & les Sorciers: &
pour ts meuttriers quoy qu'ils ne tien-.
nent pasla feuerité que faifoient iadis
leurs anceftres, neantmoins le peu de
defordre qu'il yaen ce point, me fait iu.
ger que leur procedure n'eft guieres
moins, efficace qu'eft ailleurs le fupplice
de la mort: car les parens du defun& ne
pourfuiuent pas fculrnient¯celuy qui a
fait le meurtre, mais. s'addreffent à tour
le Village, qui en doit faire raifon, &
fournir au plwftoft pour cét effet iufques
à foixarite prefens , dont les moindres
doiuent eftre de la valeur d'vne robbe
neufue de Caftor: le Capitaine les pre-
fente ly mefmeen perfonne, & fait vne
long arangue à chaque prefent qu'il
offre; de façon que les iournées entieros
e paffent quelquefois dans cette cerc

Klc iij
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monie. Il y a de detx fôrtes dà prefens,
les vns, tels que font les neuf prcmicrs r
qu'ils appellent andiesnlhfn, fe mcrent a
entre les mains des parens , pour faire la
paix,& o et de lcepr cœur touite l'aigreur, d4
&les defirs de *ngeance, qu'ils pour- le
roient auoir contre la perfonne 4uineur- et
trier: les autres fe, mettent fur vne petM, p
che,qui eff étéduë au defflus de la teffe du la
mqrt,& les appellée Andaerrdehdan; c'eft à Li
dire qui fe mettent fur la perche.Oc cha- ge
cun de ces prefens a fon nem pkrticulier. fai
Voicy ceux des neuf premiers, qui font co
les plus confiderables, & quelque fois m<
chacun de mille grains de Pourcelaine. ret
Le Capitaine parlant, & hautait fa voix m
au nom du coulpable , & tenant en fa col
main le premier prefent, comme fi la ha- me
che efoit encor dans l playe dû mort, &
con,,dagee enßb4cIeravu; voila, dit-il, de- ord
qnoy il retire la'hache de la playe, &la lier
fait tomber des mains de celuy qui vou- que
droit venger tette iniure. -Au fecond pre- fem
fent, condayee 04ot4ieanon; voila dequoy il me
effuiele fang de la playe de fa tefte: par que
ces deux prefens il témoigne le regret plus
qu'il a de l'auoir tué, & qu'il feroit tout con,
prefi, de luy rendre la vie s'il efoit polli. fe 4



en IanJe i63t. 's6
ble. Toutefois comme fi le coup auoit
reially fur la Patrie, & comnp fi le aï
auoit receu la plus grande piggsilad.
ioufc au troiflême prefent, en difart cas%'
dqee enfahomndchari ; voila pour rer
le Païs en eftat ,condqce s5fibondw-ranti,
etahnhPentflai i voila pour mettre vnc
pierre deffus i'ouuerture & la diuiion de
la terre, qui s'eftoit faite par ce m6urtrc.
Les metaphores font grandement en vfa-
ge parmy ces Peuples, fi vous ne vous y
faites, vous n'entendcz rien dans leurs
confeils, où ils ne parlent quafi que par
mctaphores. Ils prctendérparceprefent
reunir les cours & les voloncez, & mef.
mes les Villages entiers, qui auoient efté
comme diuifez. Car ce n'ef pas icy com-
me en France & ailleirs, où le public
& toute vne ville entiere n'époufe pas
ordinairement la querelle d'vn particu-
lier. Icy vous n'y fçauriez outrager qui
que ce foir, queom-tle Païs ne s'en ref.
fente, -& ne fe pórte contre vous, & mef.
me contre tout vn Village - c'enl de là
que naiffent les guerres, & c'ft vn fujet
plus que fuffifanr de prendre les armes
contre quelque Village, quand il refu-
fe de fatisfaire par les prefens ordonnez

Kkiiij
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put celuy qui votis auroit tué quelqu'vn d
1es vjflres -Le cinquriéme fe fait pour p
*pplar% !scheniins, & en oftcr les brof- l
faille, irndayee onf bannonkisii , c'eft à di le
re afin qd'on puiffe aller dorefnauant en hi
toute fcurert par les chemins, & de Vil- le
lage en Village. Les quatre autres s'a- cc
dreffent.immediatement aux par6s, pour c
les confoler en leur affiion, & effuyer vi
leurs larmes, condnyee/anfhoerontivoila, c
dit-il, pour luy donner à petuner , par. ro
lant de fon pere, de fa mere , ou de celuy de
qui feroit pour venger fa mort ; ils ont fe
cette creance qu'il n'y a rien fi propre que le,
le Petun pour appaifer les paffions ; c'eft &
pourquoy ils ne fe treuuedt iamais aux bi
confeils que la pippe ou calumet à la bou. co
che s cette fumée qu'ils prennent leur te,
donne, difent-ils, de l'efprit, & leur fait m
voir clair dans les affaires les plus em- o
broüillées. Aufli en fuitte de ce prefent o
on en fait vn autre pour remettre tout a i
fait I'cfprit à la perfonne offenfée, cène
dayee enfa hondionroenkbra. Le hui&iem
eft pour donner vn brenuage à la me r
du defun&, & la guerir comme eftan
griefuement malade à. l'occafion de I
mort e oni fils, cp#da;« f cauaonca
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vn locmeen. Enfin le neufiêéme ei, comme
ut pour luy mettre, & étendre vne natte,fur
)Gf laquelle ellefe repofe,&fc couche durant
di- le temps de fon deuil, condiyee nf4 hoé-
en hiendaen. Voila les principaux prefens,
!il- les autres font comnc vn furcroift de
a- confolation, & rcprefentent toutes les

»ur chofes dont fe feruoit le more pendant fa
yer vie; l'vn s'appellera fa robbe, l'autrefon
ila, collier, l'autre fon Canot, l'autre fon aui-
ar- ron,are&, fon arc, fesfleches, & ainfi
luy des autres. A pres cela,les pares dudefunt

nc fe tieinét plamznemérfatisfaits. Autrefois
ue les parties ne s'accordoient pas fraiféniér,
eft & à G peu de frais: car outrë que le-pu-
ux blicpayoit tousces prefens , la perfonne
U- coupable efloit obligée de febir vne hon.

cur te,& vne peine que quelques-vns n'effi-
fait meroientpeutefre gueres moins-infup-p
m- orrable que la mort mefme. On éten-
ent oitle-more fur des perches, & le meur-
ut à ier effoit contraint de fe tenir deffous,
cén- receuoir deffus foy tepus qui alloit dé-
Cm utant de ce cadaure;on luy meroit au-
e res deluy vn plat pour Con manger, qui
an oitincontinent plein de-l'ordure & du
e a pourry qui peu à peu en rombok; &

eurhtokenir feuleméCt que le plat fui tac
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foit peurecolk ,il luyen couftoit vn pre- se
fent de fept cens grains de Pourcelaine, tge

qu'iIseappelloient baJaendi/a ; pour luy co
il demeuroit en cét efac tant & long de
ter ps qu'il plaifoic aux parens du de. Pa
fun&; & enco;e apres cela pour cfortir ou
Il4y falloit-il faire va riche prefent qu'ils
appel1oientrakhisitaed/. Que Gles pa. foi
sens du mort fe vengeoient de certe in- rez
iure, par la morç de ceiy qui guoit fait le qu
cOup toupe, peine ,etomboit 4. leur voi
Cplç cioQiC auffis e p à faire d.s, pre- au

oàseuxi(mes qui auoient tué les of
prmciers, fais q*e i:euxcy fufênt obli- e
-gez,:aucunefatisfa&io>n, pour montrer er
Ç;rMpien ils einmerwquc la vengeance ob
cftdeccefaWei puis-que1es crimet les pius eti
hoirs, tel qu'e le meurtre, ne pareiffei ai
quafieien enfa prefence, qu'elle les abo ifl
lir , & attire deffus foy toute la pein ou
qu'ils mentent. Voila pour ce qui eft d O
meurtre: les bleffeuresàfang ne fe ge es
riffent auffi qu'à force de prefens,dec! uei
liersde haches, felon que la playeen ple 1
ou moins notable. tet

l1s puniffent auffi fcuerement les Sor so
ciers, c'eft à dire, ceux qui fe mel y-
d'empoifonner, & fairemourir par forc n a
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re- G cette peine ef auchorifée du confen-
ne, ement de tout le·Païs i deforte que qui-
luy conque les prend fur le fair, ilatout droit
ng de leur fendre latefe, & d'en défairç la

de. Païs, fans crainte d'en- eçre recherché;
rtir ouoblgé de faire aucune facisfa&iorn.

ils Pour tes larrons, quoy que le PRis en

p2. fit rermply, ils nefont pas pourtant t0e
in. rez; fi vous trouuez quelqu'vn fai de
t le quelque chofe qui vous appartienne i
ut vous pouuez en bonne :confcience ioüef

re. au Roydépoüillé, & prendre ce qui eft
les ofire, & auec cela le mettre nud.cor-

bli. cla main;fi c'ef àlapefche, uyc enl
rer er fon Canot, fes rets, fon poiffosh -4
nee obbe, tout ce qu'il a:il eft vray qWin

ette occafion le plus fortl'cmpoare ;tam
a aque voila la couftume du Païs, qui »e

bo iffepas d'en tenir plufieurs-cn leur de*
avi Oit.
d Or-s'ils ont quelque efpece de Loix qui

s maintiennent entre euix , il'y a guit
o uelque ordre effably pour'ec qui regar
i eles Peuples cfrangers :>& premiere-

ent pour le commerce; plufieurs famil-
or sont leurs traittes partculieres, & ce-

y-là e cenféMaiffre 4ne traitte qui
ora n afait le premier Ia dêcouucrtc : les ene
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fans entrent dans le droi& deleurs parens
pour cc regard , & ceux qui, portent le
rnefme nom;- perfonne n'y va fans fon C

congé, qui ne'fe donne qu'à force de pre.
fens; il enaftocietant& frpeu qu'ilveut;
s'il abeaucoup de marchandife c'eft fan'
aduantage d'y aller en fort petite corrpa-
gnie, car ainflil encleue tout ce qu'il veut
dans le Païs -c'etlencecy que çonGifte le
plus eau de leurs richeffes. Qu fi quel.
quV n effoit fi hardy que d'aller a vnc
traitte, fans te congé de celuy quien efdU
Mai ifre, il peut bien faire fes affaircs c
fecret & èla defrobée, car s'il ei furpris
par le chemin on ne luy fera pas meilleu
taittement qu'à vn larron ,& il ne rap.
portera que fon corps à la mraifon, ou r
faut qu'il foia en bonpe compagnie :qu
s'il retourne bagues fauues, onfe conten-r
çe de s'en plaindre, fans en faire autr

'Dans les.guerres mefmes où regne fou
uSnt la confufibn, ils ne laiffent pas d'y t h
nir quelquéeordre : ils n'en entrepren
nent point fansfuiet, & le fuiet le plu u
ordinaire qu'ils ayear de prendre les s Cr
mes , eft lors quç quelque Nation refuf
dc fatisfairc pour quelque mort, "
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fournir les prefens que requierent les
conuentions faites entre eux; ils prennent
ce refus pour vn a&c d'hoilité,& tout le
piis mefmc efpoufe cette querelle : fur
out les parens du mort s'eftiment ob-li
ez par honneur de s'en recenti r, & font
ne lcuée pour leur courir fus. Ie ne parle
oint de la conduite qu'ils tiennant en
curs guerres,& de leur difcipline mili- -

lire , cela'vient mieux à Monfeur de
hamplain qui s'y eft trouué en perfon.
e, &ya commandé; auffi en art'il parlé
unplement, & fort pertinemment, comn-
c de tour ce qui regàrde les mœurs do

es Nations barbares.le diray feulement,
ne fi Dieu keurfaifoit la grace d'embraf-
er la Foy, ie trouuerois à reformer en,
uelques- vnes de leurs proceduris; car
remierementil y en a tel qui leuera vne
ouppe de icunes gens deliberez pluftoft,
e femble ,pour venger vne querelle par-
culiere, & la mort d' vn amy, que pour
honneur & la con feruati' delaPatrio:c
uis quand ils peuuéc tenirquelqucs-vns
e leurs einemis ils-Is traittent auec tou-
la cruauté qu'ils fc peuuent imaginer:
cin & fix iours fe pafferont quelque-
s à aflouuir leur rage,& les bruler à pc.
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tit feu,& re fc contentent pas deluy My
la peau toute grillée, ils luy ouurent
iambes, les cuiffes, les bras, & les part
les plus charnuës, & y fourrent des rifo
ardens, ou des haches toutes rouges
quelquefois au milieu de ces tourmens i
Fl'bligent à chanter; & ceux qui ont
courage le font,& vomiffent mille impr
tations dontre ceuxquiles tourmenten
le iour de fa mort il faii èncor qu'il pa
parlà , s'il a les foees; & quelquefois
chaudicre dans laquelle on le doit mett
bouillir fera fur le fçu, que ce pauure mn
ferable chantera ncore à pleine ce
Cette inhumanit&eft tout à fait intole
ble; auffi plufieurs ne fe trouucnt pas
lontiers à ces-funeftes banquets. Ap
l'auoir enfin affommé, s'il eftoit vaill
hiomme, ils luy arrachent le ceur , le fo
griller fur les charbons, & le didribu
en pieces à la icuneffe ils etrnent q
cela les rend courageux: d'autrcsluy fo
vne'incidion au deffus du col , & y
couler de foh fang, qui a, difeit-ils, ce
vertu , que depuis qu'ils l'ont ainine
auccle leur, ils ne peuuent amaise
furpris de I'enneny,& ont touliours co
rioiffance de fesapprochespour fecret

il



y 'éles pa 1fMt 'fCre. On le met par
Mt otecaux en la chaudiere,& quoyqu'aux
,art ucres fcftinsla reae foit d'vn Ours,ÇoitgifÇo 'v Chien, d'vn Cerf, ou d'vn grand
ýuges ifo Ce le morceau du Captairne, enens i tuy cy la telle fe donne au plus maLo.

Mt u de la compagnie:en effet quelques**
mpr sne gouaent de ce mesnon ple queaten tout le renfe du corpé,s qu'auec beau.

pa up d'horreur: il y en a qui'en mangent
fois ce plaifir , iay vcu des Sauuages en no.nett e Cabane parler aucc appetit dela chair
re rn 'vn Iroquois,& ioder fa bonté cn meCf.

sef termes que l'on feroit la chair d'vn
:olCr rfou d'vn Orignac : cefteftre bien

as y nel;mais nous efperons auec l'affûfance
Apr Ciel , que la cognoilance du vray
aill eu bannira tout à fait de ce Pals cettele fo rbarie. Au reffe pour 13 garde du Pais
ibu entourét les principaux Villages d'vnenr q rte pallifade de pieux, pour foutenir
îy fo fiege : ils entretiennent des penfion-y, f res dans les Nations neutres , ou mer.

ce s parmy les i:nnCfnis., par le moyen
n fquels Isfont aduertis fouz main des uces leurs menées: ils font bien fi adui-

s co &Ctcirconfpeds en ce poin&, que s'il y
:ret quelques Peuples auee lcflueIs ils
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h'aylent pas entieremt rompu, ti leur
donnient en efet la liberté d'aller &, venir
dansle Pals; mais neantmoins pour plus
grande affeurance on leur afLigne des Ca.
bancs particulieres où ils fe doiuent reti.
rer 1 fi on les trouuoit ailleurs on leur fp
roicvn mauuais party.

Por ce qui regarde l'autorité de con
mander , voicy ce que en, ay remarqi
Toutes les affaires des Hurons fe rappor
tençà deux chefs: les vncs foorcomne
affaires d'Eftat, foit qu'elles concernent
les citoyens,ou les Efrangers, le public
les particuliers du Villagc, pour ce qui
des fefins, danfes, icux, croffes,, & or
des funerailles., Lesautres font des affai
dc guerre. Or il fe trouue auant de -foG
de Capitaines que daffaires. Danslcsgr?
yillagesilyaura quelquefois plufleursc
pitaines tant de la-police,que de la guerr
lcfquels diuifent entre eux les familles
Village,comme en autant deCapiraincri
ouy voidmedine par fois des Capitaines,
qui tous ces gouuernemens fe rapporte
caufede leur efprit, faueur, richeffs&
res qualitez, qui-les rendent confidera
dansle-Pays. Il n'yenapomt,qui env

MdeJiur e&io ient plus .zands le
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que les autres. Cex là tiennentde premier
ang, quife le fom acquis par.leur efprit, e-
loquence, magnificence, courage, & fago
conduités de forte que les affaires du Villa-
ge s'addreffent principalement à celuy des
Capitaines, q<uia en ly ces qualicez; &do
s>efme enef:- il des aflaires de tout le Pays,
*les plus grands efprits font les plus grds
Capitair.es & d'ordinairc il n'y en aqu'va
qui porte le faix de tous. C'eft en fon nom

fe paffent les Trai&ez de Paix aucc le
cuples eftrangers ; le Pays meiihine porto

onnom:& naintnanr par exermple,quand
* parle d'Vnenkhindic dans les Confeils
s Eftrangers ,on entend la Nation des
Urs. Autrefois il n'y auoir que les brauce
mmes qui fuffent Capiaines,&pourco-
on les appelloit Enadech* , du mnefimé

qu'ilsa ellent le Pays, Nation, ter.
e> commte vn bon Ca1 itaine&le Payse

ient.vne mefmeehofe;maisauiourdhuy
s n'ont pas vn tel d en réiedion dd

rsCipitaines; au ne leur donnert-ils
cenomlà, quoy qu'ili l'appellent en-

r4ttiarun>ar,stiv»ens ,,ond4kienhai ,es
espierres,les anciens, ls fedentaires.

ependant ceux lne laiffent pas de tenir,
mme daydit, le preteiCr -a tant dada
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les affires particulieres desVillages , que
de tout le Pays, quifont les plus grands en
merites & en efprit. Leurs parens font c.
ine autarít de Lieutenans & de Confeillen.

Ils arriuènt à ce degré d'honneur, partie
par fucceffion, partie par éleion,leurs en.g
fans ne leur fuccedent pas d'ordinaire, mais a
bien leurs neueux & petits fils. Et ceux-cy n
encorne viennent pas à la fucceflion de«a P
petites Royautez, comme les Dauphinse C
Frarce, ou les enfans en l'heritage de f
peres ; mais entant qu'ils ont les qualic &
cônuenables, & qu'ils les acceptent,& fen i
acceptez de tout le Pays. Il s'en trouue qu de
refufent ces honneurs , tant parce qui
n'ont pas le difcours en main, ny affez I
retenuë ny de pacience, que pourcequ' f
aymencle repos; car ces charges font pi h
flofI des feruitudes, qitautre chofe. lfa on
qu'vnCapitaine faffe cfat d'eftre quafitou U
iours en campagne: fi on tient Confeil an
cinq ou fixlieuës pour les affaires de tout e
Pays, Hyucrou Ené en quelque faifoh q os
ce foit il faut narcher.s'il.fe fait vne Af ;n
blée dans le Village, c'eft en la Cabane
Capitaine: s'ily a quelque chofe à publi . d
c'e àluyàle faire; &puis lepeud'auth C
tité qu'il a d'ordinaire furfes fuies,n'ei
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que va puifant attrait peur accepter,çcfte char-u
le ge., Ces Capitaines icy ne gouucrnent pas
c&. learsfuicts par voyc d'empire, 5 de.p;if
Ies. fance abfoIuë;iIs n'ont point de force C

ti. main, pourlesrangerià leur deuoir. Leur
en. gouuernemen r n'ef que ciuil, ils reprefen-
lis cent feulement ce qu'ileIa quefion de fai-

.e pour le bien du Village, o4 de tout le
e Pays. Apres çla fe remtë qui veuv. Il y
se en aneantmoins, ifçauent bierfe faire

beyr, principale c nt quand ils.ont l'affe?.
¡4 ion de leurs fuiets.Quelques vns fontaufL
fon fireculez de ces charges , pour la memoire
qà e leurs anceifresqu.i ont déferuy LaPatrie.
' Que s'ils'y font recesu&c'cft forede prc"

as, que les Ancieris acccptenen leur Af-
etbléem e & mettent dans les coffresdu Pu-
lic. Tous les ans enuiron le Pr nips fç

a ont ces refurre&ionsde Capitaines,fi quel-
tu es ças particuliers ne retardent au n'ad.
il ancent l'affaire. le demandero4 volon-

ut ers icy à ceux qui ont peu d'opinion de
os Sauuages,ce qu'il leur femble de cette
nduite.
Mgis en preuue de ce que ie viens de di-

i de 1'efprit de nos Capitaines, il fautquc
h concluë ce Chapitre par vn difcours que

fit ce Printempsvn Capitaine, nommo
Liij
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Qdenons, il pretendait nous perfuadet
de trànfporter nofire Cabane en fon.Vil.
lage. Surquoy nous auons à louer Dieu,
de ce qu'il nous fait la grace d'eftre ay-
nez &- recherchez dans le Pays ; c'ef
à qui nous aura en fon Village : les
1frendronnon nous en ont fouuent porté

la parole , les AIgenhng64c, & ceux du
Village off4né,quenousappellons la Ro.
chelle , nous font encor plus d'inlance:
mais fi nous avions égard aux importunirez,
affeurément ce Capitaine l'emportera; il
y a plus de fix' mois qu'il ne nous donne £

aucun repos, quelque afire du Païs qu'il j
nous raonte, il ne, manque point d'n tirer fi
exprelfémcnt ou tacitement cette concIu b
fions mais fur cap à ce Printemps il a.em- a
ployé toute fa Rhetoru pour noels faire
<lire le mot, & obtenir tout à fait nofrç te
confentement;. Allant donc vn iour à
wnrio; pouraffifter vn de nos Chrcftns
malade a la mort, ie trouuay par le chemin a
v n Sauuage qui me venoit querir dela tr
d'tienons; ie l'allay voir apres auoir
fait à noare malade,qui nous menoit part er
culierement. Il me fit ce difcours .mais
luy feray tort de le mettre icycarie ne I u
donnray pas la gracc qu'il auoit en la b b
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go <he de ce Cipitaine; n'importe ,on verra
l- touftours fes penfées , que i'ay rangées à
t, mon aduis à peu prés dans leur ordre. Voi.

- cy comme il commença.
:F kchn , ie vous ay madé pour fçauoir

Ies au vray voftre derniere rçfolution: ie ne
:rê vous euffe pas donné la peine de venir iuf.
dh ques icy, n'euft efLé que ic craignois de ne
to 'pas trouuer chezvous la commodité dc
:c: vous parler : voftrc Cabane eft touflours
ez, pleinede tant de perfonnes qui vous vifi-

il rent, qu'il eft quafi impiýflible de vous y
ane communiquer qudlque chofe en particu-
u'il lier: & puis mainteniançquc nous femmes
irer fur le poin& de nousilfembler pour deli-
le berertouchant 4ablifement d'vnt nou-
m ueau 'Vilage , cette entreutuë eun peu

aire eire fufpece à ceux qui <defirent vous re-
li tenir.
r a Les François ont toufiQurs e&éi attachez %a
ens moy,& m'ont aymé, ie les ay auffi touflours
in affiaé en touc ce que i'ay peu , & n'ont pas

trounéentoutes ces terres de meilleur a-
mygue moy: cen'a pas effé fans encourir

ri enuie de Cout le Pais, qui m'en regarde il
s a long temps de mauuais oil , & a fait
I ut ce qu'il a peu pour me mettre mal au-

<s de vous; iufques 1èque, comme vous
L 1i
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fçanez, on m'a imputé la mort de Brufl, d
& iconrilret apres qu'il eut efté f é, tel
quad it fqueéfich dc defcendrd à é- re
bec , on difoit haut&dair que fi i'y allois, les
fans dou iylaiferais la refte : non obftant fui
tour celal'anhée fuinance *(car pour cette
année là i'aHayen traiè ailleurs) te ne Iaif- ac
fay pis de m.ermbarquer, &dcfcerïdre, ap- 1r
puy4 que 'eftois iur moninnaccnce. Au nai
reftrefice Malheur nè fuft ariué , la hache UeI

eftaTldwuéefur ma tef,i'eutfe demandè VOt
vnpetrde ten4þs pont parler, & ie croy que alc
ie me fuffe fi hien iunifió,que i'euffeob1g ?asi
celuy qùi comnprdoiroulde faire nanife. T
ffémenyrnetibe gme l*ifferla vie, CC,1
Mais ie n'*ea fûs pts utnpèine, & ctnc qui r
s'attendoi ardtemevoird fomnofi'r furent -n

bien eftermtez quand ils virent l'honneur
qu'on me fit iufques là que quelques-vnt A"I
difoient, que pais udon traitoitfi fauora- .
blemenc vn meurrrierIe vray mo en defa ll
faire aimer des Françoise&fficde ndre I de
te-fe à ueitqu'vn. Tous cesdifcrsn'tôn en
point empefché que rà inilàOceli nWa en
efté toufiours adesdel~c VeWie r que) m"
qu'on dife, i'aimeray & obligeny route n
vie les François en tour c que ie poutray; oir]

Lchn, nous p enfions qrevelkeVillg tSE
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deuft nous fuiurc,&fe ioindre à nousmain-
tenat que nous s6mes fur lepoin& d'en fai-

. re vn autre ailleurs,& il n'a pas tenu à vous,
is les prefens que vousfiffes l'an paffé fur ce

ntfuieta'eftoient que trop capables de les
te àrer à cette refolution; mais cependant,
if. ace que nous voyons, il n'en faut plus par'
p ler; e'eft vne picce tout à fait détgaché, i
U nagucres que i'allay chez vous pour fça-

he Ioirvofre refolution, je perdis courage,
dP Vous Mcrefpondiffes fi froidcrtit, que le
u, aefliscomme refolu de ne vous en plus
gé pader-~

Ce. Toutefois lachofe eff de telle importan-
ie ce, tant pour vos interefts que pour les no-
ut es; que i'ay iugé a propos de vous en dire
Sonfafcmiment encore vue fois- fi vousne
ut refpondez auiourd'huiy diîfin&ement,

mais Pl=u ie ne vous en uuriray la bou-
ra. he.Nous nousa1fembleronsdcmain cinq
a illagp&que nous fommes pour conclurç

defiin que nous auons de nous vnir, &
'cn faire qu'vn. Nous auons fuiet de
endrecete refolution, puis que 1 nous
umesen paix cette année ,.nous ne pou-

ouns manquer le Printemps fuiuant d'a-
oir l'ennergy fur les bas nous n'en femi-

s que trop bicninnformezs 1efeat<ue
LI {i)
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vournots voyez maintenant nous ferions
ca peine, au mo1 ins pour nos femme, &
nos enfans , fi la ncceffite nous. contrai-
gnoit de prçndreles armes -au lieu que fi
nous famnes en vn bon Villagehicafer,
iné depiçux, noftre icuneffe aura fuiet dç
faire patoiftre fon courage, &a usinoC-
trons nos- femmes & nos enfase= aeu.
rançc. A cette Occafian tout -le Pis ctte
les yeux fur vous; nous nous cftimerous
tout à fait hors de crainte, pourueu que
-ous vous ayonsauec>oussYeus anz des
armes à feu dont le feul bruit cff capahlç
de donrer puuantc è l'enncm. & lc
mnettre en fike.

.Au refte ,il y va anlni de vos inerca.
voyez en quelle peine vous eftes au. mois-
.dre bruit do guerre: &puis fi on veNus fait
~quelque goryg, à qui aurez ous.recou j
demeuxacs en. 4e petir Hameau où. vous
efes ? Vous n'auez point là: dc. çapitain
qui vous prenne en fa proteùion: You
faffe faire raiÇfn;il dWy aperfonne qui tieë i
-ne la icunef«e en deuoir: li ks b1dsvow
manquet, qui donnera ordre queon-
en pourneye, car vofrc Villagen'ca1
¢apale de vous en-fourhir à fuf4ifane.

f c4cnale -vous mçfmsdchc5
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13 :herailleurs. Auliciaquefi vous eies dcs
k rofres , rien ne vous fçauroit manquerc
-cme nous vous aurons voulu aupiraupresr
fi de nous, auff fesons »ous obligead.e ous
r, nourrit :&aucasque fon feportaflafchc,
d sten* à vous fournir "oûte prouiten. ,.ike
x-* vous donno parole que 'eémployeraysoui
: suo redit ýpour reprefencner à, nos gens
ue l'obligation qu'ils vous aarppt, & je fçay
m bien qu'iln'y en a gas vn qui ne ce mctte,

Iue inonctin en deuoir de vous femuir ; do
dCs piefmie quand il fer4 queftion ie ,&eafer
blç voftre Cabane, iw commanderay à touto
Sle laieunc0e de mettre la rain à, Venure ; &

vous vous verrezinconrinentauffi- bien lô
gez que vous powaez fouhaitcr dans le

in. Païs,
faic aIl s'arrenaicy, & il me dit qu'il n'auois

-pas neantmoins encer acheué, mais qu'il
eus defiroic auant que de paffer etotç fq' e'

communiquate à vn de nos Percs qui
ut eftoit suce moy cç -qu41-venoir 4e dirc,

et Puis4concinua cn ces termes:
on ichia, io vois bien que vous Mallez.diro

quevous.craignez d'eftre plus 6koignez dui
1,cqiteousn'eûes maintenafir; & meoÿ

Ie Vous dopnç parole :que vous n'en ferèz
cr pas inzque vput pourricz bien pen-
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fer; &puis quandainfi'fetoit, decquoy vous 1

MettIczsgrisen peine wous n'allez<pointà
la pefchetoot le Villagey ira pour vous:
Vbas intel ide.lapein:à embarquer vos
paquùis peutiKébei rieintmins, il-n'yau- u
ra perfohne dansk Village qui ne fCoienne

heateotwous fertiir en cette ocdafion- la
letta qe>-vous ne fertz pisau borddu b

Laepurettuooi ls" paquets qu'oa Vous a

lets ag t-aier#chez vous s 4r w cas qI
q <defwie vo feruit de cenvcc la d

Roche1lesilt vou& 4tmentt, coa4Imél ils pr
doiuentl brd1nairemen~ti paffee dertntll g
V baûir ili ne cr<
vous donncrent pas la peine de 1q, aler co
querir à leur Village. Echon , voila ce rej

' ie:itvo"s rie que ie fça.
de mairitenantVftedevi rierrefolution jn
afiniqctieffafe demain le rapport au

Confeil» doi
Voilà laharnguede:eCapiaie qui q

pafleroit, à mon aduisau iugemendc plu; ns
-freure pouf4nede celles de TireL Ue., fi leot
fuie -le porroit :elle me femklafort perfuf- fain
flue: En effet ieluyfs¥dynfe;qu'iPmous ai

pour fíous, -qu'il >akbt affez f&i&paro E
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fre en plufieurs occafions; rnais furtout
en cele .cy - que fnous efitons tres,contens
de trâwfpôrter noftre. Cabaneon fen Villa,-

s ge; qu'il y auoit Iotgtemps que fleus en á-
uions le deffein; que nous ne nous eftions

e teñe à Iboatiiri4,que ComlmeeCf vn Vil-
' lage qui releuoiC de luy, & qui ne faifoir
iu bandè part que pour vn temps :,mais
uS neantmoins que nous ne pouuions pas en-
ut cotnous ref'oudreà engager nolcre parole,as que les Capitaines descinqVillages qui fe
la deu0ient affenbier ne nQus promiffent

1-S prefrnieTement awnom de tous kusfuicts,
k qu'ils feroier t contens.de receumr la Foy,

no croire tout ce- que nous -crOyos viurce
comme nous. le pris de là 4cafion-de hIy
repeter quelques prn4Ipanrmyfblzres de

a- noefri Foy, & rafchay fur to urde tuy mon-
fi 0rèrquelld faciitIls deuoicat.uor ence
au poinê puis que Dieu ne nouScommian-

doit rien qui nefui tres-.raionnable; &
ua qu'ilsise iugeaffentr eux·rmef~rar apres
ti tes-aduanrageuxpour-lò Pais. Il m'écou-

le uaforr attentietnetlc &me. pramit d'n
S faite fidelement fo -=pport'au Confeil,

4Imuftant que pour luy il eftoidàns late,
a Mition deÇfefaire taptif&r,&ue tooté

SCabane auoMa inefmc penf¿4.
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Le Confeil fe tint quelques iours apres; HI

ce Capitairre s'y trouua. On Iuy demanda cC:
quel efittenfinle fentiment & la rcfolu. qu
tion des François. Ul leur répondit, que fti
nous faifions quelque difficulré. Ils iuy ror
deinanderenr, quelle difficulté nous pou. teE

uions faire. Ils ne veulent point, dit-il, naz
fe mettre dans vn Village, qn'ds ne foient pot
affeurez d'auoir affaire à des perfonnes, qui nir,
.couteront, & feronttout ce qt'ils'enfei. toU
gnent. A cela ilsrepautirent. -Voila qui va a pr
bien: Nous en fommes contens,il nous en@ te d

feignera , puis nous ferons tout ce qu'i4 de. mai

firera. En.effed ils creutont l'affaire fibien les
conclue, qu'ils nousvindrent dire par a-
tpresqu lIs venoient querir nofre Cabane de ;
pour la tranfpor.er: mais ce ie fera pas en, Cab
cm pour cetre année, lafec des Morts a de n
rauerfé,di.--on, ce deffen. Cepedant les 2

ce Capitaine-qui eftf échauffé à rus a?
noir auce' iuy e-ce ouùeau Village, envi
voyantqucefre Cabarie eftoit qualiin. ctg

habitable, & qu'il feibloitque noftre Vilè Ies q
lage fe vouluft diflip<r'&ty craignant quo >;
xnousne prialons party aiersnosvr ÏVnC
offrir fa Cabane, à peine de s'incommode Cs,

Iuy, & toute fa famillk. Neantnmoinsen n
guonsiugcplius àproposde pafe-tC ie c
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Hyueroûùnous fommes,tanc'pour cultiuer
cesnouuelles plantes que nous y auons ac
quifes à noire Seigneur, par le moyen du
fain& Baptefine; que parce que nous efpe-
rons que Ics Chefs de ces Villages qui pre-
tendent de s'affembler, & font mainte-
nane en- diuifion auec le renie du Pays,
pourront entre cy & le Printemps fe reü.
nir, & ainfi nous pourrons plus aifément
tourner du collé que nous iugerons plus
'propos pour la gloire de Dieufans crain-
te d'offenfer perfonne. Ce qui nous feroit
maintenant bien diffiile eni'efta où font
les. affaires.
. Cette refolution prife nous a obligez

e de penfer à reftablir & accroiftre noftrc
Cabane.: j'en fis ouuerture au Capitaine
denofltre Villagts il affembla innontinent
lcs A ciens, & leur communiqu noûre

a deifen, ilsenfurent fi contens , qu'ils nous
en vinrent faire des coniouïffanccs; car ile

n. craignoient de iour Cn iout que nous ne
il les quicaffiens.

u >ouries encourager *e leur fis prefent
'vne douzaine de pains de Petun,& quel-

es peaux; ils me- retidirent les peapx,4di-
que c'eûoir à euxà nous en donner; &

uc d'ailcurs ils nous auoienr déja affez
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d'obligation, que nousies obligione tous
les iours à vne infhiicó 4occafions;qucJ.fi

quelques-Vns 4uoiét befoin d'vn couffeau,
ou d'vne alaifrie, ils n'auoient qu'à venir
chez nous7 &que nous les leurs donnions Di
incontinent. Aurcfte ces témoignagesde
bien-veillaiCe ne furét pas feulement des

paroles,itdforent fÇuuis de bons effets; ils
mirentc diligeimenitla mainà l'œuure, & .

t&muaillerét auectit d'afliduié, qu'ilsnous e
drefernt prefque en uois. iours vnenousf
uelle Cabane;aundi pers6ne ne s y efargna,
les vieillards y cifoient les prcmîers.Q.uI jt"

ques vns mefmes s'oublians de leur aage fait

montoienft iufques au haut de la Cabane, reqè
les autres alloient querir & prcparoent vin
force ecorees pour lier,.ou trauallient à Pak

dreffer le:bas de la Cabane, foisi
La diligencc du Capitaine empefchale tas

dernier iour quatre d'entre nous de die tec
Meffe; cas dès le point du iour il fe mit cn
befogne du haut de la Cabane u Ùil che
effoit criott à pleine tee,. & inuitoit au afe
trauail toute la ieuneffe qui n'eRoic pas en e

cor bien éueilléee. Mais difons vi mot do

leurs Confels. ors
ofei
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C HAiTR E VIL.

De rordrè gue les Hurons niennent tn
S ler rr Confelilse.

parleray icy principalement des Con.
eile ôu Affetnblecsrgenerales, les parti"

eniers eQfant quafi ordonnez:detmefm.
fagor*; quoy qu'auec moins d'appareil.

Ces Affembléesgenerales font comme
les' Eatsde toùt le Pais, & partant il s'en
fait autant, & non plus que la neceflitrle
reqie. Le lieu d'iceux e d'ordinaire la
Vill A prinzipal Capitaine de toutle
Païs: a -Chambre deConfeil eft quelque
fois-la Cabane duüCapitaine, parée de nat-
t s'; üeti ochêes de branches do Sapin, a-
ûecciioes feux, fuiüant la faifon de l'an-
née. Autrefois chacun y apportoit fa buf-
che pour metrre au feu; maintenant cela
e fe pratique plus, les femmes de la Ca-

-aefupportent cette dépenfe, elles font
a es feux,& ne s'y chauffent pas, fortant dc-

ors- pour ceder la place à Meflieurs-ies
6feillers. Q.uelquefois l'affemblée fe fait

u milieu du Village, fi c'enf en Efté, c

en î,ànnée6
ryg
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quelquefois auffi en l'obfcurité des foreåš
à l'écart, quand les affaires demandent le
fecret: le temps eft pluftoft de nui& que
de iourils y paffent fouuent les nui&s =4
tieres . . ^

Le Chefdu Confeil eR le Capitaine qui
l'affenible. Les affaires s'y decident à la
pluralitedes voix,oû l'authorité des Chefs
en attire pluieurs à leur opinion de fait
la commune façon d'opiner eff de direaux
Anciens. ý4dsfezy vouatres, we/ce

les M4tfires.
Les gages ordinaires dc ces MelÉurs

font afligncz fur la force de leurs bras, fur
leur diligence & bon ménage s'ils-tfar-
tent mieux que les autres, s'ils' chaffent 1
mieux, s'ils pcfchert mieut»; bref s'ils font
.heureux à la traitte ils font auffi plus riI
ches qu'eux; finon ils font les plus necedi- t

ctcuxainficotnMe l'experience le fait voir
enquelques vns. . q

Leurs parties cafûelles font premiere-
ment les meilleurs morceaux des feffins4
ou on ne manque point de les inúfter
Z. Quandquelqu'vn fait quelque prefes
ils y ont la meilleure-part. ;. Quand quel
qu'vn foit Citoyen, foir Efranger , ve
obtenir quelque chofe 4u Païs,la couft
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rud f degraiffer les mains des priacipaux.
Capitaines3 au braige defqucls tout lere-
fU fe rerhue. Ic fuis tres affeuré dc ce que
icváienis de dire, le regret que. quelques
particuliers ont de fem blables detordres,
&Fenuie mefme des autres Capitaines,,
qui ne font pas appc1le au butin j en dé-
otamr t plu quoi ne defireroitr ils fe dêé.
cneht-les vns les autre, & (ul foupçor
dcres préfents fecrers émret quelquefois
dé grands debats & diuifions , ndh pýt j
tent pour le defir du bien pub lic , qe
pourle regret de i'etre pas dc b; pardier
&:Çtte latoufie emnpefche par fois de bon-.
nee:affaires. Mais venons à l'ordie qu'ils

t tienten leurs Confeils.
E PremiererhentileChefayant déja con.
à tk&beh particulier auce les avrres Capi-
i- ttines & Anciens de fon Village & iuge
it queraffaire merite vne affemblée publion

queilenuoye ouier au Çonfeil par cha -
e Village:autant de perfonnes qu'il de-
s, e cs Mcfagers font ieu±içs hommes

r nairçs, ouaucuhçfois vn Ancien,
que la femonce foit plusfcicace

el àatn qu'ont n'adipufte pas toufiours
aux icunes.gers.Ces meffagers id

a QQ ü ic t c in i iJ' t ci a €
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pitine du Village, ou bien en fon abfen- 01
ce a celuy qui le fuit de plus prés en au-
thorité, defignant le iour auquel on fe dc
doit affembler. Ces femonces font des aý
prieres ,'hon pas des rommandernens, & d
partant quelques-vns s'excufent tour à fo
fait, d'autres dilayent à partir gi'où viet en
que ces affemblées font quelquefois lon. rui
gues, carils ne fe mettent pas volontiers fe
en chemin aucc le mauuais temps, & cer- re
rainement ils ont encor affez de peine de del
venir à beau pied par fois de dix & douze fe I
lieuë s,& ce en Hyuer & fur les neiges. M

Tous effans arriuez, ils prennent fean. fen
ce chacun en fon quartier de la Cabane;
ceux d'vn mefme Village ou mefme Na. Vil
tion proche l'vn de l'autre, afin de conful. con
ter par enfemble:fi d'auenture quelqu'vn pon
iniqueon met en quentionfi nonobfant en
fon abfence cette affemblée feroit le giti. reft
me,& quelquefois faute d'vne ou de deux flieu
perfonnes toute l'aflemblée fe diffout, & La
fe remet à vne autre fois. Quefi tous font laq
affemblez, ou que nonobftant ils iugent diffe
denoir paffer outre, alors on donne ou. com
uerture au Confeil. Ce ne font pas tou cnt
iours les Chefs du Conftil qui la font', e P
la difi cultê de parler, leur indifgofition, ei
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ou fnefme leur grauité les en difpenfe.

A pres les falutations,les remerciemens
de la peine qu'ils ont prîfe à venir, les
a&ions de graces renduës ie ne fçay à qui,
de ce que tout le monde en arriué fans
fortune, que perfonne n'a cfté fucpris des
eniemis, n'el point tombé en quelque
ruiffeau ou R iuierc ou ncs'ef point blef-

s fé; brefde ce que tous font arriuez heu-
reufement; on exhorte tout le monde à

e deliberer meurement: en apres on propo,
e fel'affaire dont il ef qucaion,& dit on 4

Meflieurs les Confeillers qu'ils y adui-
fent.

C'efl alors que les Deputez de chaque
Village ou ceux d'vne mefme Nation

1. confutcît tour bas ce qu'ils doiuent ref-
n pondre. Lors qu'ils ont bicn confult par
t cnfemble ils opinent par ordre, & W7*r-
i. refent àla pluralité des opinions, oùplu-.
x fleurs chofes font dignes de remarque.

La premiere eA en la maniere de parler,
e laquelle à caufe de fà diuerfité a vn nom
t differenç,& s'appelle acuentonch; elle Cf:

commtine à ·tous les Sauuages; ils hauf.
ent &fleclhifUu la voixcomme d'yn ton
e Predicateurà l'antiquc:, mais lenç
Al:,pQfémentid em¢çt niefme

Muiiti
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repetaat vne mefme raifon pluficuisTois. dc
La feconde chofe remarquablc cf, que na
les opinans reprennent fommairementla ra
propofirion, & toutes les raifons qu'on a po
alleguées auant que dire leur aduis. de

l'ay autrefois ouy dire à quelque Tru' q
chement, que ces Nations icy auoient vn q
langage particulier en leurs Confeils; 3.
mais i'ay experimentà le contraire ie fçay du

,bien qu'ils ont quelques termes particu- a
Jiers, ainfiqu'on a en toutes fortes d'arcs, qu
&de fciences ,,comme au Palais7, aux ta
Efcoles, & ailleurs. Il en vray que leurs for
difcours font d'abord difficiles à enten. Vo
dre,à canfe d'vne infinité de Metapihores, les
de plufieurs circonlocutions, & autres fa- rou

ons figurées: par exemple parlant de la pet
tion des Ours, ils diront, l' Ours a dit, uoi

a-iit cela; 'Ours ef fin, eff nefchant; ie n
1éWhiains de l'Ours font datigereufes: ene
qtiand ils parlent de celtîy quifait le fe fin no
des Morts, ils difent, celuy qui mangeles ron
ames : quand ils parlent d'vncNation , ils que
n'en nomment fouuent que;e principal 4.
Capitaine .: comme parlant des Monta. co
gnets, ils diront, çzft/rovd dit: c'ef I c'ef
Kowa d'vn des 'Capitaines. Bref, c'eft en iet d

iu bIé
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de bien dire. Quafi tous ces efprits font

a naturellemt d'vne affez bonne trempe,
a ratiocinent fort bien, & ne bronchent
a point enleurs difcours; aufli font-ils cat

de fe mocquer de ceux qui bronchent:
quelques vns fmblent cfare nós à l'elo-

n quence.
3. Apres que quelqu'vn a opinê,le Chef

y du Confeil repete, ou fait repeter ce qu'il
2- a dit: de forte que les chofes ne peuuent
s, qu'elles ne foient bien entenduës eftans
x tant de fois rebatuës. Ce qui m'arriua 
rs fort heureufement au Confeil dont le
n. vous ay parlé,où ie leu'r fis vn prefcnt pour
:, les encourager à prendre le chemin & la
- route du Ciel; car vn des Capitaines re-

la peta fort hcureufement tout ce que iaa- t K
t, uois dit, &le dilata,& amplifia mieux que
t; ie n'auois fait, & en meileurs termes; car
s: n effet dans le peu de cognoiffance que
n nous auons dec cette Langue, nous ne di-

es fons pas ce que nous voulons , mais ce
il$ que nous pouuons.1
al 4. Chacú' c6clud fon adris en ces termes,
a. Conday4uendiler;4deba noh/ui cebscben: ,0
Sc'eft à dire, Voila mapéfée toucbt le fu-

en iet de nohre Confeil:p»Uis toute l'Affen
é blec répond par vnefqne.refpiracio tiree

Mmij
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du creux de l'e ffonach, ku. I'ay re-
rnarqué que quand quelqu'vn a parlé au
gré, ce Haau fe tire auec beaucoup plus
d'effort.

La cinquiénie chofe remarquable ef
leur grande prudnce & moderation de
paroles:ie n'oferois pas dire qu'ils vfent
touflours de cette retenuë, car ie fçay que
quelquefois ils fe picquent; mais cepen-
dant vous remarquez touflours vne fingu.
liere douceur & difcretion. le n'ay gue- f
res afliffé en leurs Confeils , mais toutes
les fois-qu'ils m'y ont inuité i'en fuis forty ]
auec efonnement fur ce poin&.

Vn iour le vis vn debat pour la prefean- n
ce entre deux Capitaines de guerre: vn c
Vieillard-qui efpoufoit le party de l'vn, q
dit qu'il eftoit fur le bord de fa foffe, & l
que parauenture le lendemain fon corps kc
feroit placé dans li Cimetiere ; mais ce- tc
pendant qù'iI diroit ingenuëmerit ce qu'il c
croyoit effre dc iufhice ,non pbur aucun P
intereif qu'il y euif, mais pour l'amour de la
la veritê é ce qu'il fit auec ardeur, quoy di
qu'affaifonnée de difcretion., Et lors vn
autreA ncien reprenant la parole reprit; parole ca
& Iuy dit fort à ptopos-: Ne -parle point ca
àaine4îant decwchofes i ce n'en e pas
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la faifon; voila l'ennemy qui nous va

S ficger, il ef queflion de nous armer, e
aus fortifier vnanimement nos palliffiades ', &

non pas dcedifparer des rangs. Sur thut ie
fus eftonné de la fage conduite d'vn au-
tre Confeil, où ieaffiffay , qui fembloit

e eftre confit en humeur condcfcendante
n & bellcs paroles, nonobifant l'importan-
e ce des affaires dont il s'agiffoit.

n-b Ce Confeil efloit1lvn des plus impor«,
tansque les Hurons ayent:fçauoir de leur
fefe des Morts: ils n'ont rien de plus fa-
crê: la chofe efotit fort chatoüilleufe; car

ty il s'agiffoit de faire que tout le Païs mit fes
niorts en vnc mefnie foffe, fuiant leur

n coufume:& cependant il y auoit quel->
n ques Villages mutinez qui vouloient faire

bande à part, non fans vn regret de tout
& le Pais. Cependant laçhofe fe pata-auec

toute la douceur & paix imaginable: à
tous coups les Maiftresde la Fefte qui a-
voient affemblé le Confeil exhortoient à
la douceur, difant que c'eftoir vn Confeil
de paix. Ils nomment ces Confeils, En-
dionrdondaoné, comme fi on difoit, ConfeilFn
égal & facile comme les plaines & raCes
caqpagnes. Quoy que diffent les opin as

as les Chefs du Confeil' ne faifoient que
Mmîiijas 44IPIîý1
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. Voi1a<ui va bien. Les mutins excu

t leur diuifion, difantqu'il n'en pou-
poit arriuer du mal:au Pais : queÉr le z

iafTé-1 y auoiten de fcmblablcs diuitions, t
qui nel'agoient pas ruiné. Les autres ad- I
douciffoient les affaires , difans que fi
quelqu'vn des leurs s'égaroir du vray chw fi
;nin, il pefalloit pas incontinent l'aban- e:
donner ;.que les freres auoient par fois q
des tiotes par enfemble. Bref, c'eftoit le
chofe digne d'eftonnement de voir dans p<
des coeurs aigris vnec telle moderation de d'
Paroles. Voila-pour leurs Confeils. ve

M

C HAPIT RE~ VIII. pa.
S neDesCeremnies qu'ils gardent eneuv

fepultire, &y de lèur iiueil. vol
pot

Os Sauuages ne font point Sauua:, noL
ges en ce qui regarde les deuoirs, par

quela Nature mefme nousoblige de ren- fan,
dre aux morts : ils ne cedent point en cc- ne£
cy à plufieurs Nations beaucoup mieux c'ef
policées. Vous diriez que toutes leurs pare
Çueurs, leurs trauauix &Iur.s.trateo ecíff
fPaporten-t uafi qu'à aqaier dquy peLz
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honorer les Morts;ils n'ont rien d'affe;
precieux pour cét effet; ils proffituent les
robbes, les haches, & la Pourcelaine en
telle quantité, que vous iugeriez à les
voir en ces occafions, qu'ils n'en font au.-
çun effat, & toutefois ce font toutes les
richeffes du Pais; vous les verrez fouuent

en plein hyuer quafi tous nuds, pendant
qu'ils ont, de belles & bonnes robbes en
leurs quaiffes qu'ils mettent en referue
pour les Morts;aufi eft-ce là leur point
d'honneur. C'eft en cette occafion qu'ils
veulent fur' tout paroiffre magnifiques.
Mais ie ne parle icy que de leurs funerail-
les particulieres. Ces bonnes gens ne font
pas comme beaucoup de Chreftîens, qui
ne peuuene fouffrir qu'on leurparlede la
mort, & qui dans vne maladie mortelle,
vous mettent en peine toute vne çpaifon
pour trouuer moyen de faire porter cette
nouuelle au malade, fans le faire mourir
par auance. Icy quand on defefpere de la
fanté de quelques-vns, non-feulernent on
ne fait point de difficlt de leur dire, que
c'eff fait de leur vie; mais mefme on pre-

s pare en leur prefence tout ce qui efi ne-
cffaire pour leur fepulture: on leur mone
WecfouLentlarobbeules chauffes, les fou-
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liers, & la ceinture qu'ils doiuent empor-
ter; fouuent on les enfeuelit à leur mode
auar qu'ils ayèt expiré, ils font leur feffin
d'adieu à leurs amis,où ils chantent quel.
quefois fans m'ftrer aucune apprehenfi6
de la mort , qu'ils regardent fort indiffe;
remment, ne fe la figurant que c6me vn
paffage à vnevie fort peu differéte de cel-
le cy. Auffi-toft quele maladea rendule
derniers foufpir , ils le mettent en l'efat t
qu'il doit eftre dans le tombeau, ils ne l'é- n
tendét pasde fon long côme nous faifons; '
mais ils le mettent en peloton, quafi en la r
mefme pofture que les enfans font au vé-
tre dela mere. Iufques là ils tiennent la P
bonde de leurs larmes. Apres luy auoir
rendu ces deuoirs, toute la Cabane con- I
menceà retentir de foufpirs, de gemiffe-
mens,: & de plaintes, les enfans crient te
1]lar, fi c'eft leur pere, & la mere Aien, ta

Aienmon fils,mçn fils. Qui ne les verroit tio
tout baignez de leurs larmes., iugeroitàa
les entendre, que -ce ne font que pleurs
de ceremonies ;.ils fiéchiffent leurs voix Vi
tous d'vnr mcfme accord, & en vn twn lu-
gubre iufques à ce que quelque perfonne
d'authlir faffele hola; en mefme temps
ils s'arreftent, le Capitaine s'en va prom- rc1
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ptement par les Cabanes aduertir qu'vn
teleft mort. A l'arriuée des amis ils re-
commencent de nouucau à pleurer, & fe
plaindre. ,Souuent quelqu'vn des plus
confiderables prendra la parole, & confo-
lera-la mere & les enfans, tantoft s'éten-
dant fur les louanges du dcfun&, loüant
fa patience, f debonnaireté, fa liberali-
te, fa magnificence, & s'il :cfoit guer:-
rier, la grandeur de fon courage : Tantoft
il dira, Que voulez-vous, il n'y a plus de
remede , il falloit bien qu'il mouruf,
Nous fommes tous fujets à la mort, Et
puis ily auoit trop long temps qu'il trai-
noit, &c. Il ef vray qu'en cette occafion,
ils ne manquent point de difcours. le me
fuisquelquefois eftonné de les voir long
temps fqr ce propos, & apportêr quec
tant de difcretion, toutes les confidera-
tions capablesce donner quelque cnfo-
latiori aux parens du defun&.

On enuoye auffi donner auis de cette
mort aux amis qui demevrent é,s autres
Villages & comme chaque farmille en a
Àvû autre quia le foin de fes M@(rts, ceux-
à. viennent au pluftoft pourdonner or-

Ps dre à toutr& determiner1' jour des fue-
rilles: d'ordinaireil enterrent les MQrts:
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fe troifiéme iour; & dés le matin la Capi- î
taine donne ordre que par tout le Village y

nfaffe ohaudiere pour »le rpor:. Perfon- E
ne n'épargne ce qu'il a de meilleur. ils q
font cecy à mon auis pour trois raifons. b,
Prernicrement pour fe confoler les vns lcs ,a

autres, car ils s'entr'enuoyent des plats, di
& quafi perfonne ne mange de la chau- dg
4iere qu'il a preparée. Secondement, à gi
l'occafion de ceux des autres Villages,qui c
viennent fouuent en affez bon nombre. m
Tiercement,& prinçipalement pour obli- ge
ger 1'ame dµ defun&, qu'ils croyent y pr
prédre plaifir, & en máger fa part. Toutes paa
les chaudieres ePant vuidées,ou au moins tri
4iftribuées, le Capitaine publie par le ee-e
Village, que 'on va porter le mort au Ci- car
inetiere. Tout le Village s'affemble er; pe.
La Cabane; on renouuclle les pleurs, & tie
cçuxqui ont foin des funerailles apprefft irt
vn brancard, où le mort eft couché fur on
v-ne natte, & enueloppé d'vne robbe de comt
Caifor, & puis ils le leuent & le portent ut
à quatre : tout'le Village fuit en filenc gue
infquesau Cimwetiere. Il y a là vn Tom- I
beau fait d'écorce & dreffé fur quatre
pieux d'ecnuiron huit à dix pieds de haur, aftc
£Cependant -que l'on y accommodç, rix
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hiart,& qu'on ageice les écorces ,le Ca.
piraine publie les prefens qui ont effé
faits par les amis. En ce Pafs aufli bien

s qu'ailleurs les confolaeions les plus agrea..
;. lesdansla perte des parés font toufiours
:s accompagnez de prefens, qui font chau.
s, dieres, haches, robes de Cafor, & colliers
L- dc Pourcelaine. Si le defun& eftoit en

4luelque confideation dats le Païs, nonf
ui feulement les amis & les voifins, nais
-c. mefmes les Capitaines des autres Villa.
li- ges viendront en. perfonne apporter leurs
c y prefens. Or tous ces prefens ne fuiuent
es pask mort dans le tombeau: on luv met-M
ns trarquelqiefois au col vn collier de Pour.
le. celaine, & aupres de luy. vn peigne, vOe
i- courge pleine d'huile, & deux ou trois

en petits pains , voila tour. VneI grande parw
& tie 'en va aux parens pour efuycr leurs
et larmes;1'autre partie fe donne à ceux qui
ut Ont-donné ordre aux funerailles pour re-
de compenfè de leur peine. On mer aufli
ut Iouent cnr referue-quelques robes., ou
cç quelques haches pour faire largeffe à

ni> Icuneffe. Et le Capitaine met entre
tre mains de quelquvn d'entre eux vn
pc, afton d'enuiron vn pied, propofant va

Scix' celuy qui le luy Qftera. Ils fe icttrea
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deffus en troupe à corps perdu,& demeu. L;
rent quelquefois-vne heure enriere aux dc
prifes.Cela fait chacun s'en retourne pai- te
fiblement en fa Cabane. de

Ic m'eftois oublié de dire que d'ordi. pi
naire pendant toute cette ceremonie la afi
mere ou la femme feront aux pieds du fan
tombeau appellant le defun& en chan- fo0 n
tant ,ou pluftoft en fe plaignant d'vn ton ne i
lugubre. le b

Or toutes ces ceremonies ne fe gar- diffi
dent pas toufiours ; car pour ceux qui les
font morts en guerre ,-ils les, mettent cam
en terre, & les parens font des prefens fit c
N leurs pattons, s'ils en auoient, ce qui peti
eft allez ordinaire dans· le Païs, poûr 1oefi
les encourager à faire vnc Icuée de fol. occa
dats,& venger la mort du defun&. Pour fenf
les noyez on les enterre aufli apres auoir Le
enleuk par pieces les parties du corps les pas, 1
plus charnuës, comme i'ay expliqué plus pour
en particulier, parlant de leurs fuperifi. mais 1
tions. On double les prefens en cette oc- que d
cafion, & tout le Païs s'y trouue fouuient, eur
&y contribuë du fieni;& tout cela,.di. elop
fent-ils , pour appaifer le Ciel , ou l erre,
,Lac. ceux

I1 y a mefmes des ceremonies particu: hauf
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lieres pour les petits enfans decedez au
deffous d'vn mois ou deux; ils neles met-
tent pas non plus comme les autres dans
des fepulchres d'écorce dreffez fur des
pieux; mais les enterrent fur le chemin,
afin, difent-ils, que quelque femme paf.
fant par là, ils entrent fecreternent en
fon vencre,& que de rechef elle leur don-
ne la vie, & les enfante. le me doute que
lebonNicodemeyeutrouuó biendela
difficulté, quoy qu'il n'oppofaft que pour
les vieillards, Qumodo potest homo n*fi
cùmfit finex. Cette belle ceremonie lfe.
fit cét Hyuer en la perfonne d'vn,,de nos
petits Chrelliens, qui auoit efté nommé
Iofcph au baptefme. le l'appris à cette
occafion de la bouche mefme du pere de
l'enfant.

r Les funerailles faites, le deüil ne cefe
pas, la femme le continué toute l'année
pour le mary, & le mary pour la fetume:
mais le grand deüil proprement ne dure
que dix iours: pendant ce temps ils de-.

eurent couchez fur leurs natces ;&en-
eloppez dans leurs-robes, la face contre
erre, fans Parler,ny refpondre, quêciey,
ceux qui les viennent vificer : ils ne -c
hauffent point mefmes en Hyuen, ils
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umangent froid, ils ne vont point aux'fe- Moi
fins , ne tortent que de nuit pour.leurs en d
neccflitez: ils fe font coupper au derriere fent
de la tefie vnc poignée de. cheueux,& de tç
difent que ce n'eft pas fans grande dou- c PC
leur principalement quand le inary pra.. ie I
tique cette ceremonie à l'occafion dela leur
mort de fa femme ou la f -enr-e à l'occa. effet
fion dela mart du nary; Voila pour ce qui pour
ek du: grand deüil pren

Lepetitdeüil dure tohte lîannée:quand en co
ils veù ent vifiter ils ne falùent point, & de (o
ne difent poitr cuy:, ils tie fe giaiffent pres
point les, cheteux, les femmes heantr- POUr
noins- le font quand leurs metë le leur n I
comtarident quióint en leur difpfitiori S'en v
kur chuelhireé & mefmes Iduts perfon- Ue Co
hes; c'eft à elles de les enuoyer auxKfefins, qu'il
fans¥elaicurs n'y iroient point. Ce mais
que ieterbuue dé. remarquable tf que fan&
pen-dht tôute l'année la femmc.nyle nia-
ty le feteaaticut point, autrement ils fii
roientiparer d-eurdns le Pays.

utes ne fontpaspcrpetuellcs;
kfri rs Vilages'ne fonrflablet que Dc

pet quelques annécs que dure la co
Éino#té des bois les corpsiae demeures A
4únstm eanaereiuifq ues :. íIafrk p
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go. Morts, qui fe fait d'ordinaire de douze
urs en douze ans. Or dans ce terme ils ne laif. f
erc fent pas d'honnorer fouuent les dcfùn&s:

de temps en temps ils font faire chaudie-m
te pour léus ames par tout icVillage,com

ra- me le iour des funerailles ,& reffufcitent
a leur nomn le plufof qu'ils peuuent. A cét

ca- effet ils fontdes prefens aux Capitaines,
qui pour donner àceluy quifera content df

prendre le nom du defun&s & s'il efoit
ni confideration & en effime dans le Païs

de fon viuant, celuy qui le reffufcite a-
pres vn fenfin magnifique à tout le Païs,

m- pour fe faire cognoiatre fous ce nom, fait
eut e Icuée de ieunes gens deliberez, &

s'en va en guerre pour faire quelque bra-u
oni ue coup, qui faffe paroifre à tout le Païs,
ins qu'il a non feulement herité du nom,
C' mais aufli des vertus & du courage du de-

fun&.
que
ma-
sfi

CHAPITRE IX.

De la Feße folennelle des Morts.
om

T A felLe des Morts ef la ceremonie la
plus clcbre qui foiç parmy les Hau

dN
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rons; ils luy donnent le nom de feffin, fé
d'autant que, comme ie diray tout main- nc
tenant, les corps eflans tirez des Cimetie- rn
res, chaque Capitaine fait vn feffin des a- re,
mes dans fon Village: le plus confidera- prg
ble & le plus magnifique efn celuy du ce
Maiffre de la Feffe, qui eft pour cette rai- ch
fon appellé par excellence le Maifrh da &
fellin. Ma

Cette Feffe eA toute pleine de ceremo- pri
nies, mais vous diriez que la principale gro
eft celle de la chaudiere, cette-cy étouffe y a
toutes les autres, & on ne parle quaride tou
la fefte des Morts, mefmes dans les Con- vou
feils les plus ferieux , que fous le nom de affa
chaudiere:ils y approprient tous les ter- pas
nes-de cuifine; de forte que pour dire a- imp

uancer ou retatder la fenfe des -Morts, ils Cet
diront détifer ,ou attifer le feu deffous la part
chaudiere :& quand on eft fur ces termes, port
qui diroit la chaudiere efn renuerfée, çce cati
feroit à dire, il n'y aura point de fefte des ie to
Morts. con

Or ilçpy a d'ordinaire qu'vne feule fenfe L
dans chaque Nation ; tous les corps fe rez,
mettent en vne mefme foffe: ie dis d'or- s'affe
dinàire ;car cette année que c'eft faite la dela
fene des Morts, la chaudiere a elé diui- Cont
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fée, & cinq Villages de cette pointe ou
nous fommesont fait bande à part, & onc
mis leurs morts dans vne foffe particulie.
re. Celuy quielloit Capitaine de la feftc
precedente, & qui eLI comme le Chef de
cette pointe, a pris pour pretexte que fa
chaudiere & fon feffin auoit effé gaffé,

li & qu'il effoit obligé d'en rcfaire vn autre:
mais en effet ce n'efoit qu'vn pretexte ;la

O, principale caufe de ce diuorce eft que les
aie groffes telies de ce Village fe plaignent il
iffe y a long temps de ce que les autres tirent
de tout à eux; qu'ils n'enirent pas comme ils
n. voudroient bien dans la cognoiffance des
de affaires du Pais,& qu'on ne les appelle
er. pas aux Confeils les plus fecrets & les plus
a- importans, & au partage des prefens.
ils Cette diuifion a efié fuiue de défiance de
12 part & d'autre i Dieu vueille qu'elle n'ap-

es, porte point d'empefchenent à la pub i-
ce cation du fain& Euangile: mais il faut que

des ie touche briefuement l'ordre & le cir-
confiances de çcette fefle, & que ie finiffe.

no Les douze ans ou enuiron effant expi.
s fc rez,les Anciens & les Notables du Pais
or s'affemblent pour deliberer precifément

a de la faifon en laquelle fe fera la fefe, au
ui. contentement dc tout le Païs, & des Na:

N ni
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tions effrangeres quiy ferontinuitées. La ,
refolution prife, comme tous les corps fe i
doiuent tranfporter au Village où en la
foffe, commune , chaque famille donne cr
ordre à fes morts, mais auec vn foin & v. m
ne affe&ion qui ne fe peut dire: s'ils ont le
des parens morts en quelque endroit du (c
Pais que ce foit,ils n'épargnent point leur ce
peine pour les aller querir: ils les enleuent &
des Cimetieresles chargent furleurs pro- fie
pres épaules, & les couurent des þlus bel- bles robes qu'ils avent. Dans chaque Vil-
lage ils choififfent vn beau iour, fe tranf- Ce

pottent au Cimetiere, où chacun de ceux
qu'ils appellent, Aiheende, qui ont eu foin loi
de la fepulture, tirent les corps du tom- b
beau en prefence des parens qui renon- Le
uellent leurs pleurs, & entrent dans les qu'
premiers fentimens qu'ils auoient le iour fo
des funerailles. Ie me trouuayè ce fpe&a.. a
cle,&y inuitay volontiers tous nos dome- pou
ftiques; car ie ne penfe pas qu'il fe puiffe gro
voir au monde vne plus viue image & vne
plus parfaite reprefentaion de ce que cou

c'ca que lhomme. Il efi vray qu'en Fran- ise

ce nos Cimetieres prefchent puiffam- i
ment, & que tous ces os entaffez les vns la
fur les autres fans difcretion des pauures les r

feuci
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dauec les riches, ou des petits d'auec les
grands ,, font autant de voix qui nous
crient continuellement la penfée de la
mort ,la vanité des chofes du monde, &
le mépris de la vie pre fente : mais il me
femble que ce que font nos Sauuages à
cette occafion touche encor dauantage,
& nous fait voir de plus prés , & appre-
Jhender plus fenfiblement noft-re mifere.
Car apres auoir fait ouuerture des tom-
beaux, ils vous étallent fur la place toutes
ces Carcaffes , & les laiffent afez long i
temps ainfi découuertes , donnant tour
loifir aux fpe&ateurs d'apprendre vne
bonne fois ce qu'ils feront quelque iour.
Les vnes font toutes décharnées, &nont
qu'vn parchemin fur les os; les autfres ne
font que comme recuites& boucannées,
fans monifrer quafi aucuné apparence de
pourriture; & les autrçs fonttncor toutes
grouillantes de vers. Lessparenss'efate
fuffifamment contentez de cette veuë,les
couarent de belles robes de Caffor toutes
ncufues: en fin au bout de quelque temps
ils les décharnent, & en enleuent la peau
&la chair qu'ils iettent dans le fcu auec
les robes & les nattes dont ils ont enfé en-
feuelis. Pour les corps en tiers de ceux qui

N n iij
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font nouuellement morts, ils les laiffent 
en mcfme effat, & fe contentent feule- to
nent de les couurir de robes neufues. Ils c
ne toucherent qu'à vn Vieillard dont i'ay
parlé cy-deuantr, qui eaoit mort cette T
Automne au retour de la pefche: ce gros tr
corps n'auoit commencé à fe pourrir que P
depuis vn mois à loccafion des premieres ce
chaleurs du Printemps les vers four mil- ce
loient de toutes parcs,& le pus & l'ordure
qui en fortoir rendoit vne puanteur pref- q
que intolerable ; cependant ils eurent ei
bien le courage-de le tirer de la robbe où ric
il efoit enueloppé , le nertoyerent le qu
mieux qu'ils peurcnt, le prirent à bel- dles mains. , le mirent dans vne natte ,
& vne robbe toute neufue, &toutcela
fans faire paroifEre aucune horreur de rn
cette pourriture. Ne voila pas vn bel e- ro
xemple pour animer les Chrefiens, qui
doiuent aucir des penfées bien plus re-
leuées, aux a&ions-de charité, & aux tier
ceuures de mifericorde enuers le pro- ch
chain. Apres cela qui aura horreur de la
puanteur d'vn Hofpital,& qui ne pren-
dra vil fingulier pladir de fe ;oir aux pieds
d'vn malade tour couuert de playes, dans pit
la perfonne duquel il confidere le fils de ear
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Dieu. Comme ils etoient à décharner

ne toutes ces carcaffes,ils trouuerent dans le
les corps de deux vne efpece de fort , l'vn

say que ie vis de mes yeux eftoit vn ouf de
Tortue auec vne courroye de cuir;& l'au-

toe tre que nos Peres manierent eftoit vne -.

ro petite Tortue de la groffeur d'vne noix;
tes ce qui fit croire qu'ils auoient efté enfor-
res celez, & qu'il y auoit des Sorciers en no-
ut- fre Village;d'où vint la refolution à quel-
te ques-vns de le quitter au pluffoif: en cf-.
ret fet deur ou trois iours apres vn des plus

en riches , craignant qu'il ne luy arri*uaft
o U quel que malheur, tranfporta fa Cabane à

bel- deux lieuës de nous au Village d'a1ro- i
tden.

Or les os eflans bien nettoyez, ils les
cela mirent partie dans des facs, partie en des

i e- robbes, les chargerent fur leurs épaules,
&couurirent ces pacquets d'vne autre

qi belle robbe pendante. Pour les corps en-
re- tiers, ils les mirent fur vne efpece de bra-
aux cart, & les porterent auec tous les autres
ro- chacun en fa Cabane, où chaque famille
de la fit vn feffin àfes morts.
ren- Retournant de ceffe fefte auce vn Ca- 4iedsds pitaineqéui a l'efprit fort bon, & cl pour
da c~ effre quelque iour bien auant dans les afý1s de N n iiij
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fairçs du Pais, ie luy demanday pour; tac]
quoy ils appelloienties os des morts Atis- tre
ken. lme repondit du meilleur fens qu'il CI
cuat, & ig recueilly de fon difcours, que que
plufleurs s'imaginent que nous auons ilPo
deux ames, toutçs deux diuifibles & ma- des
terielles, & cependant toutes deux raiî- part;
fonnables; 1'vne fe fepare du corps à la que
mort, & demeure neantmoins dans le con£
Cimetiere iufques à la fefte des Morts, celai
apres laquel le,ou ellefe change en Tour- fur d
terelle, ou felon la plus commune opi- de p
nion, elle s'en va droit au village des pitai
ames. L'autre eft comme attachée au defur
corps &.informe, pour aitfi dire, le cada- Uoit t
ure, & demeurc en la fafVe des morts, a chant
pres lafeife, & n'en ført iamais, fi ce n'e tous ,
que quelqu'vn l'enfante de rechf. 110 repar
m'apporta pour preuue de cette metem- uoien
pfychofe, la parfaite reffemblance qu'ont chez
quelques-vns auec quelques perfonnes ordin
defuntes ; Voila vne belle Philofophie. felljn
Tant y a,que voila pourquoy ils appellent les au
les os des morts, k4tisken, les ames. difent

Vn iour ou deux auparauant que de Cabar
partir pour la feíte, ils porterét toutes ces Le n
ames dans vne des Plus -grandes Cabanes ion di
duVillage,où elles furent vne partie ac- ais,
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tachée aûx perches de la Cabane, & l'au-
treeftallée parla Cabane, & le Capirai.
neles traita, & leur fit vn fein magnifi-
que au nom d'vn Capitaine defun&, dont
ilportelenom. le me trouuay ace feffin
des ames, &y remarquay quatre chofes
particulieres. Premierement, les prefens f
que faifoient les parens pour la feffe qui
confiffoient en robbes', colliers de Pour.
celaine, & chaudieres, eftoient étendus
fur des perches tout le long de la Cabane,
depart&d'autre. Secondement, leCa-

"s pitaine chanta la chanfon du Capitaine
'a defun&, felon le defir que luy mefme a-
.- uoit témoigné auant fa morç, qu'elle fuft

a- chantée en cette occafion.· Ticrcement,
:f tous les conuiez eurent la liberté de fe fai-
11- repartles vns aux autres'de ce qu'ils a-.
no- uoient de bon, & mefmes d'en emporter
nt chez eux contre la coufcume des feffins
os ordinaires. Quatriefmenent, à la fin du
ie. feffin pour tout compliment à celuy qui
nt lesauoittraitez;ilsimiterent, commeils

difent le cry des ames, & fortirent de la
de Cabane en criant haeée, hué.
es Le maiftre du fefin, & mefme L.4efun-
es iondic, Capitaine general de tout le

at- ais, nous enuoya inuirer plufieurs fois
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auec beaucoup d'inffance. Vous euffiez
dit que la feffe n'euff pas efé bonne -far haci
nous.T'y enuoyay deux de nos Peres quel.. V
ques iours auparauant pour voir les pre. nuo
paratifs, & fçauoir au vray le iour de la de v
feffe. 4nenkhiondic leur fit tres-bon ac- de d
cueil, & à leur depart les conduift luy- port
nmefie à vn'quart de lieue delà où enfoit ep
la foffe, & leur monifra auec grand té- iay
moignage d'affecion tout l'appareil de la v"'
fe4e., en fi

La fene f deuoit faire le Samedy deta Pou
Pentecofe ; mais quelques affaires qui gra
furuindrent, & lincertitude du temps la lage
fit remettre au Lundy. Les fept ou hui6 tero
iours de deuant la feffe fe pafferent a af. Ce
fembler,tant les ames,que les Effrangers, men
qui y furent inuitez; cependant depuis d'am
le matin iufques au foir, ce n'effoit que & le
largeffe que faifoiernles viuans à la ieu. tout
neffe en confideration des defunts. D'vn nofr
coftê les femmes tiroient de l'arc à qui au tre r
roitle prix,qui effoit quelque ceinture d appe
Porc-êpic, ou quelque collier, ou chaifn re to
de Pourcelaine; de l'autre coffó en plu ariu
fieuts endroits du Village les ieunes horn cren
-mes tiroient au baffon à qui l'emporte 8Jez cetteroit. Leprix de cette viCtoire eioit vn a fon
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tdie h

hache, quelqucs couffeaux, ou mefme
vie robbe de Caffor. Deiour à autre ar

luel
riuoient les ames. Il y a du contentement
de voir ces conuois, qui font quelquefois
de deux & trois cens perfonnes; chacun

uy- porte fes ames; c'eft à dire, fes offemens

ftoi empacquetez fur fon dos , à la façon que

t- i'ay dit, fouz vne belle robbe. Quelques-
dela vns auoient accommodé leurs pacquets

en figure d'homme ornez de colliers de

de la Pourcelaine, auec vne belle guirlande de

s qui grand poil rouge. A la forcie de leur Vil-
s l Iage,coure la troupe crioi héè, bar', & rèï-

hps areroient ce cry des ames par le chemin.
aa Ce cry, difent ils, les foulage grande-

ment;autrement ce fardeau, quoy que
gers d'ames, leur peferoit bien fort fur le dos,-
epuu & leur cauferoit vn mal de cofté pour
t que toute leur vie.Ils vont à petites iournées;

noftr Village fut trois iours à faire qua-
tre lieuës, &à aller ' of7/ané, que nous

ui a-re d appellons la Rochelle, où fe deuoient fai-

aifn re outes les ceremonies. Aafli-ton quils
adarriuent aupres de quelque Village, ils

pl crient cncor leurhé, ha: Tout le Villa-homorn ge leur vient audeuant, ilfe fait encor à
cette occafion force largeffes. Chacun
a fon rendez vous dans quelqu'vne des
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Cabanes, tous fçauent où ils doiuent lo- rfen
ger leurs ames; cela fe fait fans confufion.
En mefme temps les Capitaines tiennent
Confeil pour deliberer combié de temps nfr
la troupe feiournera dans le Village. Pou

Toutes les ames de hui& ou neuf Vil.nP
lages, s'eftoient rendus à la Rochelle dés g Iuoitle Samedy de la Pentecoffe, mais la crain- faîl
te du mauuais temps obligea,comme îay a
dit, de remettre la ceremonie au Lundy. oit
Nous effions logez à vn quart de lieuë dec
là, auvieux Village dans vne Cabane,où prsr
il y auoit bien cent ames penduës &atta. r
chées à des perches , dont quelques vnes
fentoient vn peu plus fort que le mufq. V

Le Lundy fur le midy, on vint auertir Rhit

qu'on fe tinft preft,qu'on alloit commen. Roya
cer la ceremonie; on détache en mefme an
temps ces pacquets d'ames, les parens les .
déueloppent derechef pour dire les der- autoE
niers adieuxiles pleurs recommencerent fcs d
de nouueau. I'admiray la tendreffe d'vnc ha
fcrnme enuers fon pere, & fes enfans; ell hat
cf fille d'vnCapitaine,qui ef mort fort â quant
gé, & a effé autrefois fort c5flderable d' rangeé
le Païs; elle luy peignoit fa cheuelure ell endr
manioitfes os lesvns gpres les autres ,auc
la mcfme affc&iô que fi elle luy cufvoul
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rendre la vie; elle luy mit aupres de luy
fon dtfatenevai,c'eft à dire fon pacquct de
buchettes de Confeil, qui font tous les
liures & papiers du Païs. Pour fes petits
enfans elle leur mit des braffelets de
Pourcelaine & de rafade aux bras, & bai-
gna leurs os de fes larmes; on ne l'en pou-
uoit quafi feparer, mais on preffoir, & il
fallut incontinent partir. Celuy qui por-
toit le corps de ce vieux Capitaine mar-
choit à la tee, les hommes fuiuoient,&
puis les femmes,; ils marchoient en cet
ordre, iufques à ce qu'ils arriuerent à la
fole.

Voicy la difpofition de cette place,elle
eftoit enuiron de la grandeur de la place
Royale à Paris. Ily auoit au milieu vnc
grande foffe d'enuiron dix pieds de pro-
fondeur, & cinq braites de diametre;tout
autour vn échalfaut & vne efpece de
theatre, affez bien fait de neuf à dix braf.
fes de diamectre, & de dix à neuf pieds de
hauteur; au deffus du theatre il y auoitr
quanticé de perches dreffées, & bien ar-
rangées, & d'autres en trauers pour y
pendre,& attachertous ces pacquets d'a.

es. Les çorrps entiers comme ils de.-
olent efer mis au fond dc la foffe cftoiéEt

J f

j ~
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dés le iour precedent fouz l'échaffiut, ren
étendus fur des ýcorces, ou des nattes les<
dreffées fur de pieux dela hauteur d'vn reni
homme aux enuirons de la foffe. fon

Toute la Compagnie arriua auec fes tes 1
corps enuiron à vne heure apres Midy, & y d
fe departirent en diuers cantons, felon del'
les famiUes & les Villages, & dêcharge- blic,
rent à terre leurs paquets d'ames à peu desi
prés comme on fait les pots de terre à ces culi<
Foires de Villages : ils déployerent auffi V<
leurs pacquers de robbes, & tous les pre- doni
fens qu'ils aqoiét apporté,& les étendi.rt cinq
fur des perches, quieftoient de 5. à 6oo. foffe
oifes d'étenduë; auffi y auoit-il iufques neuf

à douze cens prefens qui demeurerent qu'e]
ainfi en parade deux bonnes heures, pour deho
donnet loifir aux Effrangers de voir les lesro
richeffes & la magnificcnce du Pais. le ne à cét
trouuay pas que la Compagnie fuf grde au fo
comme ic m'efOis figuré: s'il y -auoit plein,
deux mille perfonnes c'efoit quafi tout dire c
Enuiron les trois heures chacun ferra fes cette
pieces, & pliafes robbes. reux;

Sur ces entrefaie4 chaque Capitai qui ai
par ordre donna le fignal,& tout inconti= ante,
nent chargez de leurs paquets d'ame co borde
rans comme à l'affaut d'vnc ville, mont utre
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iffut, rentfur ce Theatre àlafaueur des écheltà
attes les qui eftoient tout autour , & les pendi
d'vn ren raux perches: chaque Village y auoit

fon derpartement. Celafait, on ofta cou-
c fes tes les écheles, & quelques Capitaines
d y,. &y demeurerent, & pafferent tout le refte
felon de l'aprefdinée iufques à fcpt heures à pu*
arge- blier des prefens quils faifoient au nom
à peu des defunctsà.quelques perfonnes parti-
: ces culieres.

t auffi Voila, difoient ils, ce qu'vn tel defun&
s pre- donne à vn tel fon parent. Enuiron les
ndi.rét cinq à fix heures ils paucrent le fond de la

6oo. foffe,&la border é de belles grides robes
fques neufues de dix Caaors, en telle façon

rerent qu'elle s'eftendoient plus d'vn pied au
pour dehors de la foffe. Comme ils preparoient

oir les les robbes qui deuoient efre employées
.Ie ri à ct vfage, quelques-vns defccudirent
grâde au fond, & en apporterent leurs mains
auoi pleines de fable: ie m'enquis que vouloit
tout dire cecte ceremonie, & appris qu'ils ont
ta fes cette creance que ce fable les rend heu..

reux au ieu. De ces douze cens prefents,
itai qui auoient efté étallez furiaplace, qua-
conti ante-hùit robbes feruitent à pauer &
e co border la foffe, & chaque corps entier, 1
ont utre la robbe dont I eftoit enucloppé,
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çn tuoit encor vne, & quelques-vns iuf- en 1
ques à deux , dont ils furent couuerts. la t
Voila tout; de forte que ie ne penfe pas T
que chaque corps euti la fienne, l'vn por. ils a
tant l'autre , qui eft bien le moins qu'il diez
peuftauoir pour fa fepulture; car ce que au 1

font les draps & les linceux en France, toui
font icy les robbes de Cantor. Mais que qu'il
deuient donc le refte , ie le diray tout mais
maintenant. ' temI

Sur les fcpt heures ils defcendoient les nous
corps entiers dans la foffe: nous eufmes quia
toutes les peines- du monde d'en aborder;* pas b
iamais rien ne m'a mieux figuré la confu. fant
fion qui eft parmy les damnez. Vous euf d'ell
fiez veu décharger de tous cotiez des la Co
corps à demy pourris, & de tous coffez contil
on entendoit vn horrible tintamarre de vuida
voix confufesde perfonnes qui pgrlgient foffWe
& nes'entendoientrpas :dix ou danie e. defqu
floient en la foffe &les arrangeoirnt tout ous
autour les vns aupresles autres. Ils mi e brui
rent tout au beau milieu trois grand tuafi
chaudieres qui n'eftoicat bonnes qu ous v
pour les ames ; l'vne efloit percée, t'autr r: ce
n'auQit point d'anfe , & la troifiéme n lie-de
valloit gueres mieux:i'y vis fort peu d «foit
:oWers de PDurcelaine ; il eft vray qu'il ; ces

er
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iuf. en ihettent beaucoup dans les corps.Voi-

erts. la tout ce qui fe fit cette iournée,
pas Tout le monde paffala nuit fur laplace,

por. ils allumerent fôrce feux, & firent chau-
qu'il diere. Nous autres nous nous retirafmes
que au viedx Village auec refolution de rc-
nce, tourner le lendemain au poin4A du iour
que qu'ils deuoient ietter les os dans la foffe;
tout mais nous ne-peufmes quafi arriuer affez à

temps, nonobliant toute la diligence que
t les nous apportafmes, à raifon d'vn accident

fmes quiarriua. Vne de ces ames.qui n'eftoit
rder pas bien artachée,ou peut-eafre trop pe-
nfu. fante pour la corde qui la portoit, tomba
euf. d'elle mefine en la foffe:ce .bruit ueilla

des la Compagnie, qui courut & monta in-u
ofez continent à la foule fut l'échaffaur, &
re de vuida fans ordre chaque paquet dans la

nt fofe , referuant neantmoins les robbes
e defquelles elles effoient enueloppées.

out ous fortions pour lors du Village, mais
mi e bruit ef:oit fi grand,qu'il nous femibloit

nd uafi que nous y efions. Approchans
qu gus vifmes tout à fait vne image de'l'En-

autt er: cette grande place eftoit route ren
e n lic de feux & de flammes, & l'air reten-

eud ffoit de toutes parts des voix confufes
qu'il ç es Barbares: ce bruit neantmoiis cef.

e -·' O o 00i
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i.pdur quelque temps, & fe mirent,1
chanermnais d'vn ton fi lamentable & fi
lugubre, qu'il nous reprefentoit l'horri-
ble tri ftefe & 1'aby (me du dcfefpoir, dans c
lequel font plongées pour iamais ces a-
mes malheureutes. q

Tout eoir prefque ietté quand nous
ariunfmes, car cela fe fit quafi en vn tour
de mairn; chacun s'eftoit preffé, croyant q
qu'il n'y enft pas affez de place pour rou-
tes ces gmes; nous en vifmes neantmnoins la
cecore affez pour iuger du rtfte. Ils- e- a
ftoientrcinq ou fix dans la foffe auec des p
perches à árráger ces os. La fofle fut plei- T
neà deux pieds pés: ils renuerferent par e
deùus les robbes qui ladébordoient tout -f0
autour, &-conurirent tout le refte de nat- de
tes,& d'écorces. Pourla foffe ils la-com- la
blerent de fable, dë perches,& de pieux fe
de bois qu'ils y ietterent fans ordre. Quel- ce
ques femmes y apporter tquelques plats fer
de bled, &C le iefne iôur & les faiuànts ma
plufieurs Cabanes du Village en fourni- cG-
rent des tianes toutes pleines qui furent co
iettées fut la foffe. w an

Nous anons quinze où vingt Chrenfiens noi
enterrez auec ces Infidels, nous difmes qu'à

- pour leurs ames vn De pofsd4: auec v difp



nt à fcrme efperance, que fi la diuine boatk
& fi n'arrefte le cours de fes benedi&io s fur

orri' ces-Peuples , cette feike ne fe fcr plus,
dans ou ie fera que pour les Chrefiens & e
es a- fera aucc des ceremonies aulfi fai dcs,

quecellçs-làfont fcittes & inutiles;\auffi
noUS commencent-elles à leur eftre à ch ge, i
tour pour les exccz & dépenfes fuperucs
yanc qui s'y font.
rou- Toute la matinée fe paffa en largefe ,
oins la pluf- part des robbes, dans lefque 'es

ls-.e- suoient e fé toutes ces ames,furent c u-M
c des pées par pieces, & ietrées du haut u
plei- Theatre au milieu de l'aiembléeà qui les
t par emporteroir: c'e&oit vu plaifir quand is
tout 'fe trouuoient deux ou trois fur vne peau
nat- de Cafor; car pour s'accorder il falloir

com- lacouper en autant de pieces; & ainfi ils
pieux fe trouuoient quafi les mains.vuidesicar

uel- ce lambeau ne valloit pasquafreramaf--
plats fer. I'admiray icy l'induftrit d'vi rSau-
uànts mage, il ne fe preffoit pas bien fort pour
urni- courir apres ces pieces ovplaùtess mais
urent comme il n'y arien eu de fi precieux cette

année dans le Pais que le Petun, il en te-
tiens noit quelque morceau dans fes mains,
ifms qu'il prefentoit incontinent à ceux qui
c th difguroicnc à qui atiroit la peau, & en

O'o i
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conuenoit ainfi à fqn profit p

Auant que de fort de la place, nous ri
apprimecu-qe la nui& <iu'on auoit fait des f
profedià aux Nations effrangeres de la part i,

du mainfre du fefin, on nous auoit autli d
nommez; & de fait comme nous nous eni C
allions dnrnkhiondic, nous vint prefentet ci
vne robbe neufue de dix Caifors ,en con- d
fideration du collier, dont ie leur auois A
fait prefent en plain Confeil, pour leur e
faire le chemin du ciel. Ils s'eloient trou- m
uez fi fort obligez de ce prefear, qu'ils en a
auoient voulu témoigner quelque reco- en
gnoiffanee en vne fi belle affemblée. le
ne l'acceptay pas neantmoins, luy difant, Pc
que comme nous ne leur auions fait ce de
prefent, que pour les porter à embraffer -m
norftefuy,ils:ne nous pouuoient obliger lai
dauantage qu'en nous écoutant volon- &
tiers, & ca croyant en celuy dqui a tout roi
-fait. Ilne demâda ce que ie defirois donc leb
qu'il fift de la robbe; Ie luy répondis qu'il ne
en difpofaft comme bon luy fembleroir,
dequoy il demeura parfaitement fatis- qu
fai&. cér
-Pour le relie des douze cens prefens, par

quaeantechui& robbes furent employées uer
àparerlafoffe. Chaque corps entier em Pat



en Iannee 1636. "
portafa robbe, & quelques-vns deux &

nous rrois. On en donnavingt au maiffre du
c des feftn pour remeatier les Nations qui a-
part doient aflift à la feffe. Les defun&s en
auffi diftribucrent quantité, par les mains des
s ep Capitaines,à leureamis viuans. Vne parb
ntet tic ne fcruit que de parade, & fut retirée
con- de ceux qui les auoient expofées. Les
uois Anciens, & les gro'ffes reftcs du Païs, qui
leur en auoient I'adminiftration & le mani-
rou- ment, en cirerent auffi fouz -main vne
lsen affez bonne quantité,& lere fe fut coup
eco- en pieces, comme i'ay dit, & ietté par na-
e. le gnificence au milieu de l'affemblée. Ce-
fantr, pendant il n'y a que les riches qui ne per-
it ce dent rien, ou fort peu, à cette feffe. Les
affer medions, & les pauures y apportent, & y
liger laiffent ce qu'ils auoient de plus precieux,
lon- & fouffrent beaucoup pour ne point pa-
tout roiftre moins que les autres en cette ce-
donc lebrité. Tout le monde fe picque d'hon-
qu'il neur.
oit, Au refle il ne s'en ef prefque rien fallu,

faris- que nous n'ayons auffielé deiafeie . dés
cet Hyuer le Capitaine 4enens, dont i'ay

fens parle cy-deuant, nous en·vint faire ou-
ykes ucrcure 4ea part des Anciens de tout le

Pas. Pour lors la chaudiere n'eftoit pascm Pls. ourlorsla o iij
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enct iiuifée. Il nous propofa donc f 6
nous ferions contens dc leuer les corps (
des deux François, qui font morts en ce
Païs,fçauoiref de GuillaumeChaudron,
& Eiéne Bruflé, qui fut tue il y a quatre z.
ans,& que leurs os fudfent mis dis la fof Xi,
commune de leurs morts. Nous luy rê- pa
pondifmes d'abord,que cela ne fe pouuoit C
faire; que cela nous efLoit defendu, que -e
comme ils auoient efté baptifez,& eftoiEr d
çomme nous efperions dans le ciel, nous fti
rcfpc&ions crop leurs os pourpermettre pa
qu'ils fuffent meflez auec les os de ceux 3.
qui n'ont point efté baptifez; & puis que to
ce n'cffoitpas noftre couffume de releuet A
les corps. fir

Nous adiouftafmes neantmoins apres be
toutrccçla; que comme ils eltoieit enter- no
rex dans les bois, & puis qu'ils le defiroi&t cul
fi fortnous ferions concens de Ieuer leurs th
os, àcondition qu'ils nous accordaffent cet
de les mettre en vne foffe particulierc a- par
ucc les os de tous ceux que nous auions fait
ba'ptifez dans le Païs. riu

Quaïre vaifons principales nous porte C
reut a Leur faire cette réponfe. r. Comm fort
c'efl le plus grand témoignage d'amiMiél en 
d'alLiance qu'ils aycnt dans le Pais, aou ten
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tc, 4 leur accordions déja en ce point ce qu'ils
corps fouhaittoient, & fatfions paroiftre par là,
en ce que nous defirionsles aymer cotnme nos
dron, freres , & viure & mourir auec eux.
uatre z. Nous cfperions que Dieu en feroit glo-
foift rifié, principalement, en ce que feparant
y re- par l'aucu de tout le Pais les corps des
uuoit Chreffiens ,d'auec les corps des Infide-

que les, il n'euft pas efté difficile par apres
ftoiec d'obtenir des particuliers que leurs Clre-
nous itiensfulfent enterrez en vn Cimetiere à

nettre part, quenous benirions pour céteffea.
ceux 3. Nous pretendions-les enterrer auec

is que toutes les ceremonies de l'Eglife. 4. Les
eleuer Anciens deleur propre mounement de-

firoient que nous y filfions dretter vne
apres belle & magnifique Croix , comme ils
enter- nous tómoignerent par apres plus parti-
firaiet culierement. Ainfi la Croix euft eft au.-
r leurs thorifée de tout le Pals, & honorl:e en
laffent cetteBarbarie, & ils n'euffert ciu garde
iero a- parapres delay imputer, comne.ils ont
auions fait par le paffé, les malheurs qui leIr ar-

riueroinr.
porte Ce Capitaine trouua nofre propofition
oMM fort raifonnable, & les Anciens du Païs
aliié &en demenrerent fort contens. Quelque

, ao temps aptes la chaudiecre fut diuifêe, &



zi e Relation de la Nouu. Franwc.
comme i'ay dit, cinq Villages de cette uo
pointe où nous fommes, fe refolurent de po
faire leur fefte à part. pa]

Au Printemps il fe fit yneAffemblée br
gencrale des Notables de tout le Païs, les
pour aduifer à tout ce qui concernoit cet- de
te fefe,& pour cafcher d'offer ce fchifme, na
& reunir la chaudiere. Ces efprits mécon- dei
tens s'y trouucrent i'y fus auffi inuité; on e<
me fit la mefme propoficion : ic rcfpondis qu<
que nous en ferions tres contents, pour- uoi
ucuque.cela:fe fift auec les conditions que ten
nous auions demandé. On mc fit inifance vCr
fur la diuifion de la chaudiere, & me de- fres
manderent, puis qu'il y auoit deux chau- nor
dieres, c'eft à dire deux fotTes, de quel pro
coflé ie defirois que fuif noffre foff: parti- le C
culiere.'A cela ie leur fis refponfe, pour dep
n'offenfer perfonne, que ie remettois la pou
chofe à leur iugement , qu'ils leftoient uan
bons & fages, qu'ils y aduifaffent entre cett
eux. Le Maiftre du fcftin de la Rochelle c
dit là deffus par condefcendance , que tro
po'ur lu'y'il n'y pretendoit rien , & qu'il pou
efoit content que l'autre, qui eft le Chef tre.
de cette pointe, euat de fon collé les corps icy î
de nos deux François. Cetui-cy refpon- infa
dit qu'dnc pretendoit rien à ccluy qui a- nçu

uoit
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ete uoit cé enterré a la Rochelle; mais que
t de pour le corps d'Eftienne Bruffé il luy aâp-

partenoit , que c'eaoit luy qui l'auoit em
blée barqué & emmnîé en ce Pais :ainfi voila
tais, les corpý liuifez l'vn d'vn cofté, l'autre
cet- de l'autxe:. Là deffus quelqu'vn dir fous
fme, main, qU'e riffet il auoit droit de deman-
con- der le corpsAdftienrre Bruflé, & qu'il

on eftoit bien raifonnable qu'ils rendiffent
ndis quelque honneur à fes os, puis qu'ils l'a-
our- utoient tué. Cecy ne fe peût dire fi fecrer-
que tement, que ce Capitaine n'en euft le

ance vent; il diffimula neanmrnoins fur l'heure
de- fes fentimens. Apres le Confeil, comme

hau- nous efions déjafortis, il releua cette re..
quel proche , & fe prit bien fort de parole aucc
»arti- le Capitaine de la Rochlle; ç en fin fe
pour deporta entieremènt du corps de Bruflé,
is la pour ne point aigrir & enfanglanterda-
:ent uantage cette playe, de laquelle ceux de
:ntre cette pointe n'ont peu encor fe purger.
helle Ce qui nous fit auffi refoudre à faire

que trouuer bon à ceux de la Rochelle;que
qu'il pousne touchaffions ny à l'vn,ny à l'au
Chef tre. Verictablement il y a dequoy admirer
::Orps icy les fecrers iugemens de Dieu; car céct
pon- infame auffi bien ne merdoit pas cét hon-
ui a- nçur; & pour dire le vray nous euflions eu
uoit p
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affez de peine à nous refoudre de faire à
fon occafion vn Cimeiere particulier, &
de ranfporter en Terre fain&e vn corps
qui a mené vne vie fi fcandaleufe dans le
Païs, & donné aux Sauuages vne fi mau-
uaifc impreffion des mcurs des François.
D'abord quelques-vns trouuerent mau-
uais que nous en demeuraffions là, & s'en
Qffenferent , nous alleguant que cela
efant , ils ne pourroient pas fe vanter,
comme ils efperoient, aupres des Peuples
effrangers d'eftre parens des François; r
autrenient qu'on leur pourroir dire qu'il c
.n'y auoit gueres d'apparence, puis que e
nous n'auons voulu mettre les os des no-
ftres auec les leur: par apres neantnoins a
ayant ouy,toutes nos raifons ,ils iugerent i
que nous faiflons prudesmnent , & que d
c'effoit le vray moyen de nous maintenir
cn amitié lês vis auec les autres. q

Finiray -ie la prefenre par cette ceremo.
nie funebre ? Ouy , puis qu'elle ef vne q
iarque affez claire de l'efperance d'vnc e
vie future , que la nature femble nous cf
fournir dans l'cfprit-de ces Peuples, com-
me- vn moyen tres propre à leur faire te
goufctr les promeffes de Iefus-Chri&.N'y d<
a-t'il pas occafion d'efpcrcr qu'ils le fe
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ire a ront , & au pluffoft. Certes i'oferay bien

afieurer que eû égard à ce qui paroift,
orps nous auons dequoy fortifier nos coura-
ns le ges, & dirc fur nos Hurons ce que fain&

au- Paul efcriucit aux Philippiens: confdezs
çols' bocipfum , qusa qui cepit in vobS opus bonum,nau pert1ciet v/que in diem chri iefa. Ces pau-

en uras gens.ouurent les oreilles à ce que
cela nous leur difons du Royaume du Ciel, ils
tcr > le trouuent fort raifonnable ,& n'ofent y
ples contredire : ils apprehendent les iuge-

çois; mens de Dieu en l'autre vie , ils commen-
qu'il cent à auoir recours auec nousà fa bonté
que en leurs necefitez; & Noffre Seigneur

, no' fem ble les y fauorifer par fois de quelque
lomfs affitance particuliere. Ils procurent le
:enit Baptefme à ceux qu'ils voyent en danger
que de mort : ils nous donnent leurs enfans

tenr pour c ftre infruits, iufques à permettre
qu'ils fafTent tes trois cens lieuës à cér ef-

- fet , nonobfLant les tendres affe&ions
vne qu'ils ont pour*ux; ils fe promettent de
vne les fuiure vn iour , & nous témoignent

nous qu'ils ne nous donneroient pas des gages
cOrn fi precieux,s'ils n'auoient enuie de nous
faire tenir parole. Vous -diriez qu'ils ne s'arten-
:.N y dent qu'à envoir vn d'entre eux quifran-

fe: chiffe le premier ce pas redoutable, &
P p i
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qui ofe aller contre la couftume du Pays.
C'eff au reffe vn Peuple qui a fa demeure
arreftée , iudicicux, capable de raifon , &
affez multiplié.

Ie fis mention l'an paffé de douze Na-
tions toutes fedentaires & nombreufes,
qui entendent la langue de nos Hurons:
&·nos Hurons font envingt Villages en-
uiron trente mille ames; fi le reffe ef à
proportion , en voila plus de trois cens
mille de la feule langue Huronne. Dieu
nous dnneducredir parmy euxnous y
met en efnime, & fait que nous y foyons
aimet iufques là, que nous ne fçauons à
qui entendre, tant vn chacun ef af'pre à
iious 'auoir. En verité nous ferions bien
ingrats à la grace de Dieu, fi nous per-
dions courage parmy tout cela, & ne luy
donnions le loifir de porter fon fruit en fa
faifon.

Il ef vray que i'ay quelque peu d'ap-
prehenion pour le temps auquel il faudra
leur tenir vn langage nouueau fur leurs
moeurs, & leur apprendre à clouër leurs
chairs, & les retenir dans l'honnefteté du
Mariage, en retranchant les diffiolutions
par l'ctaizite des iugemens de Djeu.fur
les luxurieux; lors -qu'dl fera queftion de
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leur dire en tout plein d'occafions, .Quu-
»iam qui talia agunt regnum Dei non poide-
bunt. I'ay peur qu'ils faffent les récifs ,
quand on leur parlera de fe reuefir de Ie-
fus-Chrift, de porter fa liurée,& fe diftin.
guer en qualité de Chreffiens d'auec ce
qu'ils auront e fé auparauantpar vne ver-
tu dont à peine cognoiffent-ils le nom,
quand on leur crieraauecl'Apoftre , c'ef
J la volonté' de Dieu , vojire fanffcation,
q'vn chacunfçache confßruerjfon corps comme
qn vafe precieux enfanJJ$ißcation & en hon-
neur, &non le lai/fant aller aux pains de ßs
defirs , comme les Gentils qui ne cognoijfent
point Dieu. Il ef, dis-ie, bien à craindre
qu'ils ne s'effrayent fur le propos de la pu-
reté & chaffete, & qu'ils ne fe rebutént à
fon occafion de la darine du Fils de
Dieu, difans aucc les Capharnaïtes fur vu
autre fuiet, Duras e/Ihicfirmo ,& quM potuß
eum4udire ? Toutefois puis qu'auec la gra-
ce de Dieu nous auons déia obtenu d'eux,
par la profeflion ouuerte que nous auons
fait de cette vertu, qu'ils n'ofent-ny faire,
ny direen noftre prfence chofe aucune
qui luy foit contraire, iufques à menacer
les Eftrangers quand ils s'échappent de-
uant nous,& les aduertir que les Fran-.

u



m ReIttionde laINoun. Fr4ne4,
gois, &.fur tout les Robbes n * es der
ftenc ces priuautez. Neft-il pas plus
croyable que fit le faina'1 Efprit les entre-
prend vne fois, il leur imprimera <i.auant
en tout lieu & en tout temps lert.efpe4

'tbi'ils doiuent à fa diuiie prefence & im-
menficó, qu'ils feront bien aifes d'efLre
chantes pour ere Chreaiens, & ·denanv
deront auec inifance d'effre Chrdtiens
pour pouuoir eCfre cha.aes. le me figure
que c'effpour ce deffein particulier que
Noffre Seigneur nous a infpiré de les
mettre en la prote&ion de fain& Iofeph :
Cegrand Sain&qui a eté donnéautres-
fois pour E fpoux à la glorieufe Vierge'; &
pour cacher aux yeux du monde, & du
Diable vne virginité que Diet lionora
de fon Incarnatici , a tant de pouuoir
enuers cette Sain&e Dame , entre les
mains de laquelle fon Fils a mis.com-
me en depofi, nommément toutes les
graces qui concourent a cette vertu
celefe, qu'il n'y a prefque rien à crain-
dredans le vice contraire pour ceux qui
luy font deuots folidement , tels que
nous defirons care nos Hurons & nous.
C'eft à cét effet , & pour la conuerfion
entiere de tous ces Peuples., que nous



en tanne 1636.
nous recommandons cordialementau

lus prieres de tous ceux qui aiment, ou veu.
re- lent aimer Dieu, & en particulier de co.u
r . nos Peres & Freres.
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nsDela Rßdefnrce de S.ofeph,aux
Hurons , au Village nommé lho-
natiria, c 16. de aillet,i 636. 2
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Voffre tres-humble, & tres-
obeïffant feruiteur en noftrc
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